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QUATRE-VINGT-CINQUIÈME LEÇON. 

Des fonctions de la vie animale et de ses instruments. — Des parties protectrices 
de l'organisme. — Système cutané ; derme, épiderme ; appendices épidermiques 
chez les Vertébrés à sang chaud. — Peau des Mammifères ; poils , pigments , 
cornes, ongles, plaques osseuses du derme. — Glandes annexées au système 
cutané. — Muscles peauciers. — Système tégumentaire des Oiseaux ; plumes. — 
Système tégumentaire des Reptiles. — Peau des Batraciens. — Peau des Pois- 
sons. — Écailles ; écussons osseux du derme. 

§ 1. — En abordant l'étude des fonctions de relation et FonotiMs 
des instruments physiologiques à Taide desquels ces fonctions ntatum. 
s'accomplissent, je crois devoir, en premier lieu, appeler l'at- 
tention sur les parties protectrices de l'organisme, parties 
dont le rôle, quoique passif, est d'une grande importance. En 
effet, ce sont elles qui contribuent le plus à déterminer la 
forme générale des différents Animaux, et qui fournissent les 
points d'appui ainsi que les leviers employés par la Nature 
dans la constitution de l'appareil de la locomotion. 

Je traiterai donc maintenant du système tégumentaire et de 
X. i 
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2 PONCTIONS DE RELATION. 

la charpente solide des Aaimaux ; mais pour le moment je ne 
m'occuperai pas de remploi physiologique de ces parties dans 
le mécanisme des mouvements, ni du rôle que Tune d'elles 
peut jouer comme organe du toucher, et je me bornerai à les 
considérer au point de vue aoatomique et morphologique. 

§ 2. — Chez les Animaux les plus inférieurs, et par consé- 
quent les plus simples de structure, ainsi que dans l'embryon 
naissant chez les espèces zoologiques d'un rang plus élevé, on 
n'aperçoit aucune diiïérence entre les parties superficielles de 
l'organisme et les parties sous-jacentes : les unes et les autres 
sont constituées par un tissu mou et en apparence amorphe, dont 
j'ai déjà parlé sous le nom de sarcode (1), ou par une substance 
comparable à ce sarcode, qu'on appelle blastème (2). Mais, 
pour peu que l'économie animale se perfectionne, cette homo- 
généité cesse, et la couche superficielle du corps, se conden- 
sant davantage, devient distincte des couches profondes, et 
constitue un revêtement particulier, ou tégument, auquel on 
donne d'une manière générale les noms de peau ou de système 
cutané (3). 

Gicz quelques Zoophytes, cette couche tégumentaire, quelle 



(i) Voyez tome VIII, page /i29. 

(2) Voyez tome Vlll, page A28. 

(3) AiDsi, chez les Hydres ou Po- 
lypes à bras de Trembley, Torganisme 
se compose de deax coaches de tissu 
utrieulaire et de substance contrac- 
tile (a), qui sont séparées entre elles 
par une couche de substance blas- 
lolde que M. Huxley compare à la 
couche dite basilaire des membranes 
muqueuses chez les Animaux supé- 
rieur:!, et qu*il appelle le tiuu indiffé- 



rent. {jA couche externe consUtue le 
système cutané, et la couche interne 
forme le rerétement de la cavité 
digestive, correspondant à la tuni- 
que muqueuse intestinale dans les 
Animaux supérieurs; mais ces deux 
coaches. Tune externe, l'autre in- 
terne, ne difl^rent pas notablement 
entre elles, soit par leur structure, 
soit par leurs propriétés physialo- 
giques (6). 



iû) Voyet tome MU, pift 4S0. 

(») Haxley, »hid« TiauHBfTART OiSA» (toéA*% C||| c i ytia ofAnêtm^ ênd Pilytioidfy, t V, 
p. 47S). 



APPAREIL TÉGUMENTAIRB. 3 

que soit la complication de sa structure, est de mêoie nature 
dans toute son épaisseur ; mais, chez les Animaux supérieurs» 
elle se compose de deux parties principales superposées l'une 
à l'autre et dont les propriétés physiologiques ainsi que la con- 
stitution sont très-difîérentes ; savoir : une partie profonde, 
appelée derme ou chorion, et une partie superficielle qui, à rai- 
son de sa position, a reçu le nom d'épiderme (i). 

Le derme est un revêtement membraneux composé en 
majeure partie de filaments de substance conjonctive qui 
s'entrecroisent comme dans les tissus feutrés; il est doué 
de sensibilité et la vie y est active : aussi, chez tous les 
Animaux dont Tappareil irrigatoire est bien constitué, le sang 
y circule-t-il en abondance, et l'on y trouve des vaisseaux 
aussi bien que des nerfs. Vépiderme^ au contraire, n'a qu'une 
vitalité obscure ; il est insensible ; les vaisseaux sanguins n'y 
pénètrent pas, et sa substance est formée essentiellement par 
du tissu utriculaire ou par les produits que les cellules consti- 
tutives de ce tissu élaborent 

Le derme est uni aux organes sous-jacents par du tissu 
conjonctif, et d'ordinaire sa surface interne est en partie garnie 
de fibres musculaires qui souvent se logent aussi dans sa sub- 
stance. Parfois il est renforcé par le développement de parties 
dures dans sa profondeur, et en général il est en quelque 
^orte complété par l'adjonction d'une multitude d'organites 
iiécréteurs. 



GiJidèrei 

^éraoK 

ie la peaa. 



(1) Ces expressions, dont la valeur 
«8t parfaitement connue de tous les 
anatomistes lorsqu'on les emploie 
pour désigner les deux parties essen- 
tielles du système cutané des Animaux 
supérieurs, peuvent quelquefois faire 
naître des idées inexactes lorsqu'on 
les applique aux parties tégumen- 
xaires de certains Animaux inférieurs ; 



et, pour éviter cet inconvénient, 
M. Huxley a donné le nom à^ecdèron 
au système de tissu à développement 
endogène qui revêt la couche basi- 
iaire ou protoplasmique^ et qui con- 
stitue tantôt l'épiderme ordinaire, 
tantôt des parties d'une structure très- 
différente. {Op, cit., Todd's CyclopŒ' 
dia, t. V.) 



k PONCTIONS DE RELATION. 

Le tissu épidermique constitue également à la surface exté- 
rieure du corps une expansion membraniforme continue, mais 
très-souvent il donne aussi naissance à des prolongements appen- 
diculaires dont les formes et les usages varient beaucoup. Les 
poils, les ongles, les plumes, sont des produits de cet ordre, et, 
dans certains cas^ les écailles ont une origine analogue. Enfin, 
par suite d'une sorte d'hypertrophie et de la fixation de 
matières particulières minérales ou organiques dans sa sub- 
stance, répiderme peut se transformer en lames rigides, et 
constituer une armure extérieure, ainsi que cela se voit chez 
les Insectes et les Crustacés. 

Le système tégumentaire peut donc atteindre un haut degré 
de complication et comprendre : 1* deux parties essentielles, 
le derme et Tépiderme; 2° des parties appendiculaires de 
nature épidermique, telles que les poils et les plumes ; S** des 
parties complémentaires, telles que les plaques solides déve- 
loppées, soit dans le derme, soit dans les couches épider- 
miques ; b!* des annexes, telles que des glandules sébacées, 
sudoripares, etc. ; et 5° des organes moteurs , par exemple 
les muscles peauciers, les muscles horripilateurs et les fais- 
ceaux contractiles dont j'ai déjà eu l'occasion d'indiquer l'exis- 
tence dans le dartos ou derme du scrotum (1). 

11 existe d'ailleurs, suivant les divers groupes zoologiques, 
des différences très-grandes dans les caractères anatomiques et la 
composition générale du système tégumentaire, ainsi que dans 
les fonctions physiologiques de cette partie de l'organisme. Il 
nous faudra donc l'examiner successivement dans chacun des 
principaux groupes zoologiques, et, afin de faciliter cette étude, 
nous la ferons d'abord chez les Animaux où elle a été le plus 
approfondie, c'est-à-dire chez les Mammifères. 

(!) Voyez lomc IX, page 11 



MammifèrM. 



TÉGUMENTS . DES MAMMIFÈRES. 5 

§ â. — Dans la première partie de ce cours, nous avons vu App^eii 
que les Animaux vertébrés diffèrent beaucoup entre eux sous ••'^•^ 
le rapport de la puissance productrice de la chaleur, et de la 
faculté de vivre quand la température intérieure du corps 
s'abaisse. Chez les Poissons, les Batraciens et les Reptiles, 
qu'on désigne souvent sous le nom commun de Verlébréi 
à sang froid, la température de l'organisme varie avec celle 
du milieu ambiant, et ces variations peuvent être très-con- 
sidérables, sans quMt en résulte aucun trouble grave dans 
les fonctions physiologiques; tandis que chez les Animaux 
à sang chaud, c'est-à-dire les Mammifères et les Oiseaux, 
non-seulement le développement de chaleur libre est très- 
grand, mais la vie ne s*exerce d'une manière normale que si 
cette chaleur est retenue dans le corps en quantité suffisante 
pour maintenir la température propre de l'Animal à un certain 
degré. Or, il existe des différences correspondantes dans la 
constitution de l'appareil tégumentaire chez les Vertébrés 
à sang chaud et les Vertébrés à sang froid. Chez ces der- 
niers, la peau est nue ou simplement cuirassée par des 
écailles ou des plaques osseuses qui n'exercent aucune 
influence notable sur la déperdition de la chaleur animale; 
tandis que chez les Vertébrés à sang chaud la peau est ordi- 
nairement couverte d'un système appendiculaire constitué, soit 
par des poils, soit par des plumes, ce qui est éminemment 
propre à empêcher cette déperdition et à maintenir la tempé- 
rature de l'économie animale au degré voulu. En effet, le 
revêtement ainsi constitué est par lui-même un très-mauvais 
conducteur de la chaleur, et, à raison de sa disposition, sa 
faculté conservatrice est en général beaucoup accrue, car 
il emprisonne autour du corps une couche d'air, et l'air, 
comme chacun le sait, est aussi un très-mauvais conducteur 
de la chaleur. L'utilité physiologique de ces particularités de 
structure du système cutané des Vertébrés supérieurs est donc 



6 f m e tWKI ê M BBLATlOir. 

fsnif > rornf)ir«iyire. et la connaissance du rôle rempli par 
r^sfièf e ()e Tétement ainsi formé noas permettra de com— 
prrmJrç comment certains Mammifères peuvent faire exceptioir 
i la rè^lc commune, et ne pas mériter le nom de Pilifêres 
que RIninville leur appliquait d'une manière générale (1). En 
effpt, lr> >fammifères essentiellement aquatiques, tels que les^ 
Baleines et les Cachalots, sont les seuls Mammifères dont la 
l»eaii soif complètement dépourvue de poils, et il est évident 
que dans Teau c«s appendices tégutnentaires, ne pouvant plus- 
retenir ime couche d'air autour du corps, comme cela a lieu 
chez les Animaux terrestres, perdraient presque toute leur 
iitilifé (2). Du reste, les exceptions de ce genre sont en fort 
pelil nombre, ef Texislence de poils est un des caractères 
oxiérieurs les pins remarquables de la classe des Mammi- 
fères (S), de même que l'existence de plumes est caractéris- 
tique de la classe des Oiseaux. 

f/hîsfoîre du système pileux doit donc occuper une place 
imporlanfe dans IVlude de l'appareil tégumenlaire de ces 
Animaux, et dans quelques moments nous y reviendrons; 



(!) Dan» (a cln^sifirnUon du ^.^gn^ 
aninriRl propos^^o par lîlalnvillr, la 
c»iH»o 6p% Vertébré» h mamoHcH fM 
appeler rlBMf don l»tUf6rr!« par oppo- 
sition aux l'^n^ir^r^9l p\ aiit Sr(iM- 
mlfh'm, nom» f|no rp xofrloKlMc em- 
ploie ponr cMflIgnf'r le» OKemM M k» 
neptllM {a). 

(2) Il e»| nnmi h nofer f|tf«. tUff rien 
Animimx nn^t^nm, \rn fKilN />p|rfrMeni 
dw olwtafï« k la pTOKr^wion, M q»e 
Xn}fi^Wfi d'iiiw p^iifi nue eut fn?o 
flfci^îi lu rapkHt^ dfA rrKififernenf». 



(3) (.eue r^glc est plus générale 
qu'on ne le supposerait, si Ton ne pre- 
nait en considération que les Manmi- 
f^res adultes, car les polis, qui man- 
quent parfois complètement chez 
reux-rl, peuvent exister chez les fœtus. 
Ainsi les (.étacés, dont la peau est nue 
quand le développement embryon- 
naire est terminé, ont parfois, avant 
la nalw»nre, des vestiges de poils, soit 
aux l^vresy soit même sur toute la sur- 
face du corps, aiuiii que M. Leydig l'a 
constaté chez le Marsouin (6). 






TÉGCMENTS DES «AlOllFàRPS. 1 

jnais il nous faut d'abord étudier les parties essentielles de k 
peau, savoir : le derme et Tépidenne. 

^ li. — De très-bonne heure, chez l'embryon, non-seule* 
ment le système cutané devient distinct des parties sous- 
jacentes, mais le tissu qui le constitue cesse d'être semblable 
dans toute son épaisseur, et se divise en deux couches, dont 
J'une est le derme^ l'autre Vépiderme (1). 

Le derme est d'ordinaire uni d'une manière lâche au tissu 
conjonctif par des brides plus ou moins nombreuses dépen- 
dant de celui-ci ("2), et il constitue une nlembrane réticulaire 
fort résistante, dont l'épaisseur est parfois trèsrCOQSid^jeaBfe^ 
particulièrement chez les grands Mammifères qui, à raison 
de la disposition de leur peau, ont été désignés par GuVier 
sous le nom de Pachydermes (â). Ainsi que je Tai dqjà dit, 



Dame, 



(1) Chez Tembryon humaio, la coa- 
che cutanée commence à devenir bien 
distincte des tissus soos-jacents dès le 
commencement du deuxième mois. 
Sa structure est d'abord uniformément 
cellulaire, mais bientôt Tépiderme 
cesse d'être confondu avec le derme, et 
celui-ci acquiert un mode d'organisa- 
tion différent (a). 

(2) Chez quelques Mammifères, no- 
tamment les Cétacés, la ligne de dé- 
marcation entre le derme et le tissu 
aréolaire sous-jacent qui renferme la 
graisse est peu marquée, et, dans di- 
verses parties du corps, cette mem- 
brane tégumentaire feutrée se confond 
avec les couches aponévrotlques sous- 
cutanées, ainsi que cela se voit dans 
les nageoires de la Baleine. 



Parfois aussi le derme adhère d^une 
manière très-intime au périoste : par 
exemple, sur la porUon du front qui, 
chez le Rhhiocéros, supporte la corne 
épidermique et au-dessus des apo- 
physes épineuses des vertèbres dor- 
sales (6). Mais, en général, Tunion en- 
tre la peau et les parties sous-Jacentes 
a lieu au moyen de tissu conjonctif 
lâche. 

(3) Chez le Rhinocéros, où la peau 
acquiert une grande dureté, l'épais- 
seur du derme atteint plus de 6 cen- 
timètres (c). On trouve dans un tra- 
vail spécial de M. Leydig beaucoup 
d'observations intéressantes sur la 
structure des diverses parties de 
Tappareil tégumentaire des Manuni- 
fères (d). 



(a) Voyw Bischoff; Traité du 4évekppn»eiU de f Homme et du M ammi fères^ p. 441. 

{h) ODven, On the Anatomy ofthe Indien Rhinoceroe ITrant, of the ZeoL Soc., i862» t. IV, 
p. 35). 

(c) Owen, Anat. of VerUbrata, t. III, p. 640. 

{d) Leydig, Ueber die dutseren Bedeckungen der Sdugethiere (Mvllar'f Arehkt fOr ÀmL^ 4959, 
p. 677). 
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il se compose principalement de filaments de tissu con- 
jonctif (1) et de fibres élastiques entrecroisées de façon à for- 
mer une membrane réticulaire (2). Par l'action prolongée de 
l'eau bouillante, il se transforme presque entièrement en géla- 
tine ou colle forte (3), et par Teffet du tannage il devient 
imputrescible (&). Il loge dans son épaisseur des fibres muscu- 
laires en nombre variable (5), et les aréoles de son tissu sont 



(i) Le tissu conjonctif (a) du derme 
affecte tantôt la forme de petits fais- 
ceaux cylindriques ou aplatis, d'autres 
fois celle de trabécules lamelleuses qui 
s'anastomosent entre elles ou s'entre- 
croisent. En général, il est plus abon- 
dant que le tissu élastique. Des cor- 
puscules de tissu conjonctif se trou- 
vent^ dans toutes les parties de la peau 
et y constituent ordinairen\ent des 
cellules fusiformes ou étoilées, anasto- 
mosées entre elles et disséminées entre 
les faisceaux dont il vient d'être ques- 
tion (6). M. Langer a constaté que les 
mailles du réseau formé par les fais- 
ceaux du tissu conjonctif du derme 
sont rhomboîdales et arrangées avec 
beaucoup de régularité. Ce savant 
a étudié aussi très-attentivement les 
propriétés élastiques de la peau qui 
résultent de ce mode d'organisa- 
tion (c). 

(2) Il existe une différence notable 
dans la disposition et le mode de stra- 
tification des faisceaux du tissu con- 
jonctif du derme chez les Mammifères 
et les Oiseaux d'une part, les Reptiles, 



les Batraciens et les Poissons d'autre 
part : chez les prentiers, ces faisceaux 
se croisent dans différentes direc- 
tions, de façon à former un lacis irré- 
gulier ; tandis que, chez les seconds, 
ils ne suivent que deux directions 
principales, les uns étant horizontaux 
et les autres obliques (d). 

(3) La gélatine est une substance 
azotée neutre, insoluble dans l'eau 
froide, soluble dans Feau bouiUante, et 
susceptible de se combiner avec divers 
sels minéraux ainsi qu'avec le tannin. 
Son histoire chimique laisse encore 
beaucoup à désirer. 

(û) Le cuir est fabriqué à l'aide du 
derme de divers animaux, rendu ainsi 
imputrescible par l'action du tannin 
ou d'autres agents chimiques qui sont 
susceptibles de former avec la gélatine 
des composés insolubles dans l'eau. 

(5) Les fibres musculaires lisses 
sont particulièrement abondantes dans 
la portion de la peau qui, chez les Mam- 
mifères, constitue le scrotum et a reçu 
le nom de dartos (e). Elles sont aussi 
très-développées dans le mamelon et 



M Voyei tome IV, page 399, et tomo VII!, page 435. 
fl V«9« KSlUker, TraUé d'Mttologie, p. 466. 

M UÎigv, lur ÀMUmU und Phytiol. der Haut {SUnungther, der Wlen. Akad., 4 863, t. XLIV, 
«il;— 1861, t. XLV, p. 458). 
i^/lÉÉlBi, Deker Beiehoffenheit der Lederhaut bci Amphibien und Fitchen (MiiUer*B Arehi9 
.. tUI, p. 388). 

TniU d^MitologU, p. SS. 
«1ii|B«Ma,pi«e44. 
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occupées en majeure partie par des vésicules adipeuses ou par 
des giandules complémentaires. La graisse se trouve tians la 
couche profonde du derme disposée ou en petites pelotes, ou 
en lobules dans le tissu conjonclif sous-cutané, et les vésicules 
qui la contiennent sont en général rondes ou ovalaires ())• 
Souvent ces cellules sont mêlées à des utricules remplies d'un 
liquide séreux, et chez quelques Mammifères le derme est 
aussi plus ou moins chargé de pigment (2), mais d'ordinaire 
il est blanchâtre. 

Les vaisseaux sanguins de la peau se résolvent en une 
multitude de capillaires très-fins, dont les uns se rendent aux 
giandules et aux follicules pileux, sur l'étude desquels nous 
aurons bientôt à nous arrêter ; dont d'autres forment autour 
des lobules graisseux un réseau à mailles assez régulières (â) , 

dans les parties du derme où se trou- (2) Chez les Mammifères dont la 

vent des poils, et où elles constituent robe est tachetée de noir, on trouve en 

des faisceaux sur la disposition des- général du pigment dans le derme qui 

quels j'aurai bientôt à revenir. loge les follicules des poils colorés de 

Pour plus de détails à ce sujet, la sorte, tandis qu'ailleurs cette mem- 
je renverrai aux publications citées ' brane est blanchâtre, 
ci-dessous (a). (3) M. Bowman, qui a fait ane 

(i) Les ccUules adipeuses bien déve- étude particulière du mode de distri- 

loppées sont pourvues d*un noyau pa- bution des vaisseaux capillaires dans 

riélal très-distinct (6}. Les matières le tissu graisseux du système cutané, 

grasses contenues dans leur intérieur pense que les mailles de ce réseau 

sont d'ordinaire liquides, et réunies entourent chaque vésicule adipeuse et 

en une seule ou en plusieurs goutte- occupent les espaces angulaires for- 

lettes ; mais quelquefois elles sont mes par les pdnts de rencontre de 

solides et elles paraissent aflecter la trois de ces cellules (c). 
forme de cristaux aciculaires. 

<•) Henle, TraUé d'anatomie générale, t. I, p. 403. 
-— KôUiker, Traité d'histologU, p. 107. 

— Eylandl, De muteuUt orfonieit in eute humana ebvUt, Dorp«t. i850. 

— Lister, On the muêctUar Tiuue of the Skin {Quarterly Journal of Mieroeeopic Science, 
4853). 

— Mercier, Note ttir Ut fibres mueculaire* du mamelon {Gazette médicale, 1852, p. 7). 

— Sappey, Beehercheê tur let fihret muioUaireê Uuei de la peau {Gazette médicale, 1803, 
t. XVIU, p. 389). 

{») Voyei KôUiker, Op, eU., p. 130, fig. 56 (<• édil., 1869). 

(c) Bowman and Todd, The phytiological Anatomy and Phytiology of Man, 185G, t. I, p. 81, 
ûi. 10. 
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OU bien se répandent à la surface externe du derme, ou 
ils donnent naissance à une foule d'anses qui pénètrent 
dans de petites éminences appelées papilles (1;.. Le derme 
possède aussi un réseau très-riche de vaisseaux lympha- 
ti<|ues (2) y et les nombreux nerfs qui s'y distribuent offrent 
une dis|>osition très-remarquable. Parvenus près de la sur- 
face externe de cette membrane, ils y constituent un plexus 
à mailles plus ou moins serrées, et de ce réseau on voil 
|>aMir des fibres nerveuses dont les unes se distribuent aux 
Klandules, aux follicules pileux et aux faisceaux musculaires 
de la |)edu, tandis que d'autres vont se terminer dans 
<les urj^anites particuliers ap|>elés corpuscules de Pacini {&), 

1 } Pour plus d4^ détails t>ui- la dû- portkMiDée à celle des oerfs et de* 

posiilou di'b vaibfteaux capillaires du papilles de la peau (c). 
dfriiic, je reji verrai k Touvra^e de (3) Les corposcoles de Pacini, qoe 

lU-'irt'» tti aux iraités réceuts d'iiisto- quelques auteurs appellent corpus- 

li)gi<' '//). cules de Vater parce que Panatomifte 

C2, lAiîi vaissi'aux lymphatiques de de ce nom parait afoir été le premier 

la fieau, décrits d'alMrd par Uause, à en entrevoir Texbtence («O» n'ont été 

littulli, Koliujauu et pi ui4e un» autres bien étudiés que de nos jours, d*abord 

aiiiitouiisle«, oui été étudiés plus ré- par Pacini , puis par MM. Henle et 

leuniieiit par MM. Krause et Tescii- Kôlliker , ainsi que par nn grand 

manu (h,. M. Sappey, de son côté, nombre d'autres micrographes, soit 

a ri'iiian|ué que, chez Hiomme, Ta- chez les Mammifères, soit chez les 

buudaiire de ces vaisseaux est pm- Oiseaux, etc. (f). Ten parlerai avec 

\a) Ikrrifi, Anatomia pûrtium microteopiearum eorporis humant, 

yb\ KrauM, Haut (Wai^ner'M Handb. der Phytiol., t. II, p- i^V- 

yc\ SiipiHiy, Traité d'anatomie de$criptive, I. III, p. 462. 

\i{i J. û. I.«ltuiaiiu, iHMurt. de contensu partium eorpor. hum. exp. timul nerv. braeh. «I 
:ru.r. coaiuu i*Mui- atque jtapiUarum nerv. in digitit ditpotUUme. Witembergae. 1741 . 
i) Vacîuî, fiuuvi organi tcoperti in corpo umano. Pûtoja, 1840. 

'— kWuW ui kûUikar, Veber dU PacitUichen Kôrpereheu an den Nerven der Men$chên une 
4j* Sa^tiiwr^i iB44. 

— HktbtAl, IM Paciniichen Kôrp. und ihre Dedeutung, 1841. 

— SvttUMU, i^ewam Uodiet (Toild'» Cyclop. of Anat. and Phytiol., t. III, p. 876). 

- Wui. tUmtrkuHgen Uber die Vaterfchm KOrperchen der Vôgcl ÇSUzungtber. der VVtcn. 

~ .^:jditf, U^'' ^^ Vater-Paeinitehen Kàrperehen der Ta/nhe (ZeiUchr. fOr wineaach. 
m^ »»*, L \V. p. 75, pi. 4). 

- ««.uiAKf. MM«rk. Uber dis Endigungen der Uautnerven {Zeitschr. fur wissetisch. laoL, 
^.. . lU, p. 311). 

_ -^^iT-^ (Mtfr âiê SHiigungtwein der temibeln Nerpenfatem (Zeitechr. fUr wioenatii. 

Mft. ?«;», '« \UI. p. 474. pi. 31). 

. .^BC. Jciir. kwr èliiîulogiê der Pacinitchan Kôrperehen {Arehlv /Br Anat», i8S4, 

. ^^, Vêura'ckê k^rper der BAnier-uni Perioêtnerun und ihre Bexiehung sup 
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OU corpuscules tactiles (1) et corpuscules de Krause (2). 



plus de détails lorsque je traiterai du 
système nerveux en général, et ici je me 
bornerai à dire que ce sont de petits 
organes elliptiques ou pirifofmes, 
composés d*une capsule membraneuse 
multilamellaire et d*un bulbe cen- 
tral, au milieu duquel vient se ter- 
miner une fibre nerveuse pâle. Ceux 
de la peau se trouvent dans le tissu 
conjonctif sous-cutané chez THomme. 
Us sont le plus nombreux sur les 
nerfs de la paume de la main et de la 
plante des pieds. Ils mesurent de 
l"",i*2 à ^'■■^ô de longueur, et Ton 
compte dans leurs paiois de vingt à 
soixante capsules emboîtées les unes 
dans les antres. Chacune de ces tuni- 
ques se compose de deux couches de 
fibres de tissu conjonctif, et parait être 
tapissée d*une couche de tissu épithé- 
lique (a) qui est très-distincte chez le 
Chat (6). Leur structure est à peu près 
la même chez tous les Mammifères. 



(1) Les corpuscules tactiles, décou* 
verts en 1852 par MM. Meissner et 
Wagner (e}, sont de petits organe» 
ovoïdes composés, conume les corpo** 
cules de Pacini, d'un bu]i)e entouré 
d^une enveloppe ou capsule, et d^un,^ 
deux, trois ou même quatre filets Ber< 
veux, qui s^enroulent autour du bulbe 
ou montent verticalement vers son 
sommet et s*y résolvent en fibres pâles 
dont les extrémités paraissent être li- 
bres à rintérieur de la capsule. Ils oc- 
cupent le centre de certaines papilles 
cntanées. Leur existence a été con- 
statée sur les deux faces de la mal» 
et du pied de ri:ionune, ainsi que sur 
quelques autres parties du corps. On 
les a retrouvées chez les Singes, mais 
ils paraissent manquer chez la plupart 
des autres Mammifères. 

(2) On désigne sous ce nom des 
bulbes terminaux de certains nerfs qui 
ressemblent beaucoup aux corpuscules 



êôgenannten muskdtinne (inaog. disiart.}. Mnoicb, 1865. — Untertueh, ûberdie Yorkammem 
und die Bedeutung der YaUr*tchen KOrper$, Munich, 1867. 

— PaIJadino , lfuo9e Riureht nU eorfuteuU de Padini deW V&mo et del GûUo {Bendkont^ 
dell' Accad. di NapoU, 1 866). 

— MichelsoD, Zur Bittohgie der Yater^Pacinûchen {Arch. fUr miknuc. Anat.y 1869, t. V, 
p. 145). 

— Giaccio, DelVanatomia iOttUô dei eorpuseoli Paeiniei delV Uamo ed ëUri Mammiferi e 
deçH Ucelli. Tarin, 1868. 

— Rooget, Mém. tur le$ carputeuUa nerveux {Arch. dephytiol, 1868, 1. 1, p. 591). 

— N«pve«, Obeerv. tur U$ eorptueulet de Paeini ehe% le Singe {Ann. de$ ecieneunat.^ 18M. 
t. XII, p. 526). 

— Grandnr, Sur let corputeules de Paeini [Joum, de l'anat., 1869, p. 370). — Bech. tur la 
terminaieon dee nerf» euteuUt che» V Homme (loe, eU,^ p. 395). 

(a) Hayer, Vther die Auetritt vim Nerpenfatem in dae Epithel. der Uornhaut (Archiv fur 
Anat., 1866, p. 180). 

(b) Ebertli, voyez KôUiker. Traité d'histologie, p. 143, édit. de 1869. 

— KôUiker, Traité d'histologU, S* Mit., 1R69, p. 183, ùff, 65. 

(e) R. Wagner, Ueber TaetkOrperehen (llûUer*s Archiv fÛr Anat., 185t, p. 193, pi. 12 
et 13). 

— Meiasoer, Beitrdge mtr AnaUmie und Phjftiologie der Haut, 1853. 

— KraoM, Die Terminalkàrperehen der einfact. teneiblen Serven, 1 860. 

— Huxley, On the Structure ùf the eorputeula tactue, etc. (Quart, Joum. ofKierote. Se., 
1854, t. U, p. 1). 

— Tomaa, Zur Kenntnitt der Hervenenden in der Haut def memehUehen Hand {Wiener 
med. Wochentchr., 1865, n« 53). 

— Siabalfaldi, Beitrdge %ur Phgsiologie dee Tasttinnee (Moleiehoira Ontenuehungen %ur 
HaturUhre, 1865, t. IX^ p. 634). 
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Les papilles (1) qui garnissent souvent la surface externe 
du derme là où la peau est dépourvue de poils, ressemblent 
beaucoup à celles dont nous avons déjà vu le mode de confor- 
mation en étudiant la structure de la membrane ntuqueuse de 
la langue (2). Ce sont de petites éminences flexibles, quoique 
assez résistantes, dont la forme est ordinairement conique et 
dont le sommet est souvent divisé en deux ou plusieurs digi- 
tations. Chez l'Homme, leur hauteur varie entre 8 et 10 cen- 
tièmes de millimètre, et leur nombre est presque incalculable. 
Ainsi, sur certaines parties de la peau, on en a compté jus- 
qu'à quatre cents dans un carré d'une ligne de côté. En général 
elles sont rangées en séries sur de petites éminences linéaires 
ou crêtes du derme ; d'autres fois elles sont disposées irrégu- 
lièrement, et les saillies qu'elles forment déterminent dans la 
couche épidermique qui les recouvre des élévations corres- 
pondantes dont la disposition varie suivant les régions du corps 
et suivant les Animaux; sur la pulpe des doigts, où elles sont 
très-développées , elles constituent des lignes saillantes sépa- 



de Pacini, mais qui ont une slructore 
plus simple (a). On les trouve princi- 
palement dans les membranes mu- 
queuses, notamment dans la conjonc- 
tive ; mais leur existence a été con- 
statée aussi dans le système cutané 
chez le Lapin et plusieurs autres Ron- 
geurs (6). 
(1) La découverte des papilles de la 



peau date du milieu du xvii<^ siècle, 
et appartient à Malpighi (c) ; ces or- 
ganites furent ensuite étudiés par 
Ruysch, Albinus et par plusieurs au- 
tres anatomistes {d). On en trouve 
de bonnes ûgures dans la plupart 
des traités d'histologie récemment 
publiés (e). 
(2) Voyez tome VI, page 403. 



(a) Kolliker, Éléments tThitlologU humaine, 2e édit., 1869, p. 134, fig. 59 et 60. 
{b) Lildden, Nachunlertuchungen ûber die Kratue'êchen Endkolben im mentchlichen une 
thieritchen Organismus (Zeitichr, fur wittenteh. Zool, i862, t. XII, p. 470). 

— Krause, Ueber die Nervenendegung in der PapiUœ vallatas der Mentch. Zunge {Gott, Nachr,, 
1863, no 9). — Sur Vanatomie de la conjotictive {Joum, de phytiol., 1868, p. 809, p!. 10). 

— Arnold^ Ueber die Kratue'tchen Endkolben {Arch. fûrpathol. Anal, und PhytioL, 1B63, 
t. XXVn, p. 399). 

(c) Malpighi. De extemo taetui organo exercit, epitt. (Opéra omnia, t. II, p. 81). 

(d) Ruysch, Thésaurus, déc. n« cxxx, p. 50. 

— Albinus, Academicarum annotatUmum liber secundus, cap. xiv, 1775. 

(e) \ojfU KôllilMr, Op. cit., p. 104, fif. 46. 
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rées entre elles par des sillons et rangées les unes à côté des 
autres de façon a représenter des dessins plus ou moins com- 
plexes (1). Chez quelques Mammifères, les papilles acquièrent 
des dimensions beaucoup plus considérables que chezUEfomme, 
notamment chez les grands Cétacés (2). Il est aussi à noter 
que les papilles du derme sont de deux sortes : les unes, 
dites vasculaireSy sont particulièrement riches en vaisseaux 
sanguins ; les autres ont reçu le nom de papilles nerveuses^ 
parce que les nerfs de la peau jouent le principal rôle dans 
leur constitution. 

J'ajouterai que d'après les observations récentes de quelques 
micrographes, la portion papillaire du derme serait revêtue 
extérieurement d'une couche mince de substance transparente 
et presque amorphe, bien que pourvue de noyaux (â); mais, 
quoi qu'il en soit à cet égard, elle est toujours protégée contre 
le contact direct des corps étrangers par le système épider- 
mique, dont Tétude va maintenant nous occuper. 

§ 5. — Vépiderme est, dans l'appareil cutané ou tégumen- Épidémie, 
taire externe, l'analogue de l'épithélium que nous avons trouvé 



(1) Le tracé général de ces lignes 
papillaires ne varie qae peu chez les 
divers individus d'une même espèce, 
mais diffère beaucoup suivant les 
espèces. Ainsi, chez les Singes, leur 
disposition n'est pas la même que 
chez Tflomme et varie de genre à 
genre (a). 

(2) Chez la Baleine, par exemple, 
les papilles, dont le nombre est très- 



considérable et dont la disposition est 
sériale conune chez THomme, sont ex- 
trêmement longues et traversent Tépi- 
derme dans presque toute son épais- 
seur (6). Ces prolongements dermi- 
ques sont longs et pofaitns sur le 
museau des Ruminants, le boutoir du 
Porc, le bec de l^hidné, etc. (c). 

(3) MM. Huxley et Busk ont fait 
connaître cette particularité {d). 



(a) Alix, fUcherehet tur la ditpotUion des Ugnet papiUairet de la main et du itied {Ann. des 
teienut nat., 5* série, 1867, t. VIU, p. 205). 

(I) Hanter, Obterf. on the Structure and Seonomt of WhaUê {PhUoe, Tranê., 1787. 
p. 3Î5). 

— Bresehet et Romael de Vamème, Reeherehei tur le$ OfpareUt téfumentùiru dêê Animaux 
{Ann. det fdenees nat„ S* férié, 1834, t. H, p. 178, pi. 9, flf. 9-13). 

(c) I^ig, Traité d:hittologie, p. 83. 

id) Voyes Kômw. TraiU d^hiiUHagie, édil. de 18«9, p. 199. 
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prëcëdomment à la surface libre des membranes muqueuses 
ou téguments internes. De même que celui-ci, il est constitué 
essentiellement par des utricules de dimensions microsoo* 
piques, ou par les produits de ces cellules élémentaires. Chez 
l'embryon, il résulte du développement du feuillet externe du 
blastoderme, et pendant toute la durée de la vie des Animaux 
il continue à croître par suite de la naissance de nouveaux 
i'^léments histologiques , au-dessous de ceux précédemment 
formés et dans le plan de jonction de sa surface interne avec 
la surface externe du derme. Dans le principe, ces éléments 
organiques sont de petits noyaux ou sphérules de substance 
vivante, libres et indépendants les uns des autres (1). En 
grandissant, ils deviennent, chez les Mammifères comme chez 
tous les autres Animaux supérieurs, autant d'utricules (2) 
qui sont le siège de phénomènes physiologiques semblables 
à ceux dont les cellules constitutives des glandes nous ont 
déjà offert des exemples (â) ; leur contenu se modifie de 
diverses manières, et, en se soudant entre eux plus ou moins 
intimement, ils constituent un revêtement membraniforme 
dont 1 épaisseur augmenterait sans cesse si l'accroissement 



(t) rincline à penser qae la multi- 
(lUcttiiMi des éléments organiques de 
r^liiUbtrvi^ te fait par la division spon- 
\9MK^ \Hi par la gemmation des sphé- 
iH)o«i ou «oyaux dont se compose la 
««HK^ éf substance, en apparence 
(iMiHiilhik «1^ repose directement sur 
lo ii^«Mc ^ <|tti peut être considérée 
<%4M«ikv Ift i^km initiale du corps 
IM4III4IKH4X jè) ; nais ce point n'est pas 
r«èw%H«» A^liMiMttettt éclaira. Quelques 



auteurs ont attribué la production de 
la couche cornée de Tépiderme à des 
glandes cutanées spéciales (6). Biais 
cette opinion n^esi pas fondée. 

(2) Nous verrons bientôt que chez 
la plupart des Animaux inférieurs, ces 
protorganites épithéliques ne devien- 
nent pas utriculaires. 

(3) Voyez tome VU, page 198 et 
suivantes. 



^ti> \. sctMwtiltri C^t^ dU Vermehrung der EpUhduUen der Homhaut {Wur%b. fkttmrw. 
•• :i*vMiiM«i o4 Itu^wl 49 Vanzème, Op. cit, (Afin, iet êdeneet fiai., 8«aérie, 1834, tll, 
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qui se fait à la base de cette couche tégumentaire n'était contre^ 
balancé par une sorte d'usure qui s'opère à sa surface externe. 
En effet, les cellules épidermiques arrivées à maturité cessent 
bientôt de vivre, et se trouvent aplaties par Teffet de la poussée 
du jeune tissu sous-jacent, de façon à devenir plus ou moins 
lamelleuses (1). Chez les Mammifères qui vivent à Tair, Cette 
transformation est complétée par l'effet de la dessiccation, et 
ces protorganes ne tardent pas à prendre la forme d'écaillés 
microscopiques empilées les unes sur les autres et dirigées 
parallèlement à la surface générale du corps, de façon à con*^ 
stituer un grand nombre de couches superposées (2). Ënfin^ 



(1) La structure écaillense de Tépi- 
derme fat coofitatée en 1636 par 
LeenweDhoek (a), et en 1781 Fontana 
trouva que, chez TAnguille, ce revê- 
tement cutané était composé de ceU 
hiles (6) ; mais il avait des idées très- 
erronées sur la structure de Tépiderme 
de THomme, et c*est de nos jours seu- 
lement que les n(iicrog;raphe8 sont ar- 
rivés à des connaissances exactes à ce 
sujet. La découverte de la structure 
cellulaire ou utriculaire de Tépiderme, 
chez rilonune et les autres Mammi- 
fères, est due principalement à Pur- 
kinje et à ses élèves (c). Pour faciliter 
Tétude de ce revêtement tégumen- 



taire, il est nécessaire de foiré tisage 
de divers réactifs (d). 

(2) Les lamelles épidermiques ainsi 
constituées sont très-minces et ordi- 
nairement polygonales. Au premier 
abord, elles paraissent être simples ; 
mais, par Taction de divers réactifs 
chimiques, tels que la potasse, la 
soude et Tacide acétique, elles se gonp- 
flent et reprennent la forme de véhi- 
cules contenant un noyau réduit à 
rétat radlmentaire. Chez THomme, 
ces lamelles ont en général, en dia- 
mètre, 0—,022 à 0— ,035. On en 
trouve des flgures dans la plupart des 
ouvrages d'histologie (e). 



Mr te Mtrvctun inîinu du 



(«} LflMwnilioek, Opéra omnàa^ 1. 1, f. 15S, etc. 
<à) FonUuna« TràUé tmr I0 venim iê la Vipère, et 
eorju humain, t II, p. i54. 

(e) Baschkow, Meletemata drca dent, evolmt. Breslau. 1885. 
^ Yalentin, ReperterUm, 1837, t. I, p. 143, pL 1, 6^. 24. 

— Voyes aussi Henle^ Traité d^anatomU généraU, 1. 1, p. 27G. 

— Oebl, Indagini de anaU mierote. per eervire aile studio delTepidermide e délia cute pal- 
aurê. Hilano, 1857. 

(d) Voyei à ce sujet : 

— Dondera, MUarotcopitehe vnd mierochemitche Vntertuehungen thieritcher Gewebe {UoUdn" 
ditche BeitrOge %u den anatomiichen uni phytiologitchen Wutentchaften, 1 846, 1. 1, p. 38). 

— Todd aod Bowman, Phytiologieal Anatomy, 1. 1, 1856. 

— Pauben, Obtervationei mierochemicœ (dissert, inang.). Dorpat, 1848. 

— KOHiker, mkrateopitehe Anat., I. H. — TraUé dThUteiofie, p. 146, édit. de 18^9. 
{€) Voyes RSOiker, Op. cU.y p. 148, Bff. 67-90. 
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parvenues à un certain degré de vétusté, ces lamelles micros- 
copiques se dissocient et se détachent de la peau, soit indivi- 
duellement, soit par couches, et cèdent la place aux éléments 
épidermiques sous-jacents. Chez quelques espèces, ce renou- 
vellement du tégument superficiel se fait en même temps sur 
toute la surface du corps, et la vieille dépouille se sépare sans 
se désagréger, de sorte que l'Animal semble changer de peau 
et sort de son enveloppe épidermique sans la déformer. Les 
Serpents et les Insectes à l'état de larves nous offriront des 
exemples de ce genre de mue. Mais, chez les Mammifères, les 
choses ne se passent pas de même (l) : les lamelles consti- 
tutives de la couche superficielle de l'épiderme se séparent 
entre elles, et se détachent sous la forme d'une poussière 
blanchâtre, là où la peau est exposée à l'action desséchante 
de l'air, ou d'une matière grumeleuse ou glaireuse, quand les 
Animaux habitent dans l'eau (2). 

D'après ce que je viens de dire du mode- d'accroissement de 
l'épiderme, on voit que la partie la plus profonde de ce revête- 
ment cutané est toujours la plus jeune et la moins bien conso- 



(1) Chez THomme et les autres 
Mammifères, sons rinflaence d^une 
brûlure légère ou des substances dites 
vésicantes, Tépiderme, soulevé par 
une accumulaUon de sérosité à la sur- 
face du derme, se sépare de celui-ci 
saDs se désagréger de la sorte, et con- 
stitue une ampoule ou cloche qui, 
plus tard, se déchire et tombe. Ce 
phénomène pathologique a donc beau- 
coup d*analogie avec la mue générale 
des Animaux dont je viens de parler 
comme étant sujets à ce qu'on ap- 
pelle communément des changements 
de peau. 



(2) La desquamation de Pépi- 
derme commence chez le fœtus et 
contribue beaucoup à la formation de 
Tenduit dit caséeux, qui, à Tépoque 
de la naissance, est très - abondant 
sur diverses parties du corps. Chez 
quelques Mammifères , le fcetus se 
dépouille de son revêtement épi- 
dermique sans que celui-ci se dés- 
agrège, et se trouve ainsi renferiné 
dans un sac membraneux qui res- 
semble à Tamnios. Ce phénomène 
a été constaté chez le Paresseux oo 
Rradype (a). 



(«) Wolcher, Ueber die Entwidtelung und den Bau der Haut und der Haare bei Bndjput 
(Àbhandl. naturf. Get.^ Halle, 1864, t. IX, p. 17). 
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idée. Souvent même la différence de consistance et d^aspect 
entre cette couche inférieure et la couche plus avancée en âge 
qui la recouvre, est assez grande pour que les anciens anato- 
misiesles aient considérées comme étant foncièrement distinctes 
et pour qu'il soit utile de les désigner par des noms particu- 
liers. Ainsi, chez l'Homme et les autres Mammifères, Tépiderme 
est formé de deux couches bien caractérisées : Tune, superficielle, 
plus ou moins dure, sèche et pâle, qu'on appelle la couche 
tbmée ; l'autre, profonde et molle, qui est connue sous les noms 
de corps muqueuœ ou découche de Malpighi (1). Dans cette 



(i) Malpigbi fnt le premier à signa- 
ler rexistence de cette couche inter- 
médiaire an derme et à Téplderme 
proprement dit ; il I*observa d'abord 
sur la membrane muqueuse de la 
langue du Bœuf, puis sur la peau 
d'un nègre. Mais, par suite d'un vice 
dans le mode de préparation employé 
pour l'isoler, ce grand anatomiste 
l'avait considérée comme étant une es- 
pèce de réseau (a). Albinus et Meckel 
(l'ancien) constatèrent la continuité de 
cette couche molle, et la considéraient 
a?ec raison comme étant formée par 
la parUe inférieure de l'épiderme (6). 
Les observations plus récentes de 
Flourens montrèrent encore mieux 
l'absence du caractère réticulaire at- 
tribué à cette portion du système épi- 
dermique ; mais cet auteur pensa que, 
chez l'Homme, le corps muqueux ou 
couche de Malpighi n'existe que dans 
les parties colorées de la peau humaine, 



chez le nègre par exemple, et manque 
là où la peau est blanche ; aussi la 
désigne-t-il sous le nom de membrane 
pigmentale (c). Quant aux publica- 
tions de Bichat et de Gauthier sur ce 
sujet, il me paraît inutile d'en parler 
ici. Les résultats fournis par les ob* 
servadons de Dutrochet s'éloignent 
moins de ce que nous savons aujour- 
d'hui (J). 

C'est chez le nègre que la distinc- 
tion entre la couche cornée et la 
couche muqueuse ou malpighienne 
parait , au premier abord , le mieux 
fondée ; car il y a, entre ces deux par- 
ties, une différence de couleur très- 
grande. Mais lorsqu'on examine atten- 
tivement sous le microscope une 
tranche verticale de la peau, on ne 
tarde pas à reconnaître que cette diffé- 
rence dépend seulement de la dispari- 
tion graduelle du pigment, qui existe 
en grande abondance dans les cel* 



(«) Kalpiffai, Ejcereit, epitt, de Ungua. 

(k) Albinos, Aeademiearum annotationum UberprimtUt 1754. 

— J. P. Meckel, Rech, iur la nature de l'épiderme et du réseau qu'on appelU malpighien 
(Mém, derAead. de BerUn, 1153, p. 79). 

{e) novrent, AnatomU générale de la peau et deê membranet muqueuiee {Àrch. du Mueéum^ 
1843, t. m, p. 153). 

(d) Datrocbel, Mémoire pour eervir à Vhiitoire anatomique deê Végétaux et deo Ànknaus, 
i.II,p. 361. 
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dernière partie du système cutané , les cellules constitiï- 
tives du tissu épidermique sont vésiculaires, plus ou moins 
turgides, et renferment dans leur intérieur un noyau bien 
distinct , ainsi que du pigment là où la peau est colorée : 
par exemple chez le nègre (1) et sur la face de quelques 



laies épithéliales de formation récente, 
et se détroit pea à pen dans celles 
qui, en vieillissant, se trouvent re- 
poossées vers Textérieur. Pour plus 
de détails à ce sujet, je renverrai aux 
observations de G. Simon, de Bow- 
man et des autres histologistes les 
plus récents (a). 

(1) Chez le nègre, le derme ne dif- 
fère pas de celui des Hommes de race 
blanche, et le revêtement épithélique 
présente la structure ordinaire, mais 
les cellules situées le plus profondé- 
ment sont remplies d\m pigment par- 
ticulier, brun noirâtre. Ce pigment 
n^existe qu'en petite quantité au mo- 
ment de la naissance, de sorte que la 
peau de Tenfant nègre est d'abord 
presque blanche, mais la matière colo- 
rante s'y développe rapidement et y 
donne bientôt une teinte ardoisée. 
Chez les nègres du Soudan, la colora- 
tion noire atteint son maximum 
d'intensité vers la fin de la première 
année ; mais, d'après les observations 
de M. Prunner-bey, il paraîtrait qu'en 
Egypte les progrès de la coloration 



sont beaucoup moins rapides (6). 
Quelquefois le pigment manque, et la 
peau du nègre reste blanche par places 
ou en totalités On cite aussi des exem- 
ples de cette décoloration se produi- 
sant chez des adultes (c); mais, en 
général, TalTaiblissement de la teinte 
noire dépend de l'épaississement de 
la couche cornée et incolore de l'épi- 
derme plutôt que du manque de pig- 
ment. A la suite d'une brûlure ou de 
l'application d'un vésicatoire, la cou- 
che colorée de l'épiderme disparaît 
comme la couche incolore, mais elle 
se reproduit au bout de quelques 
jours {d). 

La coloration brune ou noire de la 
peau, chez des individus de race 
blanche, dépend en général de l'exis- 
tence de cellules à pigment dans la 
couche muqueuse, ainsi que cela se 
voit souvent autour du mamelon 
chez la Femme (e). Parfois même cei 
état méianique est général sans être 
permanent {f); mais, dans quelque^^ 
cas, ces anomalies pathologiques pa- 
raissent dépendre d'un dépôt de ma- 



(a) 6. Simon, Ueber die Structur der Wanen und Hber Pigmenlbildung in der Uaut(Uû\\er'i 
Archiv fur AnaL, 4840, p. 169, pi. 4). 

— Todd and Bowman, Physiological Anatomy, t. I, p. 41 5. 

— Krauss, Op. cit (Wagner's HandwOrterbuch des Physiologie, t. Il, p. 108). 

— KôUiker, Traité d'hUtologU, p. 123, fig. 57. 

{b) PniDner-bey, Mémoire sur les nègres {Mém. de la Soc, anthropologique de Paris » 1863, 
t. I, p. 327). 
(e) Voyez Prichard, Researches into the physiol. History of ManJûndt vol. 1, p. 824 et mît. 

(1836). 

(d) Hunter, Disput. inaugurales quo^m de Hominum varietatibus , 1775. 
(«) Flourens, Op. cit. (Arch. du Muséum, t. IH, p. 173, pi. 25, flg. 1 ci 2). 
iO Voyez Prichard, Qp. cif., t. 1. 
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Singes (1). Dans la couche cornée, au contraire, les cellules sont 
transformées en petites lamelles squameuses, minces, ridées 
et disposées horizontalement les unes au-dessus des autres, de 
façon à donnera cette partie de la peau une apparence de strati'^ 
fication. Les matières colorantes ou autres qui étaient contenues 
dans ces corpuscules, lorsque ceux-ci étaient vésiculaires et 
faisaient partie de la couche muqueuse, en disparaissent peu 
à peu ; ils deviennent blanchâtres et se durcissent, phéno-^ 
mène dû à Tépaississement de leurs parois, dont la substance 
constitutive est formée principalement de kératine^ matière 
azotée ressemblant beaucoup à Talbumine coagulée, mais 
résistant davantage à l'action dissolvante de la plupart des 



tière colorante provenant, soit des 
globale» du sang, soit des matières 
biliaires (a). 

L^influence de la lumière est très- 
considérable sur le développement 
des pigments de la peau, non-seule- 
ment chez ruomme, où les taches de 
rousseur et le hâle général sont pro- 
voqués par Taction de cet agent, mais 
aussi chez les Animaux. Ainsi, les es- 
pèces qui vivent à Tobscurité, dans les 
cavernes ou dans Tintérieur du corps 
d^autres Animaux, sont généralement 
étiolées. 

M. Bert a déterminé artificiellement 
l*9vortement du pigment cutané chez 
des Axolods, non-seulement en éle- 
vant ces Batraciens dans Tobscurité, 
mais aussi en les privant de Tactiou 
des rayons les plus réfrangibles du 
spectre solaire, au moyen d*un verre 



orange, qui ne laissait passer que les 
rayons vert, jaune, orangé et rouge (6). 
Chez ces Animaux, ce serait donc sous 
Tinfluence de la région bleue et vio- 
lette du spectre que le pigment se dé- 
velopperait. 

(i) Contrairement à ce qui existe 
chez la plupart des Mammifères, la 
peau est colorée en bleu sur les jou^ 
et les cuisses du Mandrill (c), ain^ 
que sur le scrotum de la Guenon mal- 
brouck (c/), en vert sur le scrotum de 
la Guenon vervet (e) , et en rouge vio- 
lacé sur les fesses de plusieurs autres 
Singes de Tancien continent. La peau 
du ventre est d'un blanc argenté 
chez les Cétacés , tandis que la par 
lie supérieure du corps est noùrâ- 
tre. Or, ces diverses teintes sont due^ 
au pigment contenu dans la couche 
muqueuse de Tépiderme. 



(«) KôUiker, Op, cit., p. 198. 

(à) Bert, Influence det divers raymt lumineux tur Vitiolement des Animaux {Comptes rendus 
de la SodéU de HologU, 1869). 

(c) Voytt F. GuTier, Histoire naturelle des Mammifères, t. I, pi. 60 et 61. 
(tf) Idem, iMd., pi. 94. 
(€)IdiB, ifrki., pi. 99. 
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agents chimiques; et contenant du soufre en quantité consi- 
dérable. En présence de l'eau, ce lissu épidernnique se gonfle 
et il F.e laisse même désagréger par ce liquide, mais la sub- 
stance constitutive de ses cellules élémentaires ne se dissout 
pas(1). 

Il arrive parfois que, par suite d'une sorte dhypertrophie des 
cellules épidermiques, la couche cornée de Tépiderme acquiert 
sur certains points beaucoup plus de dureté et d'épaisseur que 
d'ordinaire. Nous verrons bientôt que, chez beaucoup d'Ani- 
maux invertébrés, des modifications de cet ordre prennent une 
grande importance ; chez les Mammifères, elles sont toujours 
très -limitées, et dans l'état normal leur rôle est des plus mi- 
nimes. Cependant il esta noter que chez quelques-uns de ces 
Animaux il en résulte la production de callosités ou même de 
plaques cornées qui cuirassent certaines parties (2). En effet, 
les excroissances dures qui se trouvent à la face interne des 



(1) Les anciens chimistes considé- 
raient cette substance comme étant de 
Talbomine coagulée. Hûnefeld l'en 
distingua, et l'appela kératine (a). 
M. Scherer y a trouvé plus de 50/100 
de carbone et envirop 17 p. 100 d'a- 
zote , soit qu'elle provienne de Tépi- 
derme, des ongles, des cheveux ou de 
la laine (6). D'après les analyses de 
van Laor, cette substance contient 
2 équivalents de soufre pour 6 équi- 
valents d'azote, et ce chimiste la con- 
sidère comme étant constituée par 
i équivalent de protéine combinée avec 
2 équivalents de soufre (c); mais, 



dans l'état actuel de nos connais- 
sances, on ne saurait en déterminer 
la formule. Traitée par la potasse caus- 
tique, elle dégage de l'ammoniaque, et 
le résidu se dissout dans ce réacdf. 
Enfin elle n'est attaquée ni par les al- 
calis faibles, ni par les acides étendus 
d'eau, et elle est insoluble dans Tal- 
cool. I*our plus de détails sur rbis- 
toire chimique de cette substance, on 
peut consulter les ouvrages de M ai- 
der, de Lebmann, etc. (d), 

(2) Par exemple, les callosités iscliia- 
tiques de certains Singes de l'ancien 
continent. 



(«) Hûnefeld, Uhrb. der phytiol. Chmie, 1827, t. D, p. 139. 

(b) Scherer, Chemiteh-phifiiologtiehe Ontertuchungen {Ann. ier QiemU und Pharm 1841 
I. XL, p. 55). '* ' 

{c) Voyex Borzelius, Rapport annuel tur Ut progrèt de la ehimU^ 1844, p. 35G. 

(d) Mulder, The Cliemistry of Vegetablâ and Animal Phytiology, traiulated by Fromberr 1849. 
p. 499 et suiv. *' 

— Lebmann, Phyaiologieal Chemiitry, translated bj Dey, t. Ht, p. 53. 
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jambes du cheval, et qui sont désignées sous le nom de cAd- 
taignes, sont des productions de ce genre (1), et l'on peut éga- 
lement y rapporter les plaques écailleuses qui garnissent la 
peau de la queue chez les Rats, les Castors et quelques autres 
Mammifères. Mais d'ordinaire l'espèce d'armure épidermique . 
qui se développe à la surface de la peau est d'une structure 
plus complexe et appartient au système appendiculaire de 
l'appareil tégumentaire. 

Il est aussi à noter que l 'excitation mécanique de la peau 
active le développement des tissus épidermiques, et tend à 
augmenter l'épaisseur de la couche cornée dont l'étude nous 
occupe ici. Pour s'en assurer, il suffît de comparer la peau des 
mains chez les personnes qui font habituellement des travaux 
rudes et chez celles qui ne manient que rarement des objets 
durs et lourds. Nous verrons dans une prochaine Leçon quelle 
est l'influence de ces changements sur la finesse du toucher. 
L'exagération de ce phénomène dans certains points du système 
tégumentaire détermine la formation des produits patholo- 
giques connus sous les noms de durillons, de cors, etc. 



(1) Les félérmaires désignent aussi 
ces excroissaneessoos les nomsde nota;, 
à^ergots et de lichens. Chez l'Âne, 
rHémione et les Zèbres, eUes n'exis- 
tent qu'aux membres antérieurs. Quel- 
ques auteurs ont cru y voir Fanalogue 
du pouce (a) ; mais ni la posiUon, ni 
les relations anatomiques des châtai- 
gnes avec les os des pattes ne légiti- 
ment ce rapprochement. D'autres pla- 
ques cornées analogues^ mais moins 



développées et appelées ergots, sont 
placées plus bas, près des os sésamol- 
des, situés derrière l'extrémité infé- 
rieure du canon. Toutes ces plaques 
ont la même structure que la corne, 
les ongles, etc., et reposent sur un 
lit très-vasculaire (6). 

Des callosités épidermiques d'une 
nature analogue se développent aux 
genoux et sous la poitrine des Cha- 
meaux (c). 



{§) Joly M Lairocat, Études d^anatomie phUoêophique tur la main et le pied de V Homme et tur 
Ut exirimitéi dee Mammifères ramenées au type pentadactyle {Comptu rendus de VAead, des 
seienea^ 1858, t. XXXV. p. 390). 

(à) RoB M BiB , Des châtaignes et plaéiues épidermiquês particulières aux Solipèdes {Revue 
9lO0logiq^e, 4858). 

(c) BitfDn, Histoire natureUe (Œuvres, édit. io-8, t. XXV, p. 178). 

— Fr. Multor ond Wedl, BeUrdge %ur Anatoade du Zweibuckele§en Kameels {Denksehr, der 
Wien. Akad, 1858, t. UI). 
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j^ § 6. — Les parties appendiculaires de l'appareil tégumen- 
**^- teire dont nous avons à nous occuper maintenant, savoir, les 
cheveux, les poils, les ongles, les cornes, etc., sont toutes des 
produits épilbéliques, comme Tépiderme, mais dont la forma- 
.tion, au lieu de s'effectuer à la surface libre et extérieure du 
derme, se fait dans des cavités dépendant de cette surface, 
et dont les éléments organiques, au lieu de s'aplatir en forme 
de squamules, sont étirés de façon à devenir linéaires. 

En étudiant dans une des précédentes Leçons la structure de 
k tunique muqueuse de la bouche, nous avons vu que sou- 
vent les papilles vasculaires dont cette membrane est garnie se 
recouvrent d'un cornet de tissu épithélique dont la consistance 
est plus grande que celle de l'épi thélium circon voisin, et don- 
nant ainsi naissance à des épines ou à d'autres appendices dési- 
gnés sous le nom d'odontdîdes papillaires (1). Les poils et les 
cheveux (2) naissent d'une manière analogue, si ce n'est que la 
papille qui les produit se trouve logée au fond d'une cavité 
creusée dans le derme, que leur croissance se fait essentiel- 
lement par leur bord inférieur, et qu'ils ne sont pas en conti- 
nuité de substance avec l'épiderme (3). 
Je, Les fossettes ou bourses dermiques spéciales dans lesquelles 
*• ces appendices tégumentaires se forment, sont désignées sous 
le nom de follicules pileux ou de bulbes. Leur sommet est ou- 
vert à la surface du derme, et leur fond, terminé en cul-de-sac, 
s'enfonce plus ou moins profondément dans cette partie basi- 



(1) Voyez tome VI, page lOû. 

(2) Les cheveux ne diffèrent des 
poils que par leurs dimensions. 

(3) Malpighi fut ie premier à avoir 
quelques notions justes relativement 
au mode d*im plantation des poils dans 
les follicules où ces appendices pren- 



nent naissance . Ses observations da- 
tent de 1686 (a); mais la connais- 
sance précise de Tappareil producteur 
des poils, des cheveux, etc., n*a été 
obtenue que beaucoup plus récem- 
ment et par les observations successives 
de beaucoup d'auteurs (6). 



(a) Malpighi, Opéra pattkuma, p. 123, pi. 16. 

(b) Voyez ci-aprèt, page 85. 
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laire de la peau ou dans le tissu conjonclif sous-jacenl. Daos le 
principe, le poil est logé tout entier dans la cavité ainsi consti- 
tuée, où il surmonte la papille basilaire ; mais s'accroissant par sa, 
partie inférieure et s'allongeant d'autant, sa pointe ne tarde pas 
à en sortir. En se développant, le poil devient de plus en plus 
saillant au dehors, mais sa portion basilaire, appelée racine, 
reste engagée dans son follicule et l'y maintient fixé. La direc- 
tion et le mode de distribution des poils à la surface du corps 
sont donc déterminés par la position de ces papilles (1). 



(1) LUmpilantaUon des poils dans la 
peau est presque toujours oblique par 
rapport à la surface de celle-ci, et ces 
appendices sont en général disposés 
par rangées parallèles ou concentri- 
ques, dont la direction varie suivant 
les espèces et suivant les parties du 
corps. Les dessins formés ainsi sont 
assez réguliers, même dans l'espèce 
humaine, où le système pileux est 
très-peu développé, si ce n'est chez 
le fœtus (a). 

Sur le tronc des Mammifères, la di- 
rection générale des poils est oblique 
d'avant en arrière, et cette obliquité 
est surtout prononcée chez les espèces 
conformées pour la course. Sur les 
membres, les poils sont généralement 
dirigés en bas, mais on signale à cet 
égard quelques excepUons remarqua- 
bles dont Tutilité est évidente. Ainsi, 
chez les Singes, les poils de Tavant- 
bras sont dirigés en sens contraire de 
ceux du bras, et il en résulte que, 



lorsque ces Animaux sont accroupis et 
portent leurs mains vers la bouche^, 
position qui leur est très-ordinaire, la 
totalité fia membre se trouve revêtue 
de façon à la protéger le mieux possi- 
ble contre la pluie. 

il est aussi à noter que, chez quel- 
ques Mammifères, les poils du tronc 
sont disposés sur des lignes courbes 
concentriques, dont le foyer occupe 
un point déterminé. Chez le Cheval, 
par exemple, ces lignes d'insertion 
semblent décrire une spirale autour 
d'un point situé sur le flanc Chez les 
Cerfs du genre Elaphurus, cette dispo- 
sition est beaucoup plus prononcée 
sur l'épaule, où les poils dessinent de 
chaque côté une espèce de rosace, 
ainsi que des lignes saillantes qui si- 
mulent des crêtes (6). 

Chez l'Aï, les poils paraissent être 
implantés en quinconce. 

Les piquants du Perc-épic sont dis- 
posés par séries de sept, à onze, sur 






(a) Osiander, De Homine, quomodo formetur continuatœ obtervatumes, tpectantes imprùnit 
€fiiirmident emem et pilot fœtuum {CommentatUma Soc. teUnt, GotHngemit reeentioret, 
adaim. 1818. t.IV, p. 109). 

— * Bschricht, Ueber die Richtung der Haare am mentehlichen Kôrper (Mùller's Archiv ffkr 
AnaL, 1837, p. 37, pi. 3, 4 et 5). 

(b) Alphonse Milne Edwards, Note tur l'EIapbunis DaviJianus (iVoiiV. Arch, duMméwn, 1866, 
4. n, BuUet., pi. i, fig. 1 et 2). 
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Les parois du follicule pileux sont formées principalement de 
tissu conjonctif, de cellules fusiformes et de fibres élastique, 
comme le derme, dont cet organe est une dépendance. On y 
distingue trois tuniques, dont rinterae, très-mince^ qui a une 
apparence vitrée et peut être considérée comme le représentant de 
la couche basilaire du système épidermique dont j'ai parlé pré- 
cédemment (1). Les deux autres tuniques sont constituées par 
des tissus utriculaires, comme Tépiderme, et sont comparables 
à des prolongements de ce revêtement cutané externe qui, après 
avoir plongé jusqu'au fond de la fossette dont ils tapissent la 
surface interne, remonteraient sur le cylindre central formé par 
la papille et le poil dans lequel celle-ci se trouve engagée. 

La papille, de forme conique et un peu renflée vers sa base,, 
qui s'élève du fond de cette cavité cutanée, est composée prin- 
cipalement de vaisseaux sanguins, de tissu conjonetif et de 
tissu utriculaire. Elle est l'organe nourricier ou producteur 
du poil et occupe l'axe de la racine de cet appendice. Un petit 
muscle logé dans la substance du derme descend obliquement 
pour se fixer à la face externe du follicule, et par ses contrac- 
tions redresse cet organe, de façon à hérisser le poil qui y 
est implanté (2). Enfin une glande en grappe est appendue au 
col de celte poche pilifère, et y verse, au moyen d'un canal 
excréteur, des matières grasses destinées à lubrifier les tégu- 
ments (3). 

Le poil (II) consiste ordinairement , chez J'Homme , par 



des lignes an peu coarbes et presque de VhorripiUUion, On en doit la con- 

parallèles (a). naissance à M. KôUiker. 

(i) Voyez ci-dessus, page 13. (3) Voyez d^près, page /i3. 

(2) Ce petit faisceau chama est ap- {U) On trouve dans les écrits des 

pelé, à raison de ses fonctions, mtÂScle anciens uiicrographes un grand nom- 



(a) Fr. Cuvier, Ruherehet tur la structure et U développement de$ ipinet du Pcre-éf^ 
(iVouv. Annale* du Mutéum, iBZ%, t. IV, p. 414). 
— Leydig, Op, eU. (Àrchivfiar Ânat. und Pftydof., 1859, p! . SO, fif . li). 
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exemple, en un cylindre creux formé par une subsiance snvetnnd^ 
corticale, de consistance cornée, dont la surface extérieure est àmi 
revêlue d'une lame mince, dite cuticule ou épidermicule, et 
dont l'axe est ordinairement occupé par une subsiance médul- 
laire composée d'utricules et paraissant être un prolongement 
de la papille (1). Dans la racine du poil, ces cellules sont 

bre d*obser?ation8 sur la stroctnre in- consultées avec fruit, soit sur ce point, 

dme des poUs et des cheveux (a). Ce soit relati?ement à Tanatomie de l*ap- 

sujet occupa aussi plusieurs anato- pareil producteur de ces appendices 

mistes du commencement du siècle tégumentaires et à leur mode de déve- 

actuel (6) ; mais ce sont seulement les loppement (c). 

publications récentes qui peuvent être (i) uook fut le premier à aperce- 

• 

{a) Hook. merogntphia, obs. 32, pi. 5, fig. 9 (1667). 
\b) Lemnfenboek, Ofem^ t. m, pan 2^ p. 383^ etc. 

— Lfldcmillflr, thkntkopuehe Brgœtxungen, pi. 5 (1765). 

— Gailticr, ReehereheM anatomiquet tw le syiUme cutané t 1S09. 

— Heariafer, VeUr Pigmentabi^nderung und Uaarbildung (Meekel's Deutsehet ArcMv fûr 
àer PhftioL, 1822, t. VU, p. 403). — Remarques tur la sécrétion du pigment noir et la far- 
maiUm de* foUt {Journal compUm. du Dictionn, des sciences médicales, 1 822, t, XIV, p. 229). 

— W«ber, Vt^er die Oberhaut, die Hautbalge, und liber die Haare des Menschen (Vieckel's 
AreM9 fîlr Anat. und PhysioL, 1827, p. 202). 

(e) Bble, Die Lehre von den Uaaren, 1831 . 

— Gnrlt, YergUiehende Ontersuehungen Ûber die Haut des Menschen und der UaussAuge~ 
tMerc, i8U. 

— Ilenle, VéUr die Struetur und Bildung der menscMichen Haare (Froriep's Seue Noti»en, 
iS40,n«294, p. 113). 

-^ 6. Shnon, Xur Entwickelungsgesehiehte der Haare {UûXlet'È Archi» fUr Anat., 1841 r 
p. 361, pi. 13). 

— BnU, Yergleiehende Darstellung des innem Baues der Haare (Abhandlungen der bage^ 
riêchenAkademiederWissensehaften, 1843, t. III, p. 114, pi. 1. 2, 3). 

— Kôttiker, Veber den Bau der Haarbdlge und Haare {Mitth. der Zûrch, naturf. Ces,, 
1847, p. 177). — Zttf Sntwicksliungsgeschichte der dussem Haut {Zeitschr, far wissensch. 
2ool., 1850, t. n, p. 67). 

~ G«g«nbaiier, Struetur der Tasthaare {YerhandL der phys, med. GeseUsch. in Wursburg, 
1850, U 1, p. 58). 

— ReisMer, Beitrdge %ur Kenntniss der Haare des Menschen und der SdugetlUere. Breslaa, 
1854. 

— Leydif , Utber dU âusseren Bedeckungen der Sdugelhiere (Archiv fur AnaU und Phgsiol., 
1859,p. 667,pl. 19el20). 

— CbapoM nnd liolescholt, Ueber einige Punkte , belreffend den Bau der Haarbalgs une 
Uaetre der menschUehtn Kopfhaut {Untersuchungen %ur Naturlehre, 1860, t. VII, p. 325). 

— Chapiiii, Recherches sur la structure des poils et des follicules pileux (Berne, 1860, et 
Aun. des sdenees nat., 4* série, 1860, t. III). 

— Vaillant, Essai sur le système pileux dans Vetpèee humaine, thèse. Paris, 1861 . — Struc» 
twe despoUsdu tact (l'InstUut, 1862, n* 1472). 

— SchrôD, Ddber die Porm der Haarpapille in der Haut der Sdtigethiere und der Menschen 
(Mel«Mfaott*s Untersuchungen %ur ffaiurUhre, 1864, t. IX, p. 863). 

— Wflrtbeim, Oeber den Bau des Haarbalges biem Menschen {SiUungsber. die Wien. Akad., 
1864, t. L, p. 302). 

— RaUmsiw, Dos WoUhaar des Schafs im histologischer und teehnischer Beiûehung mit 
nrgL Berûcksiehtigung anderer Haare und der Haut, 1866. 

— PMT, !>ie MensehlUhen Haar, 1866. 

— Goeut, lur MorphologiederBaâre (Archiv fUrwiilsroseop. Anat , 1768, p. 273, pi. 19et20). 
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rondes, molles et remplies de liquides ; mais dans la tige elles 
sont desséchées, plus ou moins déformées, de façon à être 
d\>rdinaire polygonales, et de Tair en occupe Tintérieur, cir- 
it>nstance qui leur donne Taspect de points brillants entourés 
d'un cercle opaque (1). La substance corticale est finement 
striée en long et parait être de structure fibreuse, mais elle 
se compose en réalité d'une multitude de cellules fusiformes^ 
très-allongées et intimement soudées entre elles (2). Entin, 
la cuticule est irrégulièrement ridée en travers, et consiste en 
une couche mince de cellules lamellaires cjlii adhèrent forte- 
ment à la substance corticale, mais qu'on parvient à isoler 
au moyen de divers réactifs chimiques, 
di^wt La constitution essentielle des poils est en général la même 
chez les autres Mammifères (3), mais on y observe des varia- 
tions considérables dans le développement relatif de la moelle 
et de l'écorce, circonstance dont résultent des différences 



Toir le cylindre central des poils, en 
observant ces appendices tégumen- 
taires chez le Cheval et chez le Chat, 
mais il le considéra comme un ca- 
nal (a). Au sujet des rapports qui 
existent entre la substance médullaire 
et la papille^ je renverrai aux obser- 
vations de M.'Nalhusius (6). 

(1) Pendant longtemps les micro- 
graphes attribuèrent cette apparence 
à Texistence de graisse dans la sub- 
stance médullaire des poils ; mais 
la présence de Pair dans ce tissu cel- 
lulaire^ annoncée par V^ithoff, fut 
démontrée en 1840 par M. Griifith. 
£n chauffant des poils dans de Peau 
aussi bien que dans de r alcool, il les 
vit devenir transparents, parce que 



Tair en était chassé et remplacé par 
le Uquide. 

(2) Pour mettre en évidence la 
structure fibreuse de la substance cor- 
ticale et les cellules filiformes ou fosi- 
formes dont la réunion détermine ce 
mode d*organisation , il est utile de 
traiter le poU par Tacide sulfurique à 
chaud. Chez THomme, ces cellules 
fibrillaires ont de 0»»,054 à 0«— ,068 
de longueur sur 0»",005 à 0»»,009 
de large. On voit aussi, dans la sub- 
stance corticale, des pigments grenus 
et d'autres taches du^ à Pexlstence 
de petites cavités remplies d'air. 

(3) La distinction entre les poils 
de THomme et ceux de quelques Ani- 
maux est même fort difficile (c). 



(a) KôUiker, Traité d'hittologie, p. 147, fig. 66. 
{b) Nathusius, Ueber die MarksuJbttanx {Archiv fur Anat,, 1869, p. 69). 
(c) llorin, Note relative aux appareilt mierotcopiques dit cheveux de V Homme et det poUt 
d'Ânitnaux {Journal de pharmacie^ 3* série, 4858, t. XXn, p. 251). 
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très-grandes dans les qualités de ces appendices tégumen- 
taires (1). 

Ainsi, la substance médullaire manque dans les poils de 
quelques-uns de ces Animaux : le Porc, par exemple : tandis 
que chez d'aulres elle conserve les caraclères de jeunesse que 
Ton y remarque généralement dans la racine de ces appendices 
tégumentaires/ et ses cellules constitutives restent remplies d'un 
liquide coloré (2) ou de granules pigmentaires (â). Parfois, au 
contraire, l'atrophie et la dessiccation de ce tissu déterminent 
ça et là la formation de grandes lacunes qui se remplissent 
d'air. Il est aussi à noter que ce tissu spongieux est extrême- 
ment abondant dans les poils grossiers des Cerfs, des Muses 
et surtout des Bradypes. 

« 

La substance corticale est très-mince dans les poils de la 
plupart des Rongeurs, et chez quelques Mammifères elle peut 
même être réduite à un état rudimentaire, ainsi que cela se voit 
dans les poils des Cerfs et dans les poils blancs des Chèvres. 
Chez le Porte- musc elle paraît même manquer presque 
complètement (&). 

La cuticule des poils varie beaucoup dans son aspect par 
suite de la manière dont les cellules squamiformes de cette 
enveloppe sont disposées. Ainsi, chez les Chauves-Souris, elles 



(i) Les différeDces qui existent dans 
les caractères microscopiques des 
poils, chez les divers Mammifères, 
ont été particulièrement étudiées par 
Erdi {a). 

(2) M. Gegenbauer a constaté cette 
disposition dans les moustaches du 
Chat (6). 

(3) Par exemple chez le Rat et chez 
la Taupe. 



Les dessins formés par les lignes de 
rencontre des cellules de ia substance 
médullaire sont parfois très- délicats, 
mais ces particularités n^ônt que peu 
d'importance. 

(U) Quelquefois la substance corti- 
cale des poils renferme des espaces 
aérifères bien caractérisés : par exem- 
ple dans les moustaches tactiles des 
Phoques. 



(a) Erdi, Op. cit. {Mém. de VAcad. de Bavière, t. ni). 

{b) Gegenbauer, Untertuchungen ûber die Tatthaare Hniger Sdugethiere {Zeitichr. fur 
vinemeh, ZooL, 1851, t. m. p. 13, pi. i, Cg. 1, 2). 
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simulent une série de cornets emboîtés les uns dans les autres(l ), 
et chez le singulier Rongeur connu sous le nom de Lophiomys, 
le revêtement cortical aiïecte pour certains poils la forme d'un 
réseau fibreux à mailles irrégulières (2). Quelquefois ces cel- 
lules renferment du pigment (3). 

Les poils diffèrent beaucoup entre eux par leur grosseur, leur 
longueur, leur degré de rigidité ou de souplesse et leur forme 
générale (ft). Les cheveux de l'Homme sont des poils très- 
allongés (5), et les crins du Cheval sont comparables à des 



(1) La conformation verticillée de 
câ poils a été représentée par plo- 
siears micrographes (a). Une disposi- 
tion analogue existe chez les Musarai- 
gnes^ les ^uris et quelques autres, 
petits nongeurs. 

(2) L'espèce de treillage spinuleux 
cortical dont il est ici question 
n'existe pas sur tous les poils de cet 
Anima 1« mais seulement sur les gros 
poils qui forment sur les flancs une 
zone horizontale (6). 

(3) Par exemple chez le Bradypus 
cuculliger^ dont M. Welcher a étu- 
dié récemment le système tégnmen- 
taire (c). 

(U) Ainsi les poils, "du lieu d'être 
à peu près cylindriques, comme chez 
l*Homme et les Singes, sont souvent 
plus ou moins comprimés. 

Parfois leur section transversale est 



ovalaire, ainsi que cela se voit chez 
les Agoutis {d) et le Castor (e). 

Chez la Girafe elle est uniforme (f), 
et chez quelques Rongeurs elle est re- 
levée vers le milieu, de façon que les 
deux faces opposées du poil sont con- 
caves {g). 

Chez le Paresseux didactyle, les 
poils sont aplatis et cannelés (h). 

Chez les Omithorhynques, il y a, 
outre des poils laineux, des poils 
roides dont la portion basilaire est 
cylindrique et la portion terminale 
renflée et aplatie (t). 

Chez PAthérure, les gros poils du 
bout de la queue sont étranglés d'es- 
pace en espace. 

(5) Les qualités des cheveux varient 
beaucoup suivant les races : tantôt ils 
sont fins et droits, d'autres fols gros- 
siers et crépus. Ce dernier caractère 



(a) Dujhrdin, Nouveau Manuel de l'obtervateur au microteopCf pi. 9, fig. 2. 

— Erdi, Op. dL, pi. 1, fig. 13 et U {Mém. de l'Acad. de Bavière, t. UI). 

— Kock, Doê Wesentlich der Chiropteren {Jahrb, der natsauetchen Yereint fûr Naturkunde, 
1865, t. XVII). 

— Quekctt, On the Struct. ofBat's Hair (7V. mkrotc. Soc., 1S44, 1. 1, p. 58, pi. 7. Gg. 7-18). 
{p) Alphonse Milne Edwards, Mém. tur le type d'une nouvelle famille de VÔrdre deê Ronçeurf 

(Nouv. Arch. du Muiéum, t. UI. pi. 10, fig. 7). 

(c) Welcher, Ueber die Entwickelung und den Bau der Haut und der Haare bei Bradjrpvs 
(khhandl. der Naturforsch. Getelttch Halle, 1804). 

(d) Erdl, Op. dt., pi. 3, fig. 71. 
(e)ldem, ibid.,p\. 3, fig. 74. 
(t) Idem, ibid., pi. 2, Hg. 55. 

{g) Exemple : Loncherit Uptotoma ; voy. Erdl, Op. eU,, pi. 3, fig. 76. 

— Uydromyt chryiogoêter ; vu;. Erdl, Op. eU.t pK 3, fig. 83. 
ih) Erdl. Op. cit., pi. 3, fig. 89. 

<i) L. Vaillant, 5yt(^fiie pileux du MonotrèmetH'lMtUut, 18G2. n* 1483). 
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(ux qui seraient fort grossiers. Le plus ordinairement 
ammifères sont fournis de deux sortes de poils, les uns 
IX, plus ou moins roides, plus longs que leurs congé- 
et appelés jarres; les autres très-fms, doux au loucher, 
5 , cachés sous les précédents, et nommés duvet ou 

température a beaucoup d'influence sur le développement 
fdu duvet et de la jarre. Chez la plupart des Animaux qui 
mi les pays chauds, le pelage se compose uniquement, ou 
oins principalement de poils soyeux, courts et roides, tan* 
le chez les espèces qui habitent les régions boréales, la jarre 
i général, pour ainsi dire, doublée d'une couche épaisse de 
t (2). Il est aussi à noter que dans les pays froids ou même 



I la forme plos ou moins aplatie 
s filaments colmés. En effet, 
nmer-bey, en les comparant, 
es nègres et les autres Tariétés 
(pèce humaine, a constaté que 
le cheveu est aplati, plus il 
ule, et plus il s'arrondit, plus il 

II lisse et roide. Sous ce rap- 
Tun des extrêmes est représenté 
» Papous , les Boschimans et 
igres d'Afrique, Tautre par les 
!siens , les Malais, les Japo- 
etc. (a). 

Chez le Lapin, par exemple, ces 
sortes de poils sont faciles à dis- 
?r : les jarres, roides, droites et 
ites, cachent complètement le 
, qui est très-doux et se trouve 
ondance entre les précédents. 
Un exemple très-remarquable 
tte différence, suivant les lati- 
t chez des Animaux du même 
, nous est fourni par les Elé- 



phants, dont les deux espèces actuelles 
sont propres à la région torride du 
globe et n'ont que des poils courts, 
rares et secs, tandis que Tune des es- 
pèces anciennes qui existait pendant la 
période quaternaire, et qui vivait dans 
des pays très-froids, le Mammouth 
(ou Elephas primigenius)^ avait une 
toison épaisse et laineuse. 

Des animaux de môme espèce, mais 
appartenant à des races propres, les 
unes aux pays chauds, les autres aux 
régions circora polaires , présentent 
aussi des différences très-grandes 
quant au développement du système 
pileux. Pour s'en convaincre, il suffit 
de comparer entre eux les Chevaux 
arabes à poil court et brillant, et les 
Chevaux baskirs (6), les Chevaux de 
Norvège et les Ponies d'Islande, dont 
la toison est longue et touffue. 

Presque tous les Mammifères dont 
la dépouille est recherchée comme 



^ronner-bey, De la chevelure comnu caractirittique det races humaines (Mén. de la Soc. 

'ùfélope de Paris, 1865, t. H, p. i). 

^ojcs F. CuTîtr, BUtoirt nalweUe det Mammifères^ pi. 318. ^ 
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tempérés, quand les hivers sont rigoureux, le pelage change de 
caractère avec les saisons, et qu'en été il n'y a entre la jarre et 
la peau que peu de duvet, tandis qu'en hiver, non-seulement 
le duvet devient abondant, mais le revêtement pileux tout 
entier prend un grand développement (1). 

La laine consiste en poils longs , très-élastiques et con- 
tournés en tous sens, qui , chez le Mouton , ne sont pas 
mêlés à de la jarre en quantité notable et qui correspondent au 
duvet des Mammifères ordinaires. Les soies sont au contraire 
des jarres longues, très-grosses et fort roides. Les crins peu- 
vent être assimilés à des soies très-longues et très-flexibles 
et ressemblant à des cheveux grossiers.. Les épines qui gar- 
nissent la peau de divers Mammifères ne diffèrent que peu des 
poils, si ce n'est par leur grosseur et leur rigidité (2) . Mais 
chez quelques espèces elles présentent des particularités remar- 
(|uables : ainsi, chez le Hérisson, elles se terminent par une 
sorte de bouton qui rend leur implantation dans la peau très- 
solide (3). 



fourrure habitent les régions les plus 
froides du globe, notamment la Sibé- 
rie et l'Amérique septentrionale. 

Chez quelques Mammifères qui ha- 
bitent des régions très- froides, le Renne 
o{ le Porte-musc, par exemple, le du- 
vet manque ; mais la jarre, d'une tex- 
ture très-spongieuse, emprisonne dans 
son tissu beaucoup d'air, et constitue 
de la sorte un reyêtement très-mau- 
vais conducteur de la chaleur. 

(1) C'est pour cette raison que les 
pelleteries ne sont estimées que lors- 
que les Animaux dont elles proviennent 
ont été tués en hiver. 

(2) Chez plusieurs Rongeurs il existe 
des épines mêlées aux poils ordi- 



naires : par exemple chez les Echimys. 
(3) Ces épines présentent à leur 
base un rétrécissement en forme de 
col, qui surmonte un renflement ter- 
minal arrondi. Cette espèce de tête 
est profondément enfoncée dans le 
derme, et celui-ci embrasse fortement 
le col de Pépine, de façon que ces 
appendices ne peuvent être arrachés 
que très-difficilement , bien qu'ils 
jouissent d'une grande mobilité (a). 
Un faisceau musculaire, analogue au 
muscle de Tborripilation, mais beau- 
coup plus gros, s'insère aux pa- 
rois du follicule, soos le bouton 
vasculaire de l'épine, et sert à le re^ 
dresser (6). 



(a) Hunter ; Toyex Descriptive and iUustrated CalaU>gue of the phytioL Séria of comp. Aiurl. 
eontaincd on the Mtiseum ofthe Coll. of Surgeons, wl. 111, part. 2, pi. 44. flg. 1 et î. 
(h) Uydig, Op, cit. {Ârch. fUr Ânat. und Physiol., 1859, pi. 20, fig. H). 
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Les piquants du Porc-épic diffèrent des poils ordinaires, 
et à certains égards ressemblent un peu n la tige d'utie 
plume (1). 

D'ordinaire les follicules pileux sont des poches terminées 
par un seul cul-de-sac et ne renfermant qu'une papille unique, 
ainsi qu'un seul poil ; mais, chez quelques Mammifères, cet or- 
gane se garnit de culs-de-sac secondaires dans chacun desquels 
naît un petit poil, en sorte que le même bulbe porte à côié du 
poil principal un ou plusieurs poils accessoires. 

Enfin, lorsqu'un grand nombre de papilles pilifères se trou- 
vent sensées les unes contre les autres dans une fosse der- 
mique, les poils qui en naissent peuvent se souder entre eux 
avant leur consolidation complète, et constituer ainsi un faisceau 



(1) Ces grands appendices tëgu- 
mentaires (a) sont cylindriques dans 
lear portion moyenne et cylindro- 
coniques vers chaque bout. Leur axe 
est occupé par une petite cavité dont 
la section est cylindrique à son extré- 
mité supérieure, mais deyient bientôt 
polygonale, et présente plus bas une 
forme rayonnée, par suite du prolon- 
gement de ses anp;les, qui, vers le 
milieu de sa longuear, se bifurquent 
même de façon à représenter une 
étoile à huit branches, puis à vingt- 
quatre branches; plus bas^ les angles 
se raccourcissent et se simplifient de 
nouveau, et le canal finit par rede- 
venir cylindrique. Les parois de cette 



cavité longitudinale sont constituées 
par le tissu spongieux ou médullaire, 
et celui-ci, très-abondant , est ren- 
fermé dans une gaine de tissu cortical 
fort dense, qui est sillonnée longitndi-^ 
nalement , de façon à s'enfoncer légè- 
rement dans les espaces interradiaires 
de la moelle (6). Dans Tétat parfait, 
le canal central est occupé par un 
dépôt corné ir régulier, que quelques 
anatomistes considèrent comme étant 
la pulpe desséchée, mais qui ne serait, 
suivant d'autres auteurs, que le produit 
de celle-ci. Pour plus de détails à ce 
sujet, je renverrai aux travaux récents 
de M. Nathusius, que j'ai déjà eu l'oc- 
casion de ci 1er (c). 



(a) Gaoliier, Description anatomiqiu du système cutané du Porc-épic {Journal dephytiqvet 
i820, t. XC. fig. 24). 

— F. CoTier, Rechercha sur la structure et le développement des épines du Porc-épic {Sou9 
Ami. iltt Ifuséum, 1832, 1. 1, p. 409, pi. 15). 

— Brdcker, De textura et formatione spinarum et partium similium (diçsert. iniujf.). 
Dorptt, 1848. — Voyez Reichert, Bericht Ûber die Fortschritte in der mikroskopischen Anatomie 
(llttller*t Arehiv fÛr Anat., 1849, p. 41). 

(») Uunt«r, loc. cit., pi. 44, fig. 5 et 6. 

— Bœkh, De spinis Hystricum, Berlin, 1834. 

— ErdI, Op. cit., pi. 2, fig. 63 {Mém. de l'Acad. de Bavière, 1. 1!!). 

(c) Nathusius. Das Wollhaar des Schaft, 1866. — Uebcr die Marksubstant (Arehiv fur Anat., 
1869, p. 69). 
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de fibres cornées oreuses, réunies en une seule masse. Les 
cornes nasales des Rhinocéros sont des produits épidermiques 
de ce genre (l), el par leur structure, ainsi que par leur mode 
d'origine, elles ressemblent beaucoup aux lames cornées pala- 
tines que nous avons vues précédemment constituer les fanons 
de la Baleine (2). Or cette disposition doit être considérée en quel- 
(jue sorte comme une transition naturelle entre les poils propre- 
ment dits et les ongles, dont l'étude nous occupera bientôt (3). 
La couleur des poils varie en général dans les différentes 
parties du corps, et chez presque tous les Mammifères elle est 
plus intense sur la face dorsale qu'à la face inférieure du corps, 
qui est souvent blanche (4). Elle tire presque toujours sur le 
roux, le brun ou le noir, et elle dépend en partie de la pré- 
sence d'huiles diversement colorées (5). On connaît cependant 



(1) Pour plus de détails à ce 
sujet, voyez les observations de Dau- 
benton. Le mode de croissance de 
cette protubérance a été étmUé par 
M, Owen (a). La composition chi- 
mique de la substance constitutive 
des cornes du Rhinocéros est aussi à 
peu près la même que celle des sabots 
de la Vache. Il paraîtrait cependant, 
par l'analyse de M. Diez, que la pro- 
portion de soufre y est un peu moins 
grande (6). 

(2) Voyez tome VI, page 119. 

(3) Les gros poils de la qoeue de 
PÉléphant ont une structure qui est 
intermédiaire à celle des poils simples 



et à celle de la corne du Rhino- 
céros (c). 

(û) Quelques Mammifères, tels que 
.le Blaireau et le Ratel, sont au contraire 
grisâtres en dessus et noirs en des- 
sous (d). Le Hamster, gris roossAtre en 
dessus, est noir en dessous (e), et le 
Panda éclatant {Ailurus fulgens)^ des 
montagnes du Tibet, est d*un loux 
brillant en dessus et également noir en 
dessous (/) ; mais les exceptions de 
ce genre sont en très-petit nombre. 

(5) Les cheveux rouges contiennent 
une huile d'un rouge jaunâtre qu'on 
en peut extraire au moyen de Falcool. 
Ce liquide enlève aussi aux cheveux 



(a) Daubenton, Description du Rhinocéros {U'utoirc naturelle de Buffon, édit. in-8, t. XXIV, 
p. «69, pi. 318, fig. 3-7). 

— Owen^ On the AnaUmy of the Indian Rhinocéros {Trans, of the Zool. Soc. ofLondon, 1863, 
t. IV, p. 34). 

{b) Voya Peloaie et Fremy, Traité de chimie, t. VIII, p. 677. 
' (e) Naunyn, Die llomhorsten am Schwanxe der Klephanten {Arch. fur Anat. , 1861 , p. 670). 

(d) Voyex V Atlas du Règne animal de Carier, llAMWPiRBS, pi. 33, fig. 2. 

(e)Idein. t»td., pi. SI, fif.S. 

(/) Idem, ibid., pi. 59, fig. 3. 
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luelqoes exemples de pelage à reflets mélalliques dont les 
ointes sont mêlées de vert (1). 

C'est principalement dans les régions chaudes du globe que 
^e trouvent les Mammifères dont la robe est peinte de couleurs 
^ives, ainsi que cela se voit chez la plupart des grands Félins; 
ot c'est surtout dans les régions circompolaires que Talbinisme 
Dst fréquent. Dans les pays froids^ la teinte du pelage varie 
souvent beaucoup, suivant les saisons, et les parties du corps 
]ui sont d'un brun roux en été deviennent souvent grises 
>u même blanches en hiver ; mais les parties noires ne chan- 
gent pas (2). 

L^influence des conditions biologiques, déterminées par la 
lomestication, a aussi beaucoup d'influence, non-seulement sur 
la couleur des Mammifères, mais aussi sur le mode de distri- 
bution des taches que la robe peut offrir. Chez les Animaux 



loin une hoile colorée qui est d'un 
^ Terdâtre, tandis qu'en agissant sur 
les cheveux blancs on n'obtient de la 
sorte qu'une huile incolore (a). Il est 
aussi à noter que les cheveux contien- 
nent du soufre en proportion consi- 
iïérMe(5 pour iOO};et c'est à raison de 
celte circonstance que si on les frotte 
avec du plomb, on les noircit, car il se 
forme alors dans leur substance du 
lulfurede plomb, qui est noir ; les sels 
d'argent produisent des effets analo- 
gues. U est moins facile de se rendre 
compte du mode d'action de plusieurs 
antres substances qui ont aussi la pro- 
priété de teindre les cheveux. Les 
alcalis dissolvent les cheveux^ et c'est 
sur un fait analogue qu'estbasée la mé- 
thode épilatpire employée en Orient, 
où l'on £ait tomber les poils en appli- 



quant sur la peau une pâte composée 
de chaux vive et d'orpiment. 

(1) Le Ghrysochlore du cap de 
Bonne-Espérance, petit Insectivore de 
la famille des Taupes, est très-remar- 
quable sous ce rapport (6). Ses poils 
doivent leurs couleurs irbées et leur 
éclat métallique à des granules d'une 
petitesse extrême logés dans les cel- 
lules de la substance médullaire (c). 

(2) Ainsi l'Hermine, qui, en été, est 
rousse avec le bout de la queue noire^ 
devient, en hiver, entièrement blan- 
che, à l'exception de l'extrémité de la 
queue, qui reste noire. 

L'Écureuil commun, qui est égale- 
ment roux en été, devient d'un grb 
ardoisé en hiver, et contribue alors 
à foiunir les pelleteries connues sous 
' le nom de petit-gris. 



(a) Vojes PdouM et Fremy, Traité de chimie, t. Vm, p. 678. 

— Vu Lier; Toy«s llolder, The Chemittry of VegetabU and Animal Phytiology^ p. 519. 

d) Voyn YAiku du Bigne animal de Cinrier, llAimiFifues, pi. 99, fig. 1. 

fp) Uldlf, Op. eiU {Archiv fÛr Anat, und Pkytiol, 4869, p. 686). 

« 5 
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à rétat sauvage, les taches sont presque toujours distrilMiées 
d'une manière symétrique des deux côtés du corps (1), tandis 
que chez les Animaux domestiques elles sont réparties d'une 
façon très-irrégulière : chez les Chafs, par exemple. 

Les poils, je Tai déjà dit, s'accroissent par leur racine, ef 
parfois ils acquièrent ainsi une très-grande longueur (2), comme 
cela se voit pour les cheveux de THomme et les crins du 
Cheval ; mais cette croissance est limitée, et à une certaine pé- 
riode, variable suivant les espèces et même les individus, ces 
appendices épidermiques s'atrophient à leur base (S), et ils 
finissent par tomber ; mais en général leur chute est suivie d« 
développement de jeunes poils de remplacement, qui prennent 
naissance dans les mêmes follicules, et qui acquièrent une c»- 
terne longueur avant de se substituer complètement à leurs 
prédécesseurs (ft). 

Celle mue se fait d'une manière périodique chez beaucoup de 



(1) La seule exception notable à 
cette règle, dans la classe des Mann 
mifères, nous esl offerte par un 
Carnassier dn sud de TAfrique, ap- 
pelé Hyœna venatiea ou Cynhyœna 
picta (a). 

(2) Ainsi que chacun le sait, la 
croissance des poils et des cheveux 
est activée par Tablation de la portion 
terminale de ces appendices. 



(3) Ghex beaucoup de ManmiftieB, 
les poils devienneat extréaieiiieBt grê- 
les à leur base et s^y brisent avec ue 
très-grande facilité, chez les Cerfs par 
exemple, et surtout chez le Porte- 
musc 

(H) Pendant le dernier demi-siècle, 
ce phénomène a été étudié par un 
grand nombre d*observate«rs (6). 
Lors de la roue, la chiKe de ran- 



(a) Voyei VÀtioê du Règne animal de Cmrier, MAmràiii», pi. 37, flf . 9. 
(6) Voyez, à ce sujet : 

— Heussinger, Ueber dos Hdren oder die Régénération der Haare (Meckers Deutechet âreUf 
fur die Phytiologie, 1829^ I. Vit, p. 555). 

— KohlrauMh, Ueber innere WwnteUcheide und Bpithelium ie% Haaree (MuUot's ilreMv fif 
Anat., 1846, p. 300). 

— Hestling, Yom Haare und eeinen Scheiden (Froriep*8 Jfotizen, 1848, n* 113, p. 94). 

. — Langer, Ueber den Haarwecheel bel Thiere und beim Mtnëehen {Denkeehr, ier Wtm. 
Akad., 1850, l. I, 8* partie, p. 1, pi. 1 el 2). ' 

— Mull, Ueber den ttaarweehtel (Archiv fur die Holldndiechen Beitrdge %ur ffatW' vni 
HeUkunde, 1858, t. Il, p. 149). 

— Steinliii, Zur Lehn von dem Bau und der Entwick» der Haare {ZeiiKkrk pBtr raL Me^tint 
1850, t. IX. p. 888, pi. 8). 

— Kôliikcr, Ueber den Haarwechièl wtd def Bau der Haarê {BeUêOir, pkf wiMeuMè. M>i 
t.ll,p.i01). 
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liammifères qui» en automne, acquièrent des poils longs et 
touffus» mais les perdent au commencement de Fêté. Les chan- 
gements de couleur dont j'ai déjà eu Toccasion de parler, sont 
déterminés aussi par ces renouvellements du poil. 

§ 7. — Les ongles ressemblent beaucoup aux poils agglu- 
tinés dont j'ai parlé il y a quelques instants (1), si ce n'est qu'au 
lieu de naître dans des follicules du derme, ils se forment dans 
un repli de cette membrane tégumentaire et adhèrent par leur 
surface inférieure, dans une étendue plus ou moins considé- 
rable, à une [>ortion de la peau qui leur constitue une sorte de 
lit (2). Cette similitude est évidente, même chez les Mammifères, 
où ces organes ne se développent que peu, chez l'Homme par 
exemple; mais elle devient encore plus grande chez les Ani- 



Ongles: 



den poil est provoquée par Thyper- 
trophie des cellules molles du bulbe 
tooB-iàceni et de la partie voisine 
de la gaine externe de la racine qui 
soutient cet appendice au-dessus de 
la papille et le pousse au dehors. Le 
jeane tissu épitliélique ainsi formé 
constitue au fond du follicule un re- 
Tétement nouveau, au-dessus duquel 
le jeune poil prend naissance dans le 
follicule préexistant. 

(i) Voyez ci-dessus, page 31. 

(2) Les ongles sont des lames cor^ 
nées qui garnissent en dessus la der- 
nière phalange des doigts chez la plu- 
part des mammifères. La portion du 
derme, à peu près quadrilatère, sur 
laquelle ils reposent, est appelée lit de 
Vongle, et présente une multitude de 
petites crêtes linéaires ou de lamelles 
parallèles ou divergentes et ordinai- 



rement garnies de papilles. De chaque 
côté et en arrière ce lit est limité par 
un repli du derme qui se recourbe en 
dedans, de façon à constituer une rai- 
nure marginale plus ou moins pro- 
fonde, dans laquelle Tongle se trouve 
enchâssé de trois côtés, tandis que du 
quatrième côté il est libre et s'avance 
au-dessus de la portion adjacente de 
la peau. On appelle racine de l'ongle, 
le bord opposé à celui qui est libre, et 
corps de l'ongle, toute la portion inter- 
médiaire de cet organe. £nûn on dis- 
tingue dans l'épaisseur de Tongle deux 
couches : Tune, profonde, molle et 
blanchâtre, dite couche muqtAeuse, 
qui s'enfonce dans les sillons compris 
entre les crêtes du Ht et les recouvre; 
Tau Ire, superficielle et rigide, appelée 
la couche cornée. La couche mu- 
queuse est entièrement composée de 



— 6«tt0, ikbir iiê NeubUdung der Haare {Medicin. Centraîbl., 1807, no 49). 

— Wertbeim, Op, cit, {Sitxutigsbericht der Wiener Akad., 1805, I. L, !'• partie, p. 30t, pi.). 
— . Stiedi, Ueber die Haarwechsel {Archiv fur Anat., 1867, p. 517, pi. 15). 

— Kmnetntf; Biitr. mr Kntwiekelungtgeêeh, dâr CutU \su%ung9ber. der VfUiwr Akad., 
iWl, t. LVI). 
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maux, où ces parties protectrices des doigts se perfectionnent 
davantage et constituent des gaines d'une structure plus com- 
plète, ainsi que cela a lieu pour le sabot du Cheval et des autres 
Mammifères dits ongulés. En effet, dans ces organes, le tissu 
corné présente une structure tubulaire, comme dans la corne 
frontale du Rhinocéros, organe qui ne semble être que le ré- 



cellulcs à noyau, dont les plus infé- 
rieures sont verticales et les autres 
obliques ou horizontales. La coucbe 
cornée, ou substance unguéale propre- 
ment dite, qui recouvre la précédente 
et Ja dépasse en avant, se compose de 
cellules aplaties de façon à constituer 
des lamelles très-fortement unies en- 
tre elles et difficiles à distinguer sans 
Faction préalable de certains réactifs, 
tels qu'une solution de potasse bouil- 
lante. Cette coucbe cornée résulte de 
la transformation des cellules superfi- 
cielles de la coucbe muqueuse sous- 
jacente et de leur soudure à la face 
inférieure et au bord postérieur on 
radiculaire de la lame unguéale pré- 
cédemment formée, phénomène qui 
a pour effet d'augmenter Tépaisseur 
de Tongle et de le pousser sans cesse 
en avant à mesure que sa racine, en- 
gagée dans le sillon postérieur, s'ac- 
crott. Mais Taugmentation en épais- 
seur est peu considérable comparati- 
vement à rallongement, à raison de la 
manière dont les cellules s'aplatissent 



et s'allongent en se comifiant. Les 
noyaux de ces cellules ne disparais- 
sent pas complètement, mais devien- 
nent presque linéaires. La coache 
muqueuse ne participe pas à ce moa- 
vement et se renouvelle comme li 
couche malpighienne de l'épiderme, 
par le développement de ocavelles 
cellules à la surface du lit derniiqoe* 
Chez le nègre, elle contient du pig' 
ment noirâtre comme sur les autres 
parties de la peau, mais cette matière 
colorante disparaît peu à peu et ne 
se retrouve plus daos la substance 
cornée. 

n est aussi à noter que l'accroisw- 
ment est beaucoup plus rapide le long 
dii bord radiculaire de l'ongle que 
partout ailleurs ; de sorte que le corps 
de l'ongle se trouve sans cesse poussé 
en avant et déborde de plus en plos 
son lit par son bord libre. 

Pour plus de détails sur l'histoire- 
anatomique et physiologique des on- 
gles, je renverrai aux ouvrages et aux 
mémoires spéciaux (a). 



(a) Laiith, Sur la dispontion de» ongU$ et des poils {Mim. de la Soc, d'hitt, ^lat. de Stratinrtt 
4830, t. I;. 

— Gurit, Unteriuchungen {iber die homigen Gebilde det Meruehen und der Haut»duge(hUr» 
(llùller's Archiv fur Anat., i835, p. 2G2, pi. 48). 

— Henlc. Aiiatomie générale, t. I, p. 281. 

— Rainey, On the Structure and Formation ef the Nails of thê Fingert and Toes {Tron»* if 
the Microscoj). Soc., 1840). 

— Kôlliker, Traité d'hittologie, 1809, p. 157. 

— Virchovr, Zur normal und patholog. /inat, der Ndgel und der Oberhaut {WQnàvfg 
Vrr^., t. V, p. 86;.. 
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sultat de la soudure primordiale d'une multitude de petits 
cylindres épidermiques creux, analogues à des poils (1). 

Des ongles peuvent naître sur d'autres parties du corps : 
ainsi Textrémité de la queue du Lion est pourvue d'une arme 



(1) Le sabot du cheval est très- 
remarquable par son grand déve- 
loppement et le haut degré de son 
perfectionnement comme appareil pro- 
tecteur du pied. On y distingue 
trois parties principales, appelées la 
muraiUe^ la sole et la fourchette. La 
muraille^ ou paroi, est une lame cornée 
fort épaisse, disposée de façon à con- 
stituer autour de la phalangelle une 
sorte de manchon à peu près cylin- 
drique, à base tronquée obliquement, 
dont la porUon postérieure est re- 
ptoyée brusquement en dedans, de 
façon i représenter un V ouvert en 
arrière. On donne le nom de barres 
aux c6tés de cette portion rentrante, et 
l'on appelle talons les angles formés 
par la jonction de ces barres avec les 
panlea latérales de la muraille (dites 
quartiers); enfin, on appelle pince 
la p<»lJon antérieure de l'espèce de 
grand croissant représenté par le bord 
inférieur de la muraille. La sole oc- 
cupe Fespace compris entre la mu- 
raille extérieure et les barres. Enfin 
la fourchette^ de forme pyramidale et 
à base échancrée, est engagée dans 
Tespace triangulaire compris entre les 
barres ou portion rentrante de la mu- 
raille. 

U est aussi à noter qu'un prolonge- 
ment de la fourcliette embrasse les 
takms et garnit en dehors le bord su- 
périeur de la muraille en y consti- 
tuant une sorte de bordure appelée 
périople. 

Les trois parties constitutives du 
i»abot sont intimement soudées eutic 



elles^ mais par la macération on peut 
les séparer. Leur structure paraît fi- 
breuse lorsqu'on l'examine à l'œil nu, 
mais le microscope fuit voir que cette 
apparence est due à l'existé ace d'une 
multitude de petits tubes cornés dis- 
posés parallèlement et naissant cha- 
cun sur une papille de la couche ké- 
ratogène pour aller aboutir à la face 
plantaire du sabot. Ces tubes sont 
constitués par des cellules épithéliales 
squamiformes, superposées par cou- 
ches concentriques autour du canal 
qui en occupe Taxe et que l'on pour- 
rait appeler le canal médullaire. Vers 
le haut, ces canaux sont occupés par 
une matière blanchâtre et opaque. La 
substance cornée intermédiaire qui 
réunit entre eux ces tubes ûbriformes 
est également composée de cellules 
épithéliales pavimenteuses, mais la 
disposition de ces squamules n'est 
pas la même que dans les parois des 
canaliculcs dont je viens de parler. 
Le tissu corné du sabot contient aussi 
des cellules pigmentaires , à moins 
d'être blanc, ce qui est rare. 

La portion du derme qui tapisse la 
face interne du sabot, et qui forme au- 
tour du bord supérieur de la muraille 
une rainure analogue à celle qui loge 
la racme de l'ongle, est désignée sous 
le nom de membrane kératogène. 
Dans la région plantaire correspon- 
dante à la sole et à la fourchette, elle 
est mince et garnie d'une multitude de 
papilles qui lui donnent un aspect ve- 
louté ; dans la partie correspondante 
au bord supérieur de la muraille, elle 
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de ce genre (1), et leséluis qui garnissenl les cornes du Bœuf, 
du Mouton et de beaucoup d'autres Ruminants, sont en tous 
points semblables à des ongles dont la forme serait celle d'un 
cône creux (2). Sous le rapport chimique aussi bien que par 
sa structure, son origine et son mode d'accroissement, la 
substance constitutive de ces étuis développés chacun autour 
d'une protubérance osseuse du front ne diffère pas de la sub- 
stance, soit des ongles, soit des poils ou des cheveux (3). 
Enfm les écaillés imbriquées qui garnrssent en dessus le corps 



est é^lement villcuse et constitue un 
bourrelet (ou entidure). Enfin, dans 
la partie correspondante à la face in- 
terne de la muraille, elle est garnie 
d'une muUitude de petites crêtes pa- 
raUèles et perpendiculaires, entre les- 
quelles se trouvent des sillons linéaires 
qui logent des crêtes du tissu corné 
adjacent. A raison de ce mode de 
conformation, on a donné à cette por- 
tion du lit du sabot le nom de tissu 
feuilleté ou de tissu podophylleux. 

J'ajouterai qu'en arrière et en des- 
sous, le lit du sabot est protégé contre 
la pression de la phalange par des 
fibro- cartilages latéro- postérieurs et 
par un coussinet plantaire très-élas- 
tique. 

L'accroissement du sabot se fait à 
peu près comme celui de ronj^le, par 
la racine ou bord supérieur de la mu- 
raille, et par la face supéricurcou der- 
mique de la sole et de la fourchette. 

Pour plus de détails à ce sujet, je 



renverrai aux ouvrages spéciaux de 
plusieurs vétérinaires distingués (a), 
(i) La corne de Vache et de Buffle 
est très- riche en azote; mais sa com- 
position chimique ne diffère pas nota- 
blement de celle des ongles (6). 

(2) L'existence de cet ongle caudal 
était connue des anciens. Une dispo- 
sition analogue se rencontre chez plu- 
sieurs autres Mammifères (c). 

(3) Les cellules de la couche cornée 
de ces étuis sont disposées de façon à 
y donner une structure fibreuse, et il 
est à noter que le derme sous-jacent 
correspondant au lit de Tongle ne 
présente ni papilles ni crêtes feuille- 
tées régulières (d). En vieillissant, la 
lame épidcrmique qui consUtue IVtui 
s'épaissit en même temps qu^elle s'al- 
longe, parce que de nouvelles couches 
cornées de plus en plus grandes se 
développent au-dessous de celles pré- 
cédemment formées et en dépassent le 
bord inférieur. 



(a) Dracy ClarkOf Recherches iur la cotutmction du tabot du Cheval, trad. de l'anglais, 1811 

— Girard, Anat, det Animaitx domestiques, t. 11, p. 532. 

— Gluuvoau, Traité d'anatomie comparée des Animaux donusliques, p. 734 ot suiv. 

Nalhusiun, Ueher die Uarksubstan% verschiedetier HomgebUde, die Entivickelung i*^ 

Knorpels im nehgehûrn und dos sich daraus fur dos Schéma der Zelle ergebende (Archiv f^ 
Anat., 1809, p. 00). 

{b) Sclieror, Op. cil, (Ann. der Chemie und Plmrm^, t. XL). 

(c) Gurll, Op, ciL (MUIIor'8 Archiv filr Anat., 1835, p. 870). 

{d) Btkktr, tk9 Stothsl 44$ Uven an dessen Sckwief' md», Darmstadt, 1855, pL 8. 
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des Pangolina soat aussi des produits épidermiques de même 
ordre que les ongles et les cornes dont je viens de parler (1). 
5 8* —7 Les plaques solides qui constituent l'armure tégu- 
mentaire des Tatous ne sont pas de même nature ; elles sont 
des dépendances du derme, et résultent de Tossification partielle "r*^"»» ^ 
de celte partie de l'appareil tégumentaire. Elles sont recou- 
vertes par répiderme; des vaisseaux sanguins s'y distribuent, 
et l'on trouve des corpuscules osseux pourvus de canaux rami- 
fiés (2). Les Chlamydophores sont pourvus d'une carapace 
analogue; mais la peau ossifiée de la sorte, au lieu d'enserrer 
ie corps de l'animal, forme de chaque côté un grand repli, et 
le bouclier dorsal, fixé à la région dorsale seulement, est 
libre de chaque côté et y présente en dessous un revêtement 
tégumentaire ordinaire (â). 



(i) Les écailles des Pangolins (a) 
sont très-grandes et profondément im- 
plantées dans des rainures du derme 
fK le«r bord antérieur ou radicuiaire; 
d'ordinaire elles sont couchées à plat 
snr la peau, mais Tanimal peut les 
redresser nn peu en contractant les fi- 
ltres musculaires très-abondantes qui 
se troaTcnt logées dans le derme sous- 
jacent et le pannicule chama sons- 
cotané (6). 

Des écaflles plus ou moins sembla- 
bles se trou? ent en petit nombre sur 
direrset parties du corps chez d'autres 
Mammifères. Ainsi il en existe une 
lérie à la face inférieure de la pordon 



basilaire de la queue chez VAnoma^ 
lurus. Rongeur voisin des Écureuils 
volants (c). 

(2) Les plaques osseuses du Tatou 
(après dessiccation) donnent 57 centiè- 
mes de cendres, dont la composition 
est à peu près la même que celle des 
cendres fournies par les os ordinaires ; 
la proportion de phosphate de chaux 
est cependant un peu moins élevée et 
celle du carbonate calcaire im peu plus 
grande (d). 

(3) La peau des flancs est même 
couverte de poils sous la carapace, 
comme ailleurs (e). 



(a) Vojei V Allai du Règne animulde GoTier, IfAiOfipftais, pi. 74, fig. i. 
Çb) Voyei à ce sujet : 

— Hennaon Mejer, Ueber ier Bau ier Kanl de» GHo'UllhierB (MâUer's ArcHv ffkr Anal., 1848, 
p. ns, pi. 6). 

^ AtotstBdrloi, Slruetura inUgumentorum ArmadUU (Novi Comment. Aead, Bonon., 4849, 
t. a, p. 393). 

(c) Voyes GenraU, Hitloire nalurelU des Mammifères, 1. 1, pi. t7. 
(tf) Freniy et Pelouie, Traité de chimie, t. VI, p. 679. 

— Wùàm, The ChemMrg of VegetakU Md Mrimël PftytMify, ig49, p. 108. 

(<) Hyrt), ChlaniidephoH truncati (Mém. de VAcad. de Vienne, t. tX, pi. I. Sf . S). 
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Quelques naturalistes attribuent aussi à un travail d'ossi- 
fication dépendant du derme la formation des bois de Cerfs 
et des protubérances frontales de la Girafe (1). Nous revien- 
drons sur ce sujet lorsque nous étudierons le squelette des 
Vertébrés. 

§ 9. — On peut considérer comme des annexes de Tappa- 
rhon^uon. reil pileux les petits faisceaux de fibres musculaires lisses qui, 
logés dans l'épaisseur de la peau (2), s'insèrent à la partie 
subbasilaire des follicules pilifères, et qui, en lirant sur ces 
organes, déterminent le redressement du poil contenu dans 
chacun d'eux. On les désigne sous le nom de muscles Aorrî- 
pilateurs^ et leurs contractions, qui sont indépendantes de 
la volonté, produisent le phénomène connu sous le nom 
de chair de poule (3). 

§ 10. — Les parties complémentaires de l'appareil tégu- 
mentaire des Mammifères consistent principalement en glan- 
dules, dont les conduits excréteurs vont déboucher à la sur- 
face libre de la peau. Les unes sécrètent la sueur; les autres 
versent au dehors des matières sébacées, et ce sont leurs ori- 



GUndolM. 



(1) La protubérance médiane du 
front de la Girafe est formée par 
un épaississement de la table externe 
de l'os coronal ; mais les deux cornes 
latérales sont constituées par des 
pièces épiphysaires dont la base re- 
pose sur la suture fronto - parié- 
tale (a). 

(2) Voyez ci-dessus, page 8. 

(3) En général, il n'y a qu'un seul 
faisceau pour chaque follicule pilifère, 



mais quelquefois il y en a deux. Ces 
petits muscles naissent vers la partie 
superficielle du derme, et s^enfoocent 
obliquement pour passer sous les 
glandules sébacées et aller se fixer 
sur le côté de la partie inférieure de 
la capsule (6). M. Moleschott pense 
qu'ils servent i comprimer les glan- 
dules et à déterminer ainsi Técoiile- 
ment de la matière sébacée aussi bien 
que le redressement des poils (c). 



(a) Owen, On ihe Anat. of the Nubian Giraffa (Trant. of thc Zool» Soc,0floHion,Utit 
p. 985). 

^~ Leydig, Traité d'histoloffie, p. 95. 

{b) Kolliker, Traité d'hittologie, p. 128, ëdit. de 1869. 

(e) MoleschoU, NoU 4ur U foUicuU piûux du cuir ch€»4lu de l'Homme (Afin, dee êdencti 
fuU„ V féria. 1860, t. XIII, p. 351). 
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ui constituent les pores dont ia surface de Tépiderme 
rsemée (1). 

glandes sudoripares ont une structure très-simple ; elles 
lent en un tube étroit, fort long et terminé en cul-de-sac, 
I portion basilaire, pelotonnée sur elle-même, de façon à 
r un glomérule en paquet arrondi, est logée profondément 
î derme, et dont la portion externe constitue un canal 
îur qui traverse l'épidermeen y décrivant une spirale(2). 



i nombre de ces oavertares 
-considérable. M. Sappey a 
que cbez THomnie il doit y 
r la totalité du corps plus de 
pores sndorifères (a). 
i découverte de glandes sudo- 
I été faite à peu près en même 
I France par Breschet et Rous- 
auzème, et en Allemagne par 
ï. Leeuwenhoeck avait aperçu 
» à la surface de la peau (6), 
om avait constaté que ces ori- 
partiennent à des tubes (c); 
disposition des glandules en 
I était inconnue avant les re- 
I des anatomistes dont je viens 
les observations (d). L'étude 
]oe des glandes sudoripares a 
ite plus approfondie par Gurlt 
osienrs autres bistologist&s (6). 
respèce humaine, ces glandes 
icent à se former vers le cin- 



quième mois de la vie embryonnaire, et 
ne semblent être dans le principe que 
des prolongements de la couche mu- 
queuse de répiderme, qui s*enfoncent 
dans le derme et s^y terminent par un 
renflement Vers le septième mois, ces 
excroissances centripètes de la couche 
épithélique de la peau se creusent 
d*un canal central qui, d'abord très- 
court, s^avance de plus en plus vers 
rextrémité interne de Torgane, se re- 
courbe dans le renflement terminal de 
celui-ci, et finit par y décrire une mul- 
titude de circonvolutions. Il en résulte 
que Texcroissance de la couche mu- 
queuse se trouve transformée en un 
tube dont les parois sont revêtues de 
tissu utriculaire et dont le bout, ter- 
miné en cul-de-sac, est pelotonné sur 
lui-même {f). 

Les glandes sudoripares sont très- 
dé veloppées chez le Cheval et chez le 



ley, TYaité d^anatomie detcriptUfe, t. III, p. 472. 

iweobocck, Epist. tup. compt. naturœ arcan,, epist. XLUI, 4719. 

lioni, Veber dU Austonderungen durchdie Haut und Ûber die Yfegt durch welche iie 

(Heekert Arehiv fur Ànatomie und Phytiol., 1826, p. 405). 

chet et Roiuiel de Vauzènie, Recherches anatomiquet et physiologiquet tur kê appareils 

ires des Animaux {Ann, des sciences nat., S* série, 1834, t. II, p. 19i et tuiv., 

Mto, Veber des menschlichc Bpidermis (Mûller's ArcMv fOr Anat,j 1834, p. S84 ei 

t, Yergleieh. Vntersuchunçen ûber die Haut des Menschen und der HaussâugethUrê 
rehiv fur Anat,, 1835, p. 399, pi. 9 et 10). 
M, Haut (W«^cr*« HandwOrterbuch der Physiologie, t. H, p. ii7). 
io. De glandularum duclib. efferpnt, Dorpet, 1853. 
and Bowioan, Physiological Anatomy, 1856, 1. 1, p. 49i, ûg. 88, 90 «t 91 . 
kir, TraUé d'histologU, p. 178, fif . 88 el 84. 
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Ces organes sécréteurs ne se rencontrent que dans la classe 
des Mammifères (1), et la sueur qu'ils versent à la surface de 



Mouton ; ches le Chien, au contraire, 
elles sont très-petites relativement (a). 

Les glandules cutanées que Bres- 
diet et Roussel de Vauzème ont dé- 
crites sous le nom de glandes blenno- 
gènes, et que ces auteurs considèrent 
comme les organes sécréteurs de l'é- 
piderme (6), ne sont que des glandes 
sodoripares incomplètes. 

(i) La sueur est on liquide aqueux 
qui est peu chargé de matières orga> 
niques et salines ; en général, elle est 
faiblement acide. D'après Berzelins, 
elle devrait cette propriété à la pré- 
sence d'un peu d'acide lactique libre 
(c) ; mais, d'après Anselmino et Fr. Si- 
mon, elle contiendrait de Tadde acé- 
tique (d). On y trouve du chlorure de 
sodium, des phosphates terreux, de la 
matière grasse et des sels ammonia- 
caux ; quelquefois aussi des sulfates. 
Dans les analyses faites par Ansel- 
mino, la proportion d'eau a varié 
entre 987 et 995 sur 1000. 



Quelquefois la sueur hamalne ooii- 
tient de l'urée (e), de l'acide uri- 
que if) , du sucre (p), des matièrescolo- 
rantes, etc. (h). 

D'après les expériences de Foor- 
croy, la sueur du Cheval parait con- 
tenir aussi de l'urée (t) ; mais Ansel- 
mino n'a pu y découvrir aoeone 
trace de celte substance (;')• 

Des matières introduites accidett- 
tellement dans le torrent de la cir- 
culation paraissent pouvoir être 
excrétées aussi par cette voie. Ainsi 
M. Landerer a trouvé que la soeur 
avait une saveur amère chez un ma- 
lade qui avait pris une forte doae de 
sulfate de quinine (k). 

La sueur des aisselles est souvent 
très-alcaline, et les glandes qui la sé- 
crètent diffèrent un peo des autres 
glandes sudoripares ; aussi qoelqoes 
auteurs les considèrent comme devant 
en être distinguées anatomique- 
ment (0* 



(«) DoTerooy, AruUomiô comparée de Cuvier, S* ëdit., t. VIII, p. 649. 

(6) Breschet et Roussel do Vauzème, Recherches sur les appareils tégumentaires des Animaux 
{Ann, des sciences nat., 2* série, 1834, t. II, p, 342, pi. 40, fij. 36). 

(e) Benelius, Traité de chUnU, 

(d) Anselmino, Chemische Untersuchungen des Schiveisses (Zeitschrift fur Phnsiologie >oa 
Treviranut, 1821, t. II, p. 321). 

— Fr. Simon, Animal Chemistry, t. H, p. 102. 

(«) Landerer, PathoL und physioL- chemische Untersuchungen {Arehiv fUr ChemH tout 
JfiJtro<c.,1847,t. IV, p. 196). 

— SchoUin; voy. Scbmidt's Jahrb.^ t. LXXIV, p. 9. 

— Favre, Recherches sur la composition chiaique de la sueur ehe^ l'Homme {Areh. féu, iê 
m^., 1858). 

(0 Woir et Stork; voyn Simon *• Animal Chemistry, t. U, p. 110. 

{g) Nasse; voyez Simon, Animal Chemistry, 1. 1, p. 66, note. 

^ Underer, Arehiv. der Pharm., 1846. t. XGV, p. 69. 

[h) Les pathologistes citent plusieurs cas de sueurs bleues^ etc. — Voyei Reef, article SwiAS 
Çtidd'ê Cyelop, of AnaU, i. IV, p. 844). 

(i) Fourcroy, Système des connaissances cMmiquee, t. IX, p. 210. 

(i) Anselmino^ loc. dt.t p. 332. 

(V) Voyex Simon, Animal Chemistry^ t. II, p. 110. 

(l) Robio, Note tut une espèce particulière de §lÊMde de la peau de l'Bemm {Amêu du 
seiencet nol., série 3% 1845; t. IV, p. 380). 
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te peau Bort principalement à modérer la température dea corps 
en déterminant une évaporation, d'autant plus active, queTair 
ambiant est plus chaud, phénomène dont il a été question dans 
une précédente Leçon (1 )• 

Les glandes sébacées de la peau sont de plusieurs sortes; 
celles qui sont le plus généralement répandues sont des annexes 
des follicules pileux. Elles sont suspendues au col de ces or- 
ganes et y versent une matière grasse destinée à lubrifier les 
poils. Leur structure est plus complexe que celle des glandes 
sudoripares; elles sont disposées en grappes, composées tantôt 
d'un très-petit nombre de caecums, d'autres fois d'une touffe de 
vésicules assez volumineuses (2). Le suint qui enduit la toison 
des Moutons est le produit de glandes de cet ordre (3). 

Chez beaucoup de Mammifères, il existe dans certaines par- 
ties du corps, variables suivant les espèces, d'autres glandes 
sébacées qui concourent au même but en versant des ma- 
tières grasses sur les téguments. Ainsi, chez le Bœuf, le Mou- 
ton et la plupart des autres Mammifères à pieds fourchus, les 
sabots sont lubrifiés par une humeur onctueuse provenant 



Glandes 
fébaoées. 



(1) Ces petites glandes en grappe, 
dont la forme varie beaucoup, sem- 
blent être des appendices latéraux des 
follicules pileux, et déboucbeat au- 
dessous par Torifice de ces organes. 
Quelquefois elles s'ouvrent directe- 
ment k la surface de la poau^ ainsi 
que cela se voit pour les glandes sé- 
bacées du prépuce appelées glandes 
de Tyson (a). Pour plus de détails 
for la structure intime de ces petits 
organes sécréteurs, Je renverrai aux 



ouvrages spéciaux d'histologie (6). 
Les glandes de AieibomiuSy qui sont 
logées dans les paupières, dont il sera 
question dans une autre Leçon, appar- 
tiennent aussi à cette catégorie des 
parties complémentaires de rappareil 
tégumentaire. 

(2) Voyez tome VIII, page Ad. 

(3) Le soint se compose principale- 
ment d'oléine et de stéarine^ mais 
M. Chevreul y a trouvé un grand 
nombre d'autres substances (c). 



{a) Voya tome IX« page 53. 

(ft) VoyesKaOilMr, TmUé i^hkUletU, édit. dt iSOtf. p. 193 «tiuif. 
(e) Chtvraol, NoUtur to nature iuêukU 4u Meuten {Campêêtr eni u s U VAcêI* im ttimoes^ 
i856,t.XUII,p.l30). 
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d'organes de ce genre situés au-dessus de lagran de fente inler- 
digitale (1). 

Des glandes sous-cutanées très^remarquables sont logées près 
du bord antérieur de l'aile chez quelques Chauves-Souris (2). 
Chez d'autres Animaux du même ordre, un appareil analogue 



(1) Chez le Mouton, par exemple, 
cette glande, de forme allongée et 
brusquement recourbée sur elle- 
même, déboQcbe à rextrémité anté- 
rieure de la grande fente médiane 
située entre les sabots (a). Sa dispo- 
sition est à peu près la même cbez 
la Vacbe (6), le Chevreuil (c), la Ga- 
zelle (d), le Chevrotain (e). 

Suivant Gêné, ces glandes manque- 
raient chez la Chèvre (/) ; mais d*au- 
tres anatomistes les y ont trouvées (g), 

M. Brandt ainsi que Klein ont con- 
staté Inexistence des glandes pédieuscs 
chez le Lama ; mais ce dernier auteur 
ne les a pas aperçues cbez le Cha- 
meau. 

Chez les Rbhiocéros, il existe à la 
partie postérieure de chaque pied une 
poche sous -cutanée, de forme ova- 



lalre, dont les parois sont glandulaires 
et dont Toriâce excrétear est logé 
dans un repli transversal des tégo- 
ments, situé au niveau de rartkula- 
tlon carpo-métacarpienne (h). 

On ignore les usages d'un appareil 
sécréteur sous-cutané qui, chez TOr- 
nithorhynque mâle, va aboutir à un 
éperon dont les pattes postérieures sont 
armées (t). Cet appareil con^e en 
une glande assez voltunineuse, située 
à la partie postérieure de la cuisse, 
en un long canal excréteur et en une 
espèce d'ongle conique et tubulaire 
Ûxé à un osselet du talon. Les pattes 
postérieures de TËchidné mâle sont 
armées de la même manière, mais 
Péperon est plus petit. On en aperçoit 
aussi des vestiges chez la femelle (j). 

(2) Chez les Emballonures , une 



(a) Bonn, Biédragen tôt de Kennis tn gencMing van hit Rotkret^l der Schapcn {VerhanihM' 
gen der NUderldndische Institut, 4889, t. V. p. 125, pi. 1 . fig, 1-5). • 

— Gêné, Observations sur quelques particularités organiques du Chameau et du Mouten 
{Mém. de l'Acad. de TuHn, 1834, t. XXXVU, p. 202). 

— Klein, De sinu cutaneo ungularwn Ovis et Cajirœ* Berlin, 1830. 

— Owen, Anatomy of Vertebrata, t. Hl, p. 628, fiç. 499. 
{h) Bonn, Op. dt,, pi. 2, fi/. 1-4. 

(c) Idem, ibid., pi. 3, fig. 1-4. 

(d) Daubenlon, Description de la Ga%elle (Boffon, Œuvres, édit. in-8, t. XXVI, p. 292). 
{e) Idem, Description du Chevrotain (Op. dt,, t. XXVI, p. 19 (orifice), pi. 856, flg. 3). 
(f) Gêné. Op. cit. {Mém, de lAead, de Turin, 1834, t. XXXVIl) . 

{g) Klein, Op. àt. 

— Gurlt, ci». cU, 

(h) Owen, On the Anatomy ofthe Indian Rhinocéros {Trans, ofthe Zool, Soc,, 1852, t. IV, 
p. 34, pi. 9,fig. 1 et 8). 

(i) BUioville, Observations sur l'organe appelé ergot dans VOmithorhynque {BuUèt. delaStc 
phUomat., 1817, p. 82). 

— Rudolpbi, Veber den sogennanten Giftspom des mdnnlichen Omithorhynchus {Abhsutil- 
dsr Berlin Àkad,, 1821, p. 233). 

^ Meckel, Omithorhynchi paradoxi deser^tio anatomiea, 1826, pi. 8, fif. 8. 
{j) Knox, Notice respecting the présence of a rudimentary Spur in ihe fsmaU BehU^^ 
{Bdiinburgh nm Philos, Joum., 1826, 1. 1, p. 1 30). 
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débouche sous le cou (1). Chez les Musaraignes, une grosse 
glande sébacée débouche au dehors de chaque côté du corps, 
vers le milieu du flanc (2), et chez le Pécari une poche glandu- 
laire s'ouvre sur la ligne médiane du dos, près de la croupe (3). 
Des organes du même genre sont beaucoup plus communs 
sur diverses parties de la tête. Ainsi, les poches cutanées qui, 
chez les Cerfs et la plupart des Antilopes, débouchent au dehors 
par une longue fente en avant des yeux, et que l'on appelle 
larmiers^ sont des appareils glandulaires sous -cutanés qui ne 



poché catanëe contenant une matière 
puante de coolenr rougeâtre s'ouvre 
sur le bord antérieur de Taile, près de 
la tète de rhnmérus (a) ; et chez le 
Saccoptëryx, une boutonnière située 
sur la face supérieure du radius donne 
dans une cavité analogue, dont les 
parois sont plissées (6). 

(i) Temminck a trouvé chez le 
Chéiroptère auquel 11 donne le nom 
de Pédimane caudataire (genre Chi- 
riomeles ou Molossus) , une grosse 
glande sous-cutanée qui débouche au 
dehors sur le devant du cou et qui re- 
couvre la majeure parUe de la poi- 
trine. La matière onctueuse qu'elle 
sécrète est extrêmement fétide (c). 

(2) Ces glandes, de forme ovalaire, 
tapissent la plus grande partie de la 



peau des flancs et sécrètent une 
liqueur onctueuse dont Todeur est 
fortement musquée (d). 

(3) C'est à raison de la ressemblance 
qui existe entre cet orifice dorsal et 
Tombilic ventral, que Linné donna 
i ces animaux le nom générique de 
Dicotyles, L'humeur qui en sort a tme 
odeur très-désagréable. La conforma- 
tion de CCS glandes sous-cutanées a été 
étudiée par Tyson, Daubenton et plu- 
sieurs autres naturalistes (e). Leur 
structure est caverneuse, et les folli- 
cules qui en cdnsliment la partie 
fondamentale sont des vésicules ova- 
laires, réunies par groupes autour 
d'un grand nombre de petits canaux 
excréteurs qui débouchent dans des 
sinus (f). 



(a) Reinhardt, Detcript, of a bag-$haped glandular Apparatu$ in a Bratilian Bat {Ann, ûf 
Hat. Hist , S* sërie, 1849, t. UI, p. 386). 

{h) KrauM, Ueher die Beutelfledermaut aut Surinam (Arch, f&r Naturgesch,^ 1846, p. 178, 
pL 16, fig. S et 3). 

fe) Temminck, Monogn^iet de mammalogie, t. II, p. 249, pi. 66, fig. 4 et 5. 

id) Geoffroy Seint-HUaire, Mém, iur lu glande» odoriférante» de» MiuaraigtM {Mém. Al 
Muiium d:hi»t. fiol., 1815, 1. 1, p. 999, pi. 15, fig. 1 à 6). 

(e) TjMD, The Anatomy of the Mexican Mutk-Hog (Philot. Tron»., Xm, p. 153. 

— DiQbenton, Ik»cription du PieaH (Bdlbn. Œuvre», édition iii-8, t. XXm, p. 336 et 341, 
pL 185, fig. 9, et 996). 

— MB&n, SpicUêgia aduiologiea (àimtU intof .). BeraUnt, 1883, pi. f . 

(0 VfiQir, Dû ffmdulartm »$g$mfnil/ufn ilmplvr» VcnUi^rip 18^0, p, 4i. p), f,fl|. t, 
1130. 
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contribuent en rien à la production des larmes, mais qui laissent 
suinter un liquide onctueux (i). 

Chez les Antilopes, on trouve aussi près de la base des cornes 
des glandes sébacées (2). 

L'Éléphant est pourvu d'une paire de glandes temporales 
qui versent leurs produits à la surface de la peau par ooe 
ouverture située de chaque côté de la tête, entre roralb 
et l'œil (8). 

Chez le Chameau, il existe quatre glandes sous*(mtanées dans 
la région occipitale (4). 



{i) Ces sacs sont logés dans une dé- 
pression ou fosse de Tos lacrymal, et 
leur fond est garni de follicules qui y 
débouchent et y versent une matière 
grasse et odorante. Leur ouverture 
est garnie d'un muscle sphincter et 
de ûbres musculaires sous-cutanées 
radiaires (a). Cbez quelques espèces, 
VAntUope cervicapra par exemple, ils 
sont susceptibles de se renverser an 
dehors. C'est surtout à Tépoque du 
rut que la sécrétion dont ils sont le 
siège devient abondante, mais ils sont 
peu développés cbez les jeunes indivi- 
dus ainsi que cbez les adultes qui ont 
été châtrés (6); de sorte que leurs 
usages paraissent se rattacher aux 
(onctions de la reproduction. Chez la 
plupart des espèces de la famille des 
Antilopes, il y a à la fois des larmiers 
et des sinus cutanés maxillaires, par 
exemple chez VA. dorcas, VA, kevel^ 



VA. Sœmmeringii^ etc., qui possèdent 
aussi des glandes inguinales; et chez 
VA. bubaluSfVA. gnu^ etc., cliez les- 
quels ces dernières glandes manquent. 
Les larmiers ou shius suborbitaires 
manquent cbez VA. grimma^ VA. ad- 
dax, etc., et Ton n'a pu saisir aucune 
relation entre le mode de distribution 
de ces organes sécréteurs et les ha- 
bitudes particulières des diverses 
espèces (c). 

(2) Voyez Gêné, Op. cit. (Mém. de 
l'Acad. de Tuririy 1834). 

(3) Cet oriGce, dont Fexistence n'a- 
vait pas échappé à l'attention des an- 
ciens et a été signalée par Strabon (d), 
est Tembouchure du conduit excré- 
teur d'une grosse glande sous-cutanée 
multifoliée et de forme arrondie [e). 

(Il) Elles sont placées près des 
oreilles, et se composent des folli- 
cules (/"). 



(a) Owen, Anat, of VerUbrata, t. m, p. 639. 

{b) Bennet, Remarkê upon a Séria of the ItUUan Antiiopê {Proceidinçi ofthâ EooLSoe.^ 
i836, p. 35). 

(e) Owen, Op. cU, et Proeud. of the ZooU Soc.. 1836, p. 37« . 

(tf) Strabon, Gtogr,, lib. XV, p. i03i. 

{e) Perrault, Mém, pour servir à VhiiMrt natureUe dea Animaux t 8* partît, p. 13S« pi. 93» 
tg, Y {Acad. des sciences, t. III). 

— Camper, Dacriptùm anaton^q^e d'un Éléphant mdU, p. H, pU i, fig. i, tt pi. ii, 
fi(. i et 2). 

if) Majér, gw Anai. du Drmâdafê {AnàUctm mot vergkkh, AnatamiU, t. n, p. 47). 



TÉOOMKIITS DB» MAMlllPtefiS. &7 

Gheasle Lemming, on trouve une glande sébacée dans le 
voisinage de Toreille (1). 

Chez divers Chéiroptères, de nombreuses glandules sâ)a- 
oées sont logées sur la mâchoire supérieure, entre le nez et 
roeil (2). 

LeChevrotain de Java est pourvu d'un amas de glandules 
sébacées situées sous la peau de la mâchoire inférieure {&). 

Enfin, je citerai également ici, parmi les organes sécréteurs 
de matières grasses dépendants du système tégumentaire, les 
glandules qui produisent le cérumen dont l'entrée du conduit 
auditif est enduit (&)• 

Les glandes prépuliales et les glandes anales, dont j'ai parlé 



(i) Cette glande a une stractare ca- 
Temeose qae RaUike compare à celle 
de la prostate de THoniroe (a). 

(2) Ces glaades BObs-cutanées la^ 
biales sécrètent une matière grasse^ 
qui paraît être particulièrement desti- 
née à Inturifif r les moustaches de ces 
Animaux. Elles ont été étudiées par 
Tiedeaiann chez le Vespertilio mûri- 
nus et le F. noctula (6). 

Le Hiéme anatomiste a trouvé des 
gbndet analogues, mais pl^s petites, 
dans la région buccale chez TUnau et 
cbes la Marmotte (c). 

(3) Ce sont de petits canaux d^- 
p09éB perpendiculairement sous le 
dense (d). 

(k) Les glandes cérumineuses qui 
lOBt k)gées dans la peau de ceruines 



parties du corps, celle du condirit au- 
ditif externe par exemple» diffèrent 
considérablement des glandes sébacées 
et ressemblent beaucoup aux glandes 
sudoripares. Elles consistent en un 
tube étroit, très- long et terminé en 
culde-sac, dont la portion profonde 
est pelotonnée de façon à former ou 
glomérule et dont la portibn externe 
traverse directement Tépiderme pour 
déboucher au dehors. On y distingue 
une gaine fibreuse, un revêtement épi* 
thélique et, entre ces deux tuniques, 
une membrane propre (e). Le c^rt^ 
men sécrété par ces glandules est un • 
liquide de couleur jaune, chargé de 
graisse et de cellules épithéliques. 
L'analyse chimique en a été faite par 
Berzelius (/). 



(s)1Utiike, Btitrêfe sttrtwrgl. AmaUmU, i84S, p. 3. 

(H Tiwteaann, Beuhr^Vbung der Uautdrûachen einiger Thiere (Meckers Deutsehti Archiv flW 
die Phytiologie, 1816, l. II, p. 118, pi. 2. flg. 8 et 9). 

(c) Idem. Hautdrûte der Wangen beim kUinen oder %wei%ehigen Ameistenfreuer (Meckeri 
Deutâches Archiv., 1818, t. IV, p. ââl. 

(rf) Rapp, Anatomische Untertuch, ûber doê Javanische MoichusthUr {Arehiv fûr Naturgeteh,, 
1843. p. 50). 

— Kfnberg, M^dgraphim Mootamkœ, 1. 1, p. 80. 

(«) Yojex KôUiker, TraUé d'hittologie, p. 181, fif. 85. 

(0 Bmelittt, TrtAUiêdUmU, t. VU, p. 465. 
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dans une précédente Leçon (1), sont des organes sécrétairs 
de même ordre. 

§ 1 1. — Les fibres musculaires, dont j*ai déjà indiqué l'exis- 
tence dans répaisseur de la peau, ne sont pas les seules qui 
entrent dans la composition de Tappareil tégumentaire des Mam- 
mifères. Sur certaines parties du corps la face interne du derme 
est garnie d'une couche mince de tissu musculaire que lés 
anatomistes désignent quelquefois sous le nom de pannieuk 
charnu, et les mouvements déterminés par cette tunique con- 
tractile ont pour effet, tantôt de froncer la peau, tantôt delà 
tendre, et parfois aussi d'aider aux muscles propres des poib 
ou des épines, quand ces appendices doivent être dressés pour 
la défense de l'Animal. Les muscles orbiculaires des lèvres (2), 
les muscles frontaux (3) et les muscles peauciers du cou de 
l'Homme sont des organes de ce genre [h). Chez la plupart des 
Mammifères, ils s'étendent sur toutes les parties du tronc (5) 



(1) Voyez lomc VÎII, page 53 et 
auivantes. 

(2) Voyez tome VI, page 19. 

(3) Les muscles moteurs du cuir 
chevelu de l'Homme sont placés, les 
uns dans la région occipitale, les au- 
tres dans la région frontale; ils sont 
minces et se fixent supérieurement à 
Taponévrose épicrânienne et inférieure- 
ment à la peau. Les muscles frontaux, 
de même que les muscles occipitaux, 
sont au nombre de deux, mais ils se 
confondent sur la ligne médiane de 
façon ù paraître impairs (a). 

Chez les Singes anthropomorphes, 
la disposition de ces muscles sous- 



cutanés est à peu près la même que 
chez ruomme (6). 

(h) Chez THomme, les muscles 
peauciers du cou sVtendent oblique- 
ment depuis les coins de la bouche 
et le menton jusque sur le haut de 
la poitrine (c), mais il n*y a pas de 
muscles sous-cutanés sur le reste 
du tronc 

(5) Chez le Cheval, par exemple, le 
pannicule charnu ou muscle peauder 
du tronc est extrêmement ^and. Il 
tapisse la face interne de la peau sur 
les côtés du thorax et de rabdomeo* 
La plupart de ses fibres sont fixées à 
la face interne du derme on aux apo- 



(a) Voyez Sappcy, Traité d'anatmie deteriptive, t. il, p. 99, ûg. t84. 
{b) GreUolet et Alix, Rech. tvr VanaUmiê d€ê TrpglodytM Asbryi (/^Krav, ifvft. iu MuUm, 
4866, U U, pi. 9, fiff. 1). 
(e) Voyw 8tpp«sr, (^. dl., p. 150, fif. 847. 
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il ils acquièrent même une certaine importance chez les espèces 
]ui sont susceptibles de se rouler en boule, ainsi que le font 
es Hérissons, les Tatous et les Échidnés (1). 



séTroses soos-jacentes, mais quelques- 
Qoes d*entre elles sMnsèrent à Thu- 
ménis (a). Ou peut y disUoguer deux 
porlIoDS, Tune scapulaire, Tautre tho- 
raco-abdomlnale ; il y a aussi uo peau- 
der cervical (6). 

Pour plus de détails au sujet des 
muscles peauciers des diiïérents Mam- 
ndlères, je renverrai à VAnatomie 
comparée de Cuvier^ et à Touvrage 
iconographique publié par Laurillard et 
Mercier sous le Ulre suivant : Anatomie 
comparée. Recueil de planches de myo' 
logie dessinées par G. Cuvier ou exé- 
cutées sous ses yetix par Laurillard. 
(1) Les muscles moteurs de la peau 
du Hérisson ont été étudiés par plu- 
sieurs anatomistes (c), et présentent 
une disposition très -remarquable. Le 
plus important de ces organes con- 
tractiles est un muscle orbiculaire, de 
forme ovalalre, qui recouvre tout le 
dos et descend fort bas sur les côtés 
du corps, où son épaisseur est plus 
grande que supérieurement. D*autres 
faisceaux charnus partent du pour- 
tour de ce grand muscle sous-cutané 
dorsal pour se fixer : une paire sur le 
dessus de la tète, une paire posté- 



rieure sur les côtés de la queue, et 
d*autres latéraux sur le sternum; en- 
fin un pannicule analogue occupe la 
face inférieure de Pabdomen (d). Lors- 
que le Hérisson a le corps étendu, 
le muscle orbiculaire fait remonter la 
peau des flancs et du dos ; mais lors- 
qu'il se roule en boule, et que, par 
l'action des divers muscles tenseurs 
dont je viens de parler en dernier lieu, 
le bord de ce même muscle dorsal a 
été tiré en bas et a dépassé la ligne 
équatoriale de la sphère consUtuée 
par ranimai contracté de la sorte, sa 
portion périphérique contribue comme 
ceux-ci à tendre la peau du dos et à 
fermer Tespèce de bourse formée par 
cette portion des téguments. U est 
aussi à noter que les fibres du muscle 
orbiculaire s'insèrent en partie à la 
base des épines, et contribuent à les 
redresser et à les maintenir immobiles 
quand Tanimul les emploie comme des 
armes défensives. 

Les Tatous, qui ont également la 
faculté de se rouler en boule , ont 
aussi des muscles peauciers très-déve- 
loppés, mais pas à beaucoup près au- 
tant que chez les Hérissons (e). 



(a) Gmrier, mutcU dermo-humérien {Anatomie comparéCt 2« édit., t. ni, p. 507). 
{b) Gorll, DU AnatomU de» Pferdei, pi. 6. 

(c) Cuvier, Leçon* d'anatomie comparée^ 2* édit., t. III, p. 601. 

— Himly, Veher dae Zueammenkugtlti de* Igeli, 4801. 

— Welter, KHnacei ewopen anatome, GSuingen, 1848. 

— Seubert, Symbole ad Erinacei europœi anatomen, Bona, 4831, pi. i, fi|^. 1 ett. 

— Carut, Tab. Anat. compar. Uluttr., pars i, pi. 6, fig. 4 et S. 

— CoYîer et LAurillard, Becueil de planche* de myologUy pi. 74 et 75. 

— Owen, The Analomy of the Vertebrata, I. m, p. 48, Ûg. 7 el 8. 

(d) Tons ces faueeeoz ont été particttUèrement bien repréMolés dans l'oorraft sar la nyolofte 
préparé par Cinrier et publié par Laurillard {Op. ât., pi. 74, 6g. S, et pi. 75, 6g. 4). 

(r) Cu%ier el Laurillard, Op cit., pi 359, fiç. 4. 

X. U 
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umentaire 



$ 12. — L'appareil tégumentaire de» Oiseauk ressemble 
beaucoup à celui des Mammifères. La peau est constituée, à peu 
de chose près, de la même manière. Le chorion est très- 
mince et n'adhère que lâchement à la plupart des organes 
sous-jacenls, dont il est souvent séparé par de grandes cellules 
aériennes (1). L'épiderme ne présente rien de remarquable, 
si ce n'est dans les parties où la peau est nue et où le corps 
muqueux est souvent coloré d'une manière vive par des 
pigments particuliers (2). Ainsi que nous l'avons vu prëoë- 



(i) Depuis la publication du 2' vo- 
lume de cet ouvrage, Teustence de 
communicatioos entre les poches pneu- 
matiques et les cavités du tissu con- 
Jonctif sous-cutané, dont j*ai déjà eu 
Toccasion de dire quelques mots (a), 
a été mise hors de doute chez plu- 
sieurs Oiseaux, notamment chez le 
Pélican, le Fou de Bassan et le Ka- 
michi (6). 

Chez d^autres Oiseaux, il existe au 
contraire sous la peau une couche 
dense de tissu graisseux, et d'ordi- 
naire elle est remarquablement adhé- 
rente à certaines parties du squelette, 
notamment aux os des mandibules et 
des pattes. 

(2) Le système pigmentaire est 
extrêmement développé dans quelques 
parUes de la peau de certains Oi- 



seaux, par exemple sur la tète et le 
cou du Casoar à casque, où la couche 
muqueuse est fortement colorée en 
bleu et en rouge ; chez d^autr^ 01** 
seaux, les parties nues sont colorées 
en jaune orangé, en vert, etc. 

U est à noter que le système papii- 
laire est fort complet sur quelques 
parties du corps de divers Oiseaux, 
non-seulement dans les r^oiis dé- 
nudées autour des yeux, mais aussi 
sur la peau qui recouvre les os da 
bec (c) : chez les Oies et les Canards par 
exemple. Les corpuscules de Padni 
sont aussi très-bien développés dans 
cette classe d'Animaux, et présentent 
quelques parUcularités de structure (d). 
EnGn le derme est très-riche en fibres 
musculaires, dont les unes sont lisses 
et les autres faiblement striées (e). 



(a) Voyez tome U, page 361. 

{b) Alph. llilne Bdwardt, Obien. tur VêppêriU rttpiratoirê 4e quêlqtuê OiJMii« (ànn, 4a 
Meie»ce» nat.^ 5* sërie, 1865, t. lit, p. 137). — Note a44UionnelU {Ann, 4e* ic. nat„ 5« série 
t. VU, p. 12). 

— Bcrt, Sur quelques pointe de Vanatomie du Fou de Bauan (BuU, de la 8oe. phUtmêtuwe, 
4865, t. II, p. 149). --"-F^ 

(c) Leydig. Traité 4'hUtologie, p. 48. 

{d) Herbsi, Ueber die Pacinisehen K9rperchen {GôtUnniiche gekkrte ÀnMei§en, oo 164}. 

— Owen, Berner kungen ûber die YerbreUun§ die Pecinitcken K9rper. GdttinBen, i848. — 
Vojei Kôlliker, Bericht von der %ootom, Atutult »u Wûmburg, 1847-1848, p. 9m, 

^ Will. Op. eU. {SU%ungtber, der Akad. in Wien, 1850, t IV, p. Si 8). 

— Leydiff, Traité d'histoloQie, p. 223. 
(é) Leydig, Op, cit., p. 87, Og. 44. 
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deauBÇQt, la couche cornée du système épidermique acquiert 
en général sur les mandibules une grande épaisseur, beau- 
coup de dureté, et constitue de la sorte pour le bec un étui 
solide (1), dont la nature est analogue à celle des ongles qui, 
de même que chez les Mammifères^ garnissent l'extrémité des 
doigts (2). 

Les plaques cornées qui revêtent les pieds ne diffèrent que 
peu des écailles dont la peau des Reptiles est garnie, et dont 
nous aurons bientôt à nous occuper. Ici il ne me parait pas 
nécessaire de m'y arrêter; mais les plumes, organes qui appar- 
tiennent exclusivement à la classe des Oiseaux (3) , ont une 
iooportance trop grande pour ne pas être l'objet d'une étude 
attentive. 

Ces appendices tégumentaires sont très-analogues aux Phimes. 
poils (A), mais ils offrent dans leur conformation plus de com- 



(1) Yoyei tome VI, page il2« paléontologistes Pont considéré comme 

(2) La forme des ongles varie et appartenant à la classe des Reptiles ; 
fournit des caractères dont les zoolo- mais il y a tout lieu de croire que 
giMet te servent pour la dassiflcation c'était un Oiseau ayant la queue 
des CMieaiix : ainsi les Rapaces sont très-développée (6), et par conséquent 
reconoaissables à leurs ongles crochus * la règle générale indiquée ci-dessos 
et robustes. n'a souffert jusqu'ici aucune excep- 

QiwlqaeB Oiseaux présentent, sous tion. 
ce rapport, des particularités remar- (U) Ainsi , cbes les Dindons , le 

quables : ainsi , chez rEffraie com- mâle porte à la base du cou un bou- 

mone {Strix flammea), l'Engoulevent quet de crin. Le duvet des Oiseaux 

et le HéroD, Tongle du doigt médian nouvellement éclos est souvent com- 

estdentkolésurle bord (a), et l'espèce posé de poils souples et très-fins, 

de peigne ainsi constitué sert à Tani- Enfin , chez quelques Animaux de 

mal pour se débarrasser des poux cette classe, il existe aussi quelques 

doBt Û est souvent infesté. poils roldes ou soies chez certahis 

(3) VAfchœopUryoDf animal fossile Oiseaux : par exemple, chez les En- 
très-remarquable de la période ooli- goulevents et les Gobe-mouches, où 
tbique, était pourvu de plumes par- ces appendices constituent des mous- 
fait«iiient caraetérisées, et quelques taches plus ou moins développées. 



(S) Vqytt V Atlas du Bigtu animal de Guvier, Oiakuux, pi. 31 , fif • 5 c. 
(>) Oww, On the Arthœapteryx {FHlotophk^l TrantacHoni, i8A3, pi. i). 



I 



52 FONCTIONS DE RELATION. 

plicalion, et leur mode de développement présente des particu- 
larités remarquables (1). 

Une plume se compose de deux parties principales : un axe 
primaire, ou hampe, et une lame multiQde, constituée par un 
système de branches latérales appelées barbes et barbules. 
L'axe primaire de la plume ae compose du tuyau ou tube corné 
qui forme la portion basilaire de In tige ou rachis qui fait suite 
au tuyau dont je viens de parler. Celui-ci renferme une sorte de 
chaîne formée d'une série de cornets emboîtés, et appelée 
vulgairement Yàme de la plume; sa substance, dure, élastique, 
et d'aspect corné, est en général plus ou moins transparente. 
Enfin, il existe à chacune de ses extrémités un orifice nommé 
ombilic^ qui fait communiquer au dehors la cavité cylindroïde 
dont il est muni. L'ombilic inférieur en occupe la base; Tom- 
bilic supérieur est rejeté à la face interne de Taxe, là où com- 
mence la tige. Celle-ci est en général déforme quadrangulaire, 
et se rétrécit progressivement jusqu'à son extrémité libre. Elle 
n'est pas creuse comme le tuyau ; le tissu corné, en continuité 
avec les parois de celui-ci, en occupe la périphérie et présente 
à sa face dorsale une épaisseur assez grande; mais à l'intérieur 
elle est constituée par un tissu spongieux particulier. Il est 
aussi à remarquer que la face interne de la tige (c'est-à-dire la 
face qui est dirigée du côté du corps de l'animal) est divisée en 



(i) La structure des plumes et de de plusieurs travaux spéciaux dont les 
leur appareil producteur a été Tobjet tiu-es sont indiqués ci-dessous (a). 



(a) Poupart, Sur Uê plumet [Hitt. de VÀcad. des teiencet^ 4699, p. 43). 

— Dutrochet, De la itructure et de la régénération det plumu {Journal de phifHque, 1819, 
t. LXXXVIII, p. ^33). 

— FréJ. Ciivi'er, Obtervationt eur la itructure et le développement de» plumei {Mém. i* 
Muséum, 1825. t. XIII, p. 327, pi. 9). 

— Reclaro, De plumarum pennarumque evolutione diequititio mieroeeepiea, Upùm, 1846. 

— Schrenck, De (or%nalione pennœ, 1849. 

— Quekeit. On certain peculiantie» of the Feather» of the Owl trtbe {Trane, of the mieroêC» 
Soc, 1849, t H, p. 25). 

— Engel, Veber Stellung und Entwickelung der Fedem {Sit%uvgtèerieht der Wiener Àkad., 
1856-57, t. XXII, p. 376). 

— Fatio, Det divertet modilkatumt dant Ut fimnet et la coloratioti deêpUunee» 1866 {Mém. 
de la Soc. de phytique et d'hitt. nat. de Genève, t. XYIIT). 
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deux parties par un sillon longiludinal, et que ses faces latérales 
donnent insertion aux barbes. Celles-ci, placées côte à côte sur 
un même plan transversal, se dirigent plus ou moins oblique- 
ment en avant et en dehors, et constituent autant d'axes secon- 
daires portant latéralement une nouvelle série d'appendices 
appelés barbuleSj qui à leur tour sont barbelées d'une façon 
analogue. En général, la tigelledes barbes a la forme d'une lame 
très-allongée dont l'extrémité basilaire est fixée transversale- 
ment sur la tige ou axe primaire de la plume, et dont le bord 
dorsal est notablement plus épais que le bord opposé, de façon à 
offrir beaucoup plus de résistance de bas en haut que dans toute 
autre direction. Enfin, dans la plupart des cas, les barbules, 
courtes et rigides, sont crochues vers le bout, mais en sens 
inverse, suivant qu'elles appartiennent au bord antérieur ou au 
bord postérieur des axes secondaires de la plume, de façon 
qu'elles s'accrochent mutuellement et maintiennent tous ces 
appendices fortement reliés entre eux. 

J'ajouterai que sur la plupart des plumes on aperçoit à labase 
de la tige principale, près de Tombilic supérieur, une petite 
houppe de barbes plus ou moins semblables à du duvet, et qu'on 
donne à cet appendice le nom A'hyporachis. En général, il 
n'acquiert aucune importance ; mais parfois il se développe de 
façon à constituer une tige accessoire garnie de barbes comme 
la tige principale. Il en résulte que la plume, simple, comme 
d'ordinaire,* dans sa portion basilaire, peut devenir double ou 
même triple a partir du tuyau (1). Dans d'autres cas, Taxe 
primaire s'hypertrophie, tandis que les axes secondaires avor- 
tent ; la plume se trouve transformée en un stylet fort analogue 
aux piquants du Porc-épic ("2). Enfin, lorsque les barbes se 

(1) Cette disposition a été très-bien (2) Chez le Cai^oar à casque, les 
représentée par plusieurs auteurs (a), plumes sont géminées de la sorte (6)» 

(i) Pamnlt, Mim. pour tervir à Vhitt, nat, des Animaux, 2* ptrtie, pi. 54, fig. G. 
— Owto, art. Avn (Todd's O^Utp. of Anat, and PhytioL, U I, p. 350, fig. 178). 
d) Fwmllt, Op, eu. , «• ptrtie, pi. 57, fig. A. 
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constituent, bitMi que ia tige commune dont celles-ci partent 
d'ordinaire fasse défaut, la plume se trouve remplacée par une 
houppe de filaments fins et très-élastiques, et il en résulte ce 
qu'on appelle le duvet (1). J'ajouterai qu'il existe dés diffé- 
rences considérables dans la forme des plumes, suivant le 
développement relatif des barbes et de la tige ; mais le temps 
me manquerait pour entrer ici dans des détails de cet ordre (S), 
^e L'appareil producteur de la plume ressemble beaucoup â 

î^^i celui où nous avons déjà vu se former le poil, si ce n'est que 
la capsule épidermique qui recouvre la papille nourricière, ou 
matrice chétogène, au lieu de rester comme enfoncée au fond 



et, chez le Casoar de la Noavelle- 
Hollande, une troisième tige naît 
à Pextrémité da tnyaa commun, qui 
est très-court (o). 

Chez beaucoup d'Oiseaux, il y a sur 
quelques parties du corps des plumes 
bifurquées dont rune des tiges est 
déreloppée de la manière ordinaire, 
tandis que l'autre (dite plume acces^ 
ioiré) est notablement moins grande, 
par exemple chez les Aigles. Mais 
d'ordinaire la plume accessoire n'est 
représentée que par un petit pinceau 
de duvet (6). 

La plume accessoire n'a aucun re- 
présentant chez les Autruches et les 
Aptéryx. 

(1) Le duvet existe presque seul sur 
le corps de beaucoup d'Oiseaux nou- 
veau-nés, et chez les individus adultes 
il forme entre la base des plumes 
une couche qui acquiert parfob une 
épaisseur considérable : chez le Cygne 
par exemple. La substance connue 



sous le nom d^édredon est le dovet 
provenant d'un Canard des mèfê du 
Nord, appelé Eider^ qui s'en sert poar 
tapisser son nid. 

(2) Les omithologtstes donnent des 
noms particuliers ft certaines plaaii, 
soit d'après la forme de ces appendices 
tégumentaires, soit à raison de la ré- 
gion sur laquelle elles naissenL Ainsi, 
on appelle pennes^ les grosses plinies 
de Taile et de la queue, et Ton donne le 
nom de rémiges aux pennes de l*aile, 
et celui de rectriees aux pennes de li 
queue. Les rémiges dites prtmatrti, 
au nombre de dix, sont celles qui naiis- 
sent de la main et du doigt princi- 
pal; les rémiges bâtardes sont oellci 
du pouce, les rémiges secondairei 
sont celles de l'avant-bras, et les 
rémiges scapulaires sont celles qui 
s'insèrent sur l'humérus* Les cou- 
vertures, ou tectrices^ sont les plu- 
mes qui couvrent la base des pen- 
nes (c). 



(a) Guérin, Iconographie du Règne atOmal^ Oiseaux, pi. 48, fig . S b. 

(b) Perrault, Op. eit,, 2* partie, pi. 50, flf. E. 

(c) Voyex TA! lot du Règne ankntil dt Gufier, OisiAVX, pi. t, If . 1 . 
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du follicule cutané, où elle se constitue, et de laisser échapper 
l'appendice tégumentaire en voie de développement, aussitôt 
arrivée à \^ surface extérieure du corps, se prolonge très-loin 
au dehors, ainsi que la papille logée dans son intérieur. Il eii 
résulte qu'au lieu d'arriver toute formée à rorifice du follicule 
et de ne s'accroitre que par Teffet du travail histogénique qui â 
8on siège dans la profondeur de la peau pour les poils, la plume 
naît en majeure partie dans une sorte d'étui cylindrique sail-" 
lant au loin à Textérieur du corps, et s'allongeant par sa base 
à mesure que sa partie terminale s'ouvre et se détruit pour 
mettre en liberté la portion correspondante de l'appendice tégu- 
mentaire logé dans son intérieur. Cette gaine ou capsule, dont 
la base, engagée dans le follicule, est en continuité avec le 
revêtement épidermique de cette poche cutanée, a des parois 
épaisses dans lesquelles on peut distinguer deux couches, l'une 
dure, extérieure, semi-cornée, et correspondant à l'épiderme, 
l'autre molle, flexible, et analogue au corps muqneux de là 
peau (1). Le bulbe ou papille productrice de la plume, compa- 
rable au lit de l'ongle, mais de forme à peu près cylindrique, 
occupe l'axe de la capsule, et reçoit des vaisseaux sanguins par 
le pédoncule basilaire qui le fait adhérer au fond du follicule 
dermique; sur sa face dorsale il existe un sillon longitudinal 
principal, qui s'élargit progressivement de la pointe à la base 
de l'organe, et qui se c;pntinne latéralement avec une multitude 
de stries secondaires rangées parallèlement entre elles, denti^ 
culées latéralement, et allant rejoindre très-obliquement une 



(1) Ces deux couches sont formées en voie de df^veloppement, offre des 

Pane et Tautre par le tissa épider- stries longitudinales, et a été d*abord 

mlqiie. Mais la surface ititeme de la décrite comme une taniqae particu- 

cooche profonde, en se moulant pour lière sons le nom de membrane striée 

afBii dire sur les barbes de la pinme externe {a). 



[û) frM. CuTier, Op. cU., p. 348. pi. 9, flf . 3. b. 
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ligne longitudinale située à la face opposée et appelée le raphe. 
Les cloisons saillantes qui séparent entre eux ces sillons, et qui 
sont à leur tour crénelées par des sillons du troisiènie ordre, 
vont rejoindre les saillies correspondantes de la couche striée 
de la capsule, et la substance constitutive de la plume se déve- 
loppe dans Tespèce de moule organisé de la sorte (1). Le tissu 
corné occupant le sillon dorsal devient la tige ; celui qui est logé 
dans les sillons secondaires ou tertiaires constitue les barbes 
et les barbules. 

Toutes ces parties se forment progressivement du. sommet 
a la base de la plume, et, tant qu'elles sont contenues dans la 
capsule, les barbes réunies en faisceau engainent le bulbe; 
mais lorsque la portion terminale de ce faisceau s'est ouverte 
pour les laisser sortir et qu'elles s'avancent au dehors, elles 
s'écartent entre elles le long du raphé et s étalent pour former 
la lame de la plume. La portion du bulbe correspondante 
à celle de la plume dont le développement est achevé se flétrit 
et meurt aussitôt; mais, pendant un certain temps, cet organe 
continue à croître par sa base, et à fonctionner comme l'avâii 
fait précédemment la portion terminale, en sorte que la plume 
s'allonge de lu même façon et dépasse de plus en plus l'extré- 
mité ouverte de la gaine. Cependant, à une certaine époque, le 
sillon dorsal du bulbe, devenu de plus en plus large, prend la 
totalité de la place occupée auparavant par les sillons secon- 
daires : alors les barbes cessent de naître, et le tissu corné de 
la tige, se développant tout autour du bulbe, constitue le tuyau 
dans Tintérieur duquel celui-ci se trouve renfermé (2); puis 
celte portion basilaire du bulbe meurt à son tour, et la plupart 

(1) On a donné à la couche superfl- (2) L'ombilic supérieur est le point 

délie du bulbe* ou lit de la plume, le par lequel la porUon du bulbe qui se 

nom de membrane striée interne; elle trouve à la fecc inférieure de la tige, 

parait être de nature épidermique, et ou rachls, se continue avec celle qui 

elle affecte la disposition d'une série est entourée de la sorte par le toyaa. 
de cornets emboîtés. 
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des naturalistes considèrent Vâme de la plume comme étant 
constituée par ses débris desséchés. Ënfm, les vaisseaux nour- 
riciers du bulbe, serrés par les bords de l'ombilic inférieur ou 
orifice basilaire du tuyau, se flétrissant à leur tour, le travail 
producteur de la plume s'arrête, et la portion de la capsule qui 
correspond au tuyau et qui y adhère se dessèche, se désagrège 
et tombe en majeure partie; mais elle embrasse encore la 
partie inférieure de cet appendice tégumentaire, et contribue à 
fortifier son insertion dans le follicule où celui-ci doit rester 
solidement implanté. 

Les plumes ne sont pas uniformément répandues sur toute 
la surface du corps : elles se forment d'abord sur certaines 
régions déterminées, et constituent ainsi des groupes qui 
s'étendent plus ou moins par les progrès du développement, 
mais qui reslent souvent assez distincts (1). 

Lorsque les plumes ont ache\'é leur croissance, elles sem- 
blent cesser de vivre ; mais elles peuvent cependant conserver 
une sorte de vitalité obscure et cire le siège de modifications 
fort notables (2). Ainsi, dans certains cas, elles changent de 
couleur ; ei ce phénomène ne dépend pas seulement de la dispa- 
rition lente de la matière colorante logée dans leur substance, 
il est quelquefois la conséquence d'un travail intérieur par suite 



Coloralioi 

des 

plumes. 



(i) Le mode de distribution des plu- 
me» Daissanles a été étudié et figuré 
a?ec80in, chezrembryon, par Hunter, 
et plus récemment par M. Engel. On 
doit aussi à Nitzscli un travail spécial 
sur leur groupement chez l'individu 
adulte (a). 

(2) Quelques ornitliologistes pensent 



qu'à l'époque de la reproduction, les 
plumes reprennent pour ainsi dire une 
nouvelle vie (6) ; mais si, à certains 
moments, elles acquièrent plus de lus- 
tre et changent de teinte, cela parait 
tenir principalement à la nature et à 
la quantité du liquide graisseux qui 
les imbibe extérieurement. 



(a) Hunier ; voyei Descript. and illu9tr. Catal, of thc Phys. SerUt contained in the Mut. of 
tk€ Collège ùf Surgeons, t. III, pi. 45 ei 46. 

» Bn^l, Op. eit, [Sitzungtberieht der Akadémie der WUtentehaflen, 1857, t. XXII, p. 376, 

— Niixseb, Pterylographia Avium, 1833. — Syttem der Pterylographie, p. 640. 

(b) SchtegeU ûber dos Bntitehen des vollkommenen Kleidei der Y9gel dureh Verfârben und 
Waiehien d/tr Fedem unabhdngig von derManter {Saumanniat i85t, t. II). — Verfârbung 
du Gefieden (Journal /ttr Ornithologie, 1858, 1. 1, p. 67). 
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duquel les cellules pigmenlaires laissent échapper leur contenu, 
qui se répand à Tentour et détermine une sorte de teinture des 
tissus circonvoisins (1). Les variations qu'on remarque dfins 
la coloration, soit générale, soit partielle, des Oiseaux peuvent 
dépendre aussi de causes mécaniques, telles que Tusure dé 
certaines parties de la plume et la mise à découvert d'autres 
parties primitivement cachées. Mais dans Timménse miyorité 
des cas, ces changements coïncident avec la chute des anciennes 
plumes et la production de plumes nouvelles. Cette mue a lieu 
d'ordinaire chaque année, vers la fm de Tété ou en automne; 
mais, chez beaucoup d'espèces, elle est plus fréquente, et il y a 
aussi au printemps une nouvelle pousse de plumes, principale* 
ment sur certaines parties du corps. Il est aussi à noter que, 
pendant le jeune âge, les nouvelles plumes diffèrent des an- 
ciennes par leur mode de coloration, surtout chez le mâle, et 
qu*il en résulte des livrées successives qui changent complète* 
ment l'aspect de TOiseau; mais en général, chez les individus 



(1) Les variation» de couleur qui ne 
sont pas dépendantes delamue, et qui 
résultent de changements opérés dans 
la coloration de la plume elle>même, 
ont été constatées par plusieurs orni- 
thologistes (a). 

M. Victor Fatio a fait des observa- 
lions très-intéressantes sur diverses 



causes qui peuvent déterminer lei 
modiûcations de cet ordre, et plus par- 
ticulièrement sur la dissolution et la 
dissémination des pigments qui, prl- 
miUvement, sont renfermés dans eer- 
taines cellules de la substance consti- 
tutive de la plume (6). 



(a) Whttear Ranmak, On ihê Changée of the Plumage of BUrdt {Trani. of the Linn. Soe., 
1818,t. Xn, p. 524). 

— Fleming, On the Changes of Colour in the Feathert of Birii indépendant of mouWnt 
(Edinb. PhU. Joum., iSâO, t. H, p. %li). 

— Yarrell, Observ. on the lawt which appear to influence the Assumption and Changée of 
Colour in Birdi (Trant. ofthe Zoot, Soe. ofLondon, 4835, t. I, p. 13). 

— Blyth, On the Beeoneiliation of certain apparent Diterepanciet obterved in the Uode in 
which uatonal and progrestive Change* of Colour are effected in the Fur of Mammalia and 
Feathert ofBirds {Mag, of Nat, HUt.f 4837, new séries, 1. 1, p. 259}. 

— Homeyer. Véber den Federwechtel der Vôgel [Naumannia^ 4853, p. 6). 

— Hesler, Federwechtel und Farbendnderungen (Journ. far Omithol., 4855, t. n, p. iéS). 

— Gaelke, Einige BeobachtungenÛber Farbenweehtel durch DmfSrbung ohne MàuterÇiownL 
/ttr OmithologU, 1854, t. II, p. 321). 

— Weinltof , 2w Verfârbung der Vôgetfèder ohne Mauterung {Joum. fUr OmUh,, 1856, 
t. IV, p. 425). 

(b) V. Fatio, Op, dt, {Mém, delà Soc. iephgêiqHê at é^hM* nât. i$ Genève» t. XVm^. 
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, la coloration devient constante pour les plumes cor- 
iantes. 

oloration des plumes peut dépendre de deux causes très- 
ites : l'une de nature chimique, l'autre toute physique « 
ît, elle est due tantôt à Texistence de pigments ou de 
^s tinctoriales dans le tissu constitutif de ces appendices 
«itaires ; tantôt à des phénomènes d'optique résultant de 
ère dont la lumière joue en tombant sur des stries très- 
^tiquées à la surface de la substance cornée ou en tra- 
; les lames minces dont cette substance se compose. Dans 
lier cas, la couleur de la plume reste constante^ quelle 
tla manière dont on Téelaire; dans le second, la teinte 
livant qu'on l'observe par transparence ou par réflexion, 
int la direction des rayons lumineux qui la frappent (1). 

Bogdanow, ci qui Ton doit de plumes émaillées des plames sans 

Tations très-intéressantes sur reflets métalliques, mais dont la teinte 

appelle plumes ordinaires , du pigment profond est modifiée par 

i ont la même couleur lors- la présence d*une couche épidermiqae 

▼oit par transparence ou par superficielle transparente et autrement 

, et plumes optiques^ celles colorée (6). 

ntent des teintes diiïérentes, La différence de structure en rap- 

D^on les observe de Tune ou port avec les différences de coaleur 

! manière (a). M. Fatio a fait est parfois assez grande pour être 

:r avec raison qu'il y a aussi sensible au toucher (c). 

es qui ressemblent aux plu- La nature chimique des pigments 

inaircs par l'absence de re- varie. Quelquefois, mais cela est très- 

illiques, mais qui sont douées rare, la matière colorante ronge est 

tain édat et qui le doivent assez soluble dans l'eau pour que la 

position particulière des bar- plume se décolore rapidement en 

présence de ce liquide : par exemple, 

leur les appelle des plumes chez les Trogons de l'Amérique oea- 

^fin, il désigne sous le nom traie. 

kMw, Étuiet sur Ut eautet de la coloration det ùiteaux (Coinptet rendus dt l'Aead. 
r, 4858, t. XLVI. p. 780). — Note sur le pigment des plumes des Oiseaux {BuUetin 
eâ nat, de Moscou, i856, t. ], p. iS9). 

Des diverses modi/teations dans la pirme et lé eetoration des plumes, p*. 85. 
, Ueber den Bau der Fedem als Gruni ihrer Firbun§ {lonmal f^ OmtHiléiUt 
p. xix). 

otM, HouveUee Recherches sur les causes ftti déterminent la coloration dee plumes» 
cole de pharmacie de Pari«, 1868. 
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Glandes 
i-culanëes. 



Il est probable que l'état physiologique de la peau, au mo- 
ment de la naissance des plumes^ influe sur leur mode de colo- 
ration ; mais les assertions de quelques voyageurs, au sujet de 
procédés à Taide desquels les indigènes derAmérique feraient 
varier les teintes du plumage des Perroquets, ne paraissent 
reposer sur aucune base solide (1) . 

En général, la coloration du plumage est plus brillante et 
plus variée chez le mâle que chez la femelle, et dans la plupart 
des cas celle-ci ressemble davantage aux jeunes individus de 
son espèce (2). 

§ 13. — Les organes sécréteurs qui dépendent de Tappareii 
tégumentaire sont moins nombreux et moins variés chez les 
Oiseaux que chez les Mammifères ; mais ils ont une importance 



(i) Les naturalistes du siècle dernier 
disaient que, pour obtenir les. macula- 
tures qui se font remarquer sur la 
poitrine des individus dits tapirés du 
Psittacus violaceus, les sauvages de 
TAmérique méridionale arrachaient 
par places les plumes, et appliquaient 
sur les parties de la peau ainsi dénudée 
le sang d'une espèce de Rainette (a). 
Mais aucun des voyageurs récents 
qui ont visité ce pays n^a pu con- 



stater de viêu Texistence de cette pra- 
tique (6). 

(2) Quelques espèces font exception 
à cette règle (c), et il est aussi à noter 
qu*assez souvent la femelle prend 
dans la vieillesse le plumage da 
mftle {ii). Pour plus de détails sur les 
changements successifs qui s'opèreot 
dans le plumage des Oiseaux» on peat 
consulter avec fruit plusieurs mé- 
moires spéciaux (e). 



(a) Voyez Buflbn^ Oiseaux (édit. in>8. t. VU, p. 265). 

(b) Voyez FiiMch. Die Papageien, monographiich hearbtiUt. 1867,1. 1, p. 167. 

(c) Gerbe, ObM. %ool. iur le plumage de» OUeaux (Ann. franc, et étrang, d'anat,, 1838, t n. 
p. 61). 

(d) Hunter, Account of an extraordinary Pheatant [Philot. TVaiM., 1780, p. 597). 

— U, Geoffroy Saint-Hilaire, Sur des femellee de Faisant à plumage de mdle {Mém. i* 
Mutéum, 1825, t. XII, p. S20). 

— Miichell, On female Pheasantt assuming the maU plumage (Ann. of. PML, 1896, new 
ser.,XlI, p. 466). 

— Butler, An Account of the Char^ge of Plumage exhibited by many tpedes of female Birit 
in an advanced period oflife {Mem, ofthe Wemerian nat, Hist. 5oe., 1831, t. lU, p. 183). 

(f) Hellenius, De variatiotùbuM Avium quoad iptarum eoUtrem, 1798. 

— Scblcgel, Ueber die Entstehen des vollkommenen KlHdes der Yôgel dureh VerfarbeHimi 
Wachsen der Fedemunabhangig von der Mauter {Naumannia, 1852, 1. 11, p. 19). — V^tr métu 
Yerfdrbungsthorie (Naumannia^ 1855, p. 219). 

— Bebm, Gegen Schlegel't Meinung {Joum. f. Omith.^ 1853, p. 347). . 

— W. von Huiler, Des changements qui s'opèrent dans la eoUfralUm des Oiioaus {Ma§, dt 
»oo/.,1855, p. 113). 
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considérable, particulièrement chez les espèces aquatiques, où 
les plumes doivent être souvent enduites de matières grasses 
pour être préservées de l'action de l'eau. Cette humeur huileuse 
provient principalement d'une glande sous -cutanée placée sous 
le croupion et composée de petits csecums tubuliformes (1). 

§ Ift. — Chez les Vertébrés à sang froid, la peau n'est 
jamais revêtue d'appendices épidermiques semblables aux poils 
et aux plumes des Vertébrés à sang chaud. Quelquefois elle est . 
complètement nue; mais le plus ordinairement elle est garnie 
de plaques dures appelées, tantôt écailles^ tantôt scutelles, qui 
constituent par leur ensemble une sorte d'armure extérieure 
comparable à celle que nous avons déjà vue chez les Pangolins 
et les Tatous, dans la classe des Mammifères. 

Dans la classe des Reptiles, le revêtement épithélique acquiert 
en général un développement considérable ; sa croissance est 
rapide, et, chez quelques-uns de ces Animaux, il se renouvelle 
périodiquement d'une manière très-remarquable : ainsi, les 
Serpents se dépouillent de leur vieil cpiderme sans le défor- 
mer, et en sortent comme d'une gaine (2). D'ordinaire, cette 



TégumenU 

des 

Vertèbres 

à lang froid. 



Peaa 

des 

Reptiles. 



ÉcaJII 



es. 



(1) GeUe glande uropygienne est 
divisée symétriquement en deux lobes, 
et commaniqae au dehors par Tinter- 
médiaire d^une cavité médiane dont 
les parois sont caverneuses. Chez le 
Cygne, cet organe est très-développé, 
et chacun de ses lobes est piri- 
forme (a). 

(3) La mue des Serpents se renou- 
velle jusqu'à huit ou dix fois dans 
Tespace d'une année, et l'animal se dé- 
barrasse de son fourreau épidermiqne 
en le retournant de la tête à la queue. 



La gaine cutanée dont il se dépouille 
ainsi est mince, transparente, et sem- 
ble avoir été moulée sur la surface du 
corps, dont elle reproduit toutes les 
inégalités aussi bien que la forme gé- 
nérale (6). 

Les grelots qui garnissent Textré- 
milé de la queue des Crotales, et qui 
ont valu à ces Reptiles le nom de Ser- 
penta à sonnettes^ consistent en an- 
neaux cornés développés autour d'un 
renflement circulaire du derme placé 
à l'extrémité de la colonne vertéturale 



(«) tfâller, De glandularwn iêeernentium itruetura penitiori^ p. 41, pi. S, fif- i. 
(*) VojM DuDéril et Bibron, ErpétolotU génértUe, t. VI, p. 409. 
— (hveo, The AiutUmf ofthe VerUbraia, t. l, p. 553. 
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partie du système tëgumentaire s'épaissit sur une multitude de 
points, de façon à constituer des plaques cornées qui forment 
à la surface du corps une armure complète. Chez la plupart dei 
Ghéloniens, ces plaques ressemblent beaucoup aux ongles des 
Mammifères, si ce n'est qu'elles adhèrent au donne dans toute 
leur étendue, et que leur accroissement se fait à la foia dans 
toute rétendue de leurs bords ; mais, chez la Tortue caret, 
où leur tissu constitue la substance appelée commune^ 
ment V écaille (1), elles chevauchent les unes sur les autrea par 
leur bord postérieur, et elles s'imbriquent comme les toilai 
d'un toit. 

Je rappellerai que, chez la plupart des Chéioniens, le tissa 
épidermique constitue sur les bords de la bouche un becconié 
très-analogue à celui des Oiseaux (2) , et il est aussi à noter que 
des produits du même ordre forment à l'extrémité des doigts 
des ongles bien caractérisés. Mais Tarmure cutanée des Rep- 
tiles n'est pas toujours composée de tissu épidermique seule- 
ment, et souvent le chorion lui-même prend part à sa formation 



et creusé transversalement de deux 
sillons annulaires (a). Lors de la mue, 
le capuchon épidermique qui revêt ce 
bourrelet se sépare de la peau, mais 
reste attaché à la queue par le bour- 
relet transversal^ ei relient de la même 
façon Tanneau auquel il succède, de 
façon qu'il se produit aussi une série 
de pièces cornées engagées les unes 
dans les autres, mais asseï libres pour 
se mouvoir et pour résonner en se 
heurtant mutuellement, lorsque le 
Serpent fait vibrer Textrémilé de son 
corps, genre de mouvement qn*il exé* 
ente dès quMl est irrité. 



(i) Les propriétés chimiques de 
récaille sont à peu près les mêmes 
que celles de la corne. Bile te ra- 
mollit dans Teau de façon à pouvoir 
être moulée, et elle fond à.ase tem- 
pérature un peu supérieure à iOO et- 
grés. Par la combustion, elle kime 
environ un centième de cendres com- 
posées principalement de pboiiiliaie 
de chaux. Soumise à Tactioa prokm* 
gée d'une dissolution concentrée de 
potasse, elle laisse apercevoir les con- 
tours des cellnles é[^dermiqaet ^ la 
constituent (6). 

(3) Voyec tome VI, page ii9. 



(a) Gxermack, lieber aie SchxUtruuiOidin Apparat von Crottlus {ZeiUehr, fUr t^H^iuek. 
ZooLy 1850, 1. VUI, p. 294, pi. iî). 

[b) Mutder, The Chemistry ofvegetabU ond animui PkyfMofy, p. S»S9. 
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fiant par places. Ainsi, chez les Scinques, les Orvets 
faeltopusiks, le derme est revêtu de petites écailler 
dont le mode d'organisation est très-remarquable (1), 
ïs Crocodiles il existe sur la nuque, la région dorsale et 
i de la queue, des séries d'écussons très-épais, dont 
lest la même (2). Parfois aussi le derme du dessus 
te s'ossifie d'une fagon analogue et s'unit intimement . 
ous-jacents. Enfin, dans l'ordre des Chéloniens, des 
sseuses qui dépendent également du système cutané 
it une importance beaucoup plus grande et jouent un 
idérable dans la constitution de la carapace ou bouclier 
nt le corps de ces animaux est revêtu. Lorsque nous . 
Aperons du squelette des Reptiles et des Poissons, nous 
étudier plus attentivement ces os dermiques, et ici je 
erai à en signaler l'existence, 
gments de la peau ne sont pas limités à la couche pro- coiorauon 



de 



répiderme, comme chez la plupart des Animaux supé- i« p«o 



anchard a décoarert dans écailles, mais ils sont moios développés 
des écailles des Sdnqaes et plus simples (a). 
: de lacnnes canaliculaires, (2) Chez certains Sauriens fossiles 
ioe dans chacune de ces de la période jurassique, cette ossifi- 
es an réseau en communi- cation du derme avait beaucoup plus 
; Textérieur par Pi n terme- dUmpor tance que chez les Grocodi- 
trous principaux et rempli liens de Tépoque actuelle. Ainsi, chez 
iphérique. Ce mode d*orga- les Téléosaures, les écussons formés 
it évidemment en rapport de la sorte constituaient une armure 
actions de la peau comme presque complète (6). Chez quelques 
spiratoire. espèces récentes d'Alligators, ces pièces 
Orvets, il existe aussi des arment un bouclier ventral aussi bien 
itères dans l'épaisseur des qu'un bouclier dorsal (c). 



té, Bteh, anat, et phytiol, tur U tyttème téfumentalre âei BipHUi {Ann, det 
, 4* série, t. XV, p. 375). — OrçMiêation du Bigne antnial, RimLU, pi. 87, 

I. 

tHi BritUh foMHl Beptikt {Inm, of the Btitiih Attùciat, for tke êdiMtne. ofSe. 

79). 

BilMifclumpt, N9ttê pëUontoUçiquêi, pi. iS, %. i, i» S. 

r, Beitr. *ur ndheren KenntnUi diê tuiamaikaniiehen AUigatorên {Atm. d$r 

,ia4o,t.ii,p. 8ia,pi. fti^ 
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FOiNCTIONS DE RELATION. 
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de 
It peau. 



rieurs ; ils sont en majeure partie logés dans le derme, et, chez 
le Caméléon, les organites qui les renferment présentent une 
disposition très-singulière dont paraît dépendre principalement 
la faculté qu'ont ces Reptiles de changer de couleur (i ). 

Les glandes cutanées des Reptiles sont limitées à certaines 
régions et ne sont en général que peu développées. Chez les 
Lézards, elles forment une série linéaire à la face inférieure des 
cuisses (2), et chez les Crocodiles elles constituent sous la 



(1) Aristote signale Texistcnce de 
CCS phénomènes. Ils ont souvent 
fixé Tattention des naturalistes (a) ; 
mais les auteurs sont partagés d'opi- 
nion au sujet des causes qui les pro- 
duisent. En iSZlij j*ai constaté que les 
téguments de ces Animaux sont pour- 
vus de deux couches de pigment, 
Tune sous-épidermique et distribuée 
uniformément^ Tautre profonde et lo- 
gée dans de petites poches particu- 
lières, disposées de façon à pouvoir 
la cacher sous le derme ou lu pousser 
vers Textérieur, et la faire paraître 



au milieu du pigment superficiel, oi 
même au-dessus de celui-ci, el à défer- 
miner ainsi, tantôt des taches locales, 
d'autres fois des variations considéri- 
bies dans la teinte générale (6). Pios 
récemment, W. BrQcke a fait des eipé- 
rlences intéressantes relatives à rin- 
fluence du système nerveax sor ces 
changements, qu'il attribue en partie à 
des phénomènes d'interférence (e). 

(2) Ces glandules sous- cutanées 
fémorales constituent une série de 
peiiUi tubercules percés d'un pore 
asset grand {d). 



(a) On trouve dans VErpétologie générale de Duméril une liste des anciens auleun qpii ont pari' 
de ce phénomène (t. III, p. 498 et sulv.). 
Voyex aussi : 

— Hussom, Waameemingtn aanyaaende de veranderingen der couUuren in den CkêmiUt$ 
{Yerhandl, de Maatteh. te HarUm, 1767, t. IX). 

— Murray, Sur la couleur du Caméléon et tes changement [Bulletin de Féru$Mc. 18Si, 
t. XIV, p. 263). 

— Vrolik, Katuur en ontleedkundige opmerkingen over den Chameleont 1887 . 

— Van der Hoevec, Icône* ad illuitrandas colorii mutationei in CameleontCt i83i. 

— Turner, On the Change* ofCoUmr in a Chameleon {Proceed. Zool. Soc. of London, 18lii 
p. 203), 

— Ranxani, De Camœleoniibut, Bononie, 4837. 

— Gervais, Sur les variations de couleur qu'éprouvent les Caméléons {Comptes renimi* 
l'Acad. des scunces, 4848. t. XXVII, p. 234). 

{b) Milne Edwards, Note sur le changement de couleur du Caméléon (Ann, des sciences nsU, 
2» série, 1834, 1. 1, p. 42). 

— Voyei aussi, à ce sujet : Weissenborn, On the peculiar insulation ofthe nervous cwrrentf 
in the Chameleon; wUh some observations on the Change ofColour in that Créature {C^srUS' 
worth's Uaga%ine o( Nat. Hitt., 1838, t. II, p. 532). 

(c) Briicke, Ueber den Farbenwechsel der ChamœUtnen ÇSUtungsberichte der Akad. dsr Wih 
senschaften, Wien, 1851). 

(d) Meissner, De Amphibiorum quorumdam papiUis, gUmduUsque femoraUbus, Batle, 18SI. 
pi. 1. 

^- Miillor, De glandularum secementium structura penifi^ri, p. 43, f»l. 1 , fif, 28, 
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le paire de paquets assez remarquables (1) ; mais leur 
fi'offre pas assez d'intérêt pour que nous nous y arrê- 



— L'éiude de Tappareil tégumentaire des Batraciens 
)ccupera que peu. Chez ces Animaux amphibies, la peau 
m rôle important dans le travail de la respiration (2) : 
revêtemenr épidermique, qui est toujours un obstacle 
ibie au passage des fluides entre l'organisme et le mi- 
iant, est-il peu développé et peu consistant (3), En 



système 
tégumentaire 

des 
Batraciens. 



laquets de glaiidulcs sous- 
bouchent au dehors par 
iluée entre les écailles, de 
i du cou, entre les branches 
dire inférieure. La matière 
Mrétée par cet appareil est 
le (o). 

les analogues se trouvent 
ertalnes Tortues, telles que 
Midas (6), et M. Pelers a 
chez plusieurs Reptiles du 
^ deux paires de glandes à 
abouchent au dehors sur 
1 corps, entre la carapace 
•n sternai. Ces organes sont 
ntérieurement (c). 
tes cutanées qui, chez les 
onnettes et quelques antres 
se trouvent sur les côtés 
ians la même position que 
des Ruminants, paraissent 
des organes sécréteurs {d), 
; tome 1, page 502. 
Snéral, les Batraciens sont . 



même dépourvus d'ongles ; mais chez 
quelques-uns de ces Animaux Tépi- 
derme constitue sur certaines parties 
du corps des tubercules plus ou moins 
spiniformes : par exemple chez le Bufo 
aspera. 

' Chez les Oaciylèthres, Tépiderme 
s'épaissit à Textrémité de quelques- 
uns des doigts, de façon à y former des 
éperons. 

Chez la plupart des Batraciens, a 
mue ne présente rien de remarquable, 
et le vieil éplderme se détache par 
lambeaux ; mais chez les Crapauds, ce 
phénomène s'accomplit d'une manière 
singulière. La couche épidermique, 
près de se détacher, se fend longitudi- 
nalemeiit le long de la ligne médiane, 
en dessus aussi bien q&'en dessous, et 
les deux moitiés de cette enveloppe 
cutanée sont rejclées sur les cOtés; 
puis, à l'aide de mouvements de con- 
torsions, l'Anhoal dégage ses mem* 
bres, et, avec ses pattes de devant, il 



I, On the SIructure and ute of the SubmaxiUary GlatuU in the gMUt Grocodilua 

!.. 1827, pi. il). 

tMuseuntf Catalogue, 1. 111, p. 213. 

rs, Ueber eigenthùmliche MoschdriiMen bei Sclàldkrùlen (UUUer's ArcMv ftUr ÂnaLt 

, pi. 17).— Nachtrag, Op. cit., 1849, p. 872. — Ueber Motchutdrûien FluuehUd' 

. MonaUbericht, 1854, p. 284).. 

Umarks on the Structure of the orificei found in certain Poitotunu Snakes between 

nd the eye, and Description of a bag connected wUh the eye met wilh in thi tame 

«. Tram.t 1804, p. 72). . * • i • 

5 
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général, la peau est complètement nue, fine el très-flexible; 
quelquefois cependant elle est pourvue d'écaillés rudimen- 
taires, ainsi que cela se voit chez les Cécilies (1), et dans 
d'autres cas quelques portions du derme s'ossifient : mais les 
parties dures constituée^ de la sorte n'ont que peu d'impor- 
tance; on connaît cependant un Batracien chez lequel les 
plaques osseuses du derme forment sur le dos une espèce de 
petite carapace (2). Le derme ne présente d'ailleurs cjue peii 



repousse sa dépouille jusque dans sa 
bouche ; enfin ilPavalc tout à coup (a). 

Chez le Triton, Tépiderme se sépare 
tout d'une pièce, à peu près comme 
chez les Serpents (6). 

Chez les Têtards, le système épi- 
dermique est muni de cils vibra- 
tiles (c). n est aussi l\ noter que chez 
la Grenouille cette partie de Tappareil 
tégumentaire présente dans les espaces 
compris entre les cellules des corpus- 
cules dont la nature n*est pas encore 
bien connue (d). 

(1) Chez les Cécilies, (}ui, par leur 
forme générale, ressemblent aux Hep- 
tiles sauriens, mais qui, à raison de leur 
mode d'organisation et de développe- 
ment, doivent être rangées dans la 
classe des Batraciens, la peau est par- 
semée d'écaillés rudimentaires logt'cs 
dans des replis transversaux {p). Il 
est aussi à noter que le derme de ces 
Animaux contient un très-grand nom- 



bre de glandule<i qui, dans la régioD 
caudale, y donnent une épaisseur con- 
sidérable, et sont de deux sortes: les 
unes, petites et logées dans le deme. 
sont des sacs arrondis à orifice étroit 
et à parois simples revêtues de 
tissu utriculaire ; les autres, très- 
grosses et de formes ovalaires, s'cd- 
foncenl dans le tissu conjoncUf soos- 
cutané ; leurs parois sont situées ver- 
ticalement, et les cellules qui tapissent 
leur face externe sont de dimensions 
énormes (/*). 

(2) Chez quelques Batraciens anon- 
rcs, tels que le Ceratophys dorsata, 
non-seulement le derme de la facesa- 
périeure du crâne est ossifié et sooàé 
aux os sous-jacents, mais il y a aussi 
dans Tépaisseur de la peau do dos 
quatre plaques osseuses disposées en 
croix {g). Chez le Brachycephaîus 
ephippium (/*), la peau présente onc 
structure analogue, et les pièces os- 



(fl) Th. Bell, art. Amphiiîia (Todd's Cyclop. ofAnat. and Physhl.^ t. I, p. 202). 
(6) Uakcr, On the property of WaterefU of ilipping off their skin ag Éerpentt do {PhUoi- 
rran«.. n*«,l.XLlV, p. r.i«). 

(c) Corti, Flimmerbewegung beiFrosch- vnd Krôtenlarven {Verhandl. derphyt, med. Get.^ 
Wûmburg, 1850, 1. 1, p. 191). 

(d) Budneff, Ueber die epidermoidaU Schichte dcr Froschhaut {Archiv fur mikrote. Ai^i* 
18C5, 1. 1, p. 2'J5). 

{e) Voyes V Atlas du Bègne animal de Cuvier. Rbptilk^, pi. 36 ter» 
(/*) Voyez VAtiOt du Bègne animal de CiiYïer, Reptile», pi. 36 ter. 
(g) Leydig, Tnaité d'histologie, p. 90, fig. 40 el 47. 

{h) Voyei Meximilian v. Wied, Ahhandl. %ur NaturgescMch, BrasilienSf 4824, pi. 
— Cocteau, Notice sur un genrt p9ue9nnVL de Crapaud à houtUer (Guérin, lf«f. éê»»i^^ 
1855, cl. 3, pi. 8). 
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lie particularités de structure intéressantes à noter (1), si ce 
n'est le grand développement des glandules logées* dans son 
épaisseur (2). 



seases du dos forment, môme dans 
ceue région, une sorte de petite cara- 
pace soudée aux apophyses épineuses 
des vertèbres correspondantes (a). Les 
corpascoles osseux ont une forme 
illongée et rappellent les canalicules 
de la dentine (&)• 

(1) Le derme des Batraciens manque 
généralement de papilles ; mais il en 
existe beaucoup dans la pelote qui 
garnit en dedans la peau du mftle chez 
les Grenouilles et les Crapauds, et qui 
sert à ces Animaux pour se crampon- 
ner sur le dos des femelles pendant 
l'accouplement. On y trouve aussi 
des corpuscules tactiles (c). 

Les nerfs du chorion sont nom- 
breux, et leurs filaments, d'une grande 
ténuité, forment un plexus remar- 
quable dans la couche profonde aussi 
bien que dans la couche superficielle 
de cette membrane Ut, 

(2) En général, les glandes cutanées 
des Batraciens sont de deux sortes : 
les unes, très-petites, sont disséminées 



uniformément dans le derme ; les ad' 
très, plus grosses, sont réunies en pa- 
quets. 

Chez la Grenouille, par exemple, il 
existe sur toute a surface du corps 
ime multitude de petits follicules de 
forme sphéroîdale ou comprimée, qui 
sont logés dans la couche saperfi- 
cielle du derme et communiquent au 
dehors par un col étroit dontrouver- 
ture se trouve à la surface de Tépi- 
dcrme et affecte la forme d'un pore 
arrondi ou étoile (e). [Vautres glan- 
dules plus grandes, agglomérées dans 
la région post auriculaire, y détermi- 
nent un épaississement de la peau en 
forme de bande. 

Chez les Crapauds, les analogues de 
ces dernières glandes offrent un déve- 
loppement considérable : elles sont con-. 
tractiles (f) et forment les tumeurs ap- 
pelées parotides, ainsi que les émi- 
nences verruqueuses dont la peau est 
parsemée* L'humeur lactescente que 
ces follicules sécrètent possède des 



itt) Bufo epMppium, Spii, Animalia nova, ilve specie* novas Tcttudinum et llanarum quai 
M Uinereper Bratiliam collegit, 1824, p. 48, pi. iO, fig. i. 

— Epkippifer Spù^, Co Jcau , Op. cit. {Magaiin de toologU do Guérin, 1835, cl. 3, 
pl. 1 et 8). 

-^Brach^eephalutiphippium, Fiizingcrj iroyet Dumëriiel Bibron, Erpétologie, t. VU!, p. 798. 

(fr) i^dig. Traité d'hiitologie, p. 1*6. 

(cil^eydif, Traité £hittotogiâ, p. 84. — Ueber Tattkërperd^en {imWer*» Archiv fur Anat., 
1856, p. 150). 

{d) Ciaccio, On the [Hxtrtbutiôn of Servet on the Skiii ofthe Frog» wUh phytiolog, Remarke 
on the Gauglia eonnected with the cerebro-ipinal Nervis {Trant, of the Mierooc. Soe., 4804, 

p. i 5). 

{€] Achtiton, Uéker éie Hautdrûun der FtOtche (Mullcr's Archiv fUr Anat,, 1840, p. 15, 
Pl. %), 

— Owto, the AnaUnny of Vertebratei^ 1. 1, p. 559, ^s, 308. 

— - Heoscbe, Veber die DHUen und glatten Mvêkeln in der dutiem Haut von Raoa leopo* 
riria (ieitKhr. fur wiaenMeh, EooL, 1856, I. VU, p. 973). 

(nEcUiird, Ikl^ den Bau der HautdriHêen der KrOtea (Muller's Arehi» fur Anat,t «8^9, 
p. 495). 

— RaiiMy, On the Structure of the cutaneout FoUieulet ofthe Toad, etc. (Qttarterl^ Joum, of 
Uu Mkrooe, Soe„ 1895, t. UI, p. 957). 
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Les pigments de la peau de ces Ât)imaux ressemblent à ceux 
des Reptiles (1). 



propriétés véDéneuses très-remarqua- 
bles (a). 

Chez la Salamandre terrestre, des 
glandes cutanées très-dé veloppées se 
trouvent sur la tête aussi bien que sur 
le tronc et la queue, où elles forment 
des l)andes ?erruqueuses annulaires 
et deux rangées longitudinales médio- 
dorsales (6;. Il s'en écoule -un suc 
d'apparence laiteuse, qui df vient très- 
abondant quand la peau de Tanimal 
est excitée par la chaleur ou mécani- 
quement, et Ton attribue à cette cir- 
constance la fable de rincombustibi- 
lité de ces Animaux qui avait cours 
jadis (c). Les propriétés vénéneuses 
attribuées à cette humeur avaient 
été beaucoup exagérées par les an- 
ciens; mais c'est à tort que quel- 
ques auteurs les ont révoquées en 
doute : des expériences récentes en 
ont bien démontré Texislence (d), 
M. Leydig considère comme des folli- 



cules hypertrophiés les cavités alvéo- 
laires dont j'ai parlé précédemment 
comme servant à l'incubation des œaCi 
chez le Pipa («). En effet, cet aatear a 
trouvé ces glandes dorsales peu dé- 
veloppées chez une femelle qui n*avait 
pas encore pondu (/). , 

(1) Les Rainettes présentent des 
changements de couleur comparables 
à ceux que nous offrent les Caméléons, 
mais moins marqués {g) ; et, d*après les 
observations de M. Poochet, ce phé- 
nomène paraît être dû à une cause 
analogue, savohr, l'existence de deux 
couches de matières colorantes» rane 
superficielle, d'un vert jaanAtre^ et Tan- 
tre noh^tre, logée dans des espèces de 
chromatophores rameux et contrac- 
tiles, disposés de façon à ponvoir foire 
avancer leur contenu près de la sur- 
face de la peau ou à la refouler vers 
l'intérieur (A). Plus récemment (t) ce 
sujet a été traité de nouveaa par pla- 



(a) i. Davy, Obt, on the Poison ofthe oammon Toad [Philot, Traits,^ 1826, p. 197). 

— Clocz et Gratiolel, Note sur la propriétés vénéneuses de l'humeur laeteseenU que séeréttnt 
Us parotides cutanées de la Salamandre terrestre et le Crapaud commun {Comptes rmiâMs is 
l'Acad. des sciences 1 1831, t. XXXII, p. 592). — Nouvelles observations sur le veniti contenu 
dans les pustules cutanées des Batraciens (même recueil, t. XXXIV, p. 739). 

ib) Funk, De Salamandris terrestr. tractatus, p. 83, pi 2, fif ^ H , etc. 

— J. Millier, Op. dt , p. 35, pi. 1, fif. 1. 

(c) Stënon, Letter rectifying the relation ofSalamandra living in /ire {Philos, Trûms,, 1866, 
t. II, p. 377). 

— Maupcnrtttis, Sur une espèce de Salamandre {Mém, de VAcad, des sciences, 1787, p. ST). 

(d) Cloéz et Gratiolet, Op. cit, 

— Albani, Ricerche sut veneno délia Sâlamandra mtcuIaU (Sit%uii§sber, der Wiêmr AkiL, 
1853, t. XI, p. 1048). 

(e) Voyei tome VU!, pa^e 497. 

if) Leydig, Traité d'histologie, p. 91 . 

{g) Witiicb, Die grûne Farbe der Haut unserer Frôsche (MuUer'a Àrchiv, 1854, p^ 41). 
{h) Poacbet, Sur la mutabilité de la coloration des Rainettes et sur la structure de ttm'pei» 
{Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 4848, t. XX Vl, p. 574). 

— Briicke, Untersuch, ûber den Farbenwechul des afrikanischen CanUttions (Denktekr» 
der Wiener Akad,, 1852, t. !, p. 179; t. IV, pi. 40). 

(i) Vircbow, Chromatophoren beim Frosch, (ArchwfÛr pathol, Anat., 1858, t. VI, p. 8M). 

— Harlets, Ueber die Chromatophoren det Frosches [Zeitschr, f. w, Zool., 1814, k V, p. 378). 
.p- Wiuioh. Entgegnung aufH Harlets' s ilber Chromatophoren des Frosches (IfiBtr^c Arcki9, 

f854, p. 857). 
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§ 16. — La peau des Poissons (1) est d'ordinaire très- 
intimement, unie aux organes sous-jacents, et parfois, dans 
certaines parties du corps, le derme se confond presque avec 
le périoste, situé .immédiatement au-dessous. Souvent son 
épaisseur est très-considérable : par exemple chez les Moles ou 
Poissons-lunes (2). 

L'épiderme n'offre que peu de cohésion, et, de même que 
chez beaucoup d'autres Animaux aquatiques, ses éléments 
organiques, en se désagrégeant et en se gonflant d'eau, consti- 
tuent en grande partie l'enduit glaireux dont le corps est cou- 
vert. En général, ce revêtement de tissu utriculaire ne pré- 
sente rien d'important à noter (3) , et c'est dans la couche 
sous-jacente que se trouve le système squameux . 



Syttdme 

t^gamenlaire 

des 

Poisaons. 



sieurs obsenrateors. Je dois ajouter 
que reipUcaiion donnée ici est repous- 
sée par quelques histologistes (a). 

D*ainès Bl. Busch, les cellules pig- 
mentalres des Têtards seraient sus- 
cepUUes de se multiplier par une 
sorte de bourgeonnement (6). 

(i) L'anatomie de la peau des Pois- 
sons a été étudiée par Gnvier, M. Agas- 
siz, M. Owen, et plusieurs autres na- 
turalistes dont les travaux seront cités 
dans le cours de cette Leçon ; je signa- 
ierai aussi,, à ce sujet, un mémoire 
spécial de M. Leydig (c). 

(2) Chez les Moles (ou Orthrago- 
riscus) de grande taille, la peau a 
quelquefois plus de 15 centimètres 
d*épals8eur(î}. 



(3) Chez quelques Poissons, il existe 
dans Tépiderme des cellules épithé- 
liques parlicnlières, d*un volume con- 
sidérable, qui paraissent contribuer 
plus que les autres à la production de 
cette matière glaireuse, et qui, pour 
celte raison, ont été désignées sous 
le nom de cellules muqueuses par 
M. Leydig. Cet histologiste [les a dé- 
couvertes dans la peau du Polypterus 
bichir, cl a constaté que souvent elles 
se prolongent du côté externe en forme 
de col, disposition qui les fait ressem- 
bler à de petites glandes. Elles sont 
remplies d'un liquide muqueux et gra- 
nuleux, qui parait s'en échapper par 
rupture de leurs parois. Ces vésicules 
existent aussi chez d'autres Poissons 



(a) Lfjdiff, TraUé d'hùtologUf p. il 3. 

(*) BaKh, PMnumene ans dem Leben der Pigmentullen {Mûller*t Areh. f. Anat, «. PhyHoL, 
18S6,pl.i6,p. 415). 
(e) U]rdig, Ikbir die Haut einiger Sûstwasier/itehe (Zeittehr, far witiemeh. Zool., 1851, 

t. m, p. 1). 

(^ Goodtir, On certain PecuHarUiti in the Structure of the short Sun-Fith (Edinb, new 
PMot. Jimmah 1841. t. XXX, p. 188). 

— Tvner, On the Structure and CompotUUtn of the Integument ofthe OrilireffonsGus moU 
{fki. Obi. AeiPtew, 1863, 1. Il, p. 185). 
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Les pigments de la peau sont Irés-remarquables, non-seule- 
ment par leur éclat et leur variété, niais aussi par leur mode 
de conformation. 

En général, les cellules épidermiques ordinaires sont inco- 
lores; quelquefois, au contraire, elles conservât pendant toutes 
les périodes de leur existence une coloration plus ou moins 
intense qui peut dépendre, soit d'une sorte de teinture dif- 
fuse (1), soit de la présence d'un pigment granuleux dans leur 
intérieur. L'éclat argenté ou doré qu'on remarque chez beau* 
coup de Poissons est dû à d'innombrables paillettes d'un aspect 
cristallin qui se trouvent dans le derme , ainsi que dans 
quelques autres parties du corps de ces Animaux : la vessie 
natatoire, par exemple (:2). Les variations parfois subites qu*on 
remarque dans la coloration de certains Poissons n'ont pas 
encore été expliquées d'une manière satisfaisante (3). 

Chez quelques Poissons, la peau est complètement dépourvue 
d'écaillés, chez les Lamproies par exemple, et très-souvent 



osseux, tels que rAngaille, la Tanche, 
la Lotte, etc. Mais M. Leydig n'a pu 
en découvrir chez les Plagiostomes(a). 
(1) Chez le Cobitis fomlis^ les cel- 
lules épidermiques sont colorées de la 
sorte en jaune (6). Chez beaucoup de 
Poissons, la coloration de la peau est 
au contraire due à des amas de 
groupes de cellules pigmentaires plus 
ou moins éioilées (c). 



(2) La matière employée dans Ho- 
dustrie pour la fabrication des perles 
artificielles, et désignée soos les noms 
A^argentine on d^esaenee d'Orient, 
s*obiient en traitant ces pailiettes par 
Tammoniaque (d). 

(3) Pour plus de détails à ce su- 
jet, je renverrai aux observatioDs 
de M. Slark , M. Agassiz , Nardo, 
etc. (e). 



(a) Leydig, HittologUche Bemerkungen ùber den Polyplerus bichir (Zeitichr, fûr winen*eh. 
ZOol., 4854, t. V, p. 4S, pi. 3, ûç. 17). — Traité d'hUtologie, p. 103, fig. 54). 

(b) Par exemple chez la Lamproie ; iroy. Quekett, Descript, and iUuttr. Catal. of the Hittologicit 
Serifs contained in the Mut. ofthe Collège of Surg., 1. 1, pi. 9, fig. 15. 

(c) Leydig, Traité d'hUtologie, p. 103. 

(d) Réaumur, Obs, sur la matière qui colore let perla faunes, etc. {Mém* d$ VAeai. i» 
tcience*, 1716, p. 222], 

(0)Surk. On Changes observed in the Colour of Fishes (Edinb. new Philos, Journ,^ 1830, 
t. IX, p. 501). 

— Agassiz, Recherches sur les Poissons fossiles, 1. 1, p. 65. 

— Nardo, Osserv. anal, suïïintema structura délie cute dei Pesei eompusivenùnte eonside- 
rata, e sulle cause /isiologiche e /isico-ehemiche delta loro eoloratione e decolorasione^ TMino, 
1841 {Istilulo Veneto délie se, t. V). 
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elle est nue sur quelques parties de la tête, ainsi que sur les 
nageoires. Mais d'ordinaire le corps de ces Animaux est revêtu 
partout d'une sorte de cuirasse formée par Tassemblage d une 
multitude de pièces solides logées dans des cavités dépendantes 
du derme ou en continuité de substance avec cette couche fon- 
damentale de l'appareil tégumentaire. La forme et le mode 
d'arrangement de ces pièces solides varient beaucoup; on 
remarque aussi des différences considérables dans leur struc- 
ture intime, et, à raison de ces particularités, les ichthyologistes 
les distinguent entre elles sous les noms A' écailles^ de scutelles^ 
de boucles^ A' épines^ etc.; mais leurs caractères essentiels sont 
toujours les mêmes, et elles ont beaucoup d'analogie avec les 
dents qui garnissent diverses parties de la tunique muqueuse 
de la bouche chez la plupart des Vertébrés (1). 



(1) La stracture des écailles des 
Poissons a h%é TaUentioD des anciens 
micTOgraphes (a); mais c'est depuis 
une trentaine d'années seulement 
qu'dle a été l'objet d'études appro- 
fondies, et M. Agassiz fut Tun des 
premiers à s'en occuper avec suc- 
cès (6). Les opinions qu'il avait d'à- 
lM>rd émises à ce sujet ont été modifiées 
à plusieurs égards, soit par les re- 
cherches subséquentes de ce zoolo- 



giste éminent, soit par les observa- 
tions de M. Mandl, de M. Peters 
et de quelques autres naturalistes ; 
mais principalement par les travaux 
de M. Wiiliamson,à qui l'on doit deux 
mémoires très - importants sur la 
structure interne et le mode d'accrois- 
sement de ces organes tégumentaires. 
Plus récemment de nouveaux faits 
ont été constatés par MM. Leydig, 
Huxley, Salbey, etc. (c). 



(a) BoreUnt, Obitfvationum microtcùpicarum centuriay 105C, obs. 37. 

— Hooke, êlicrographia, 1667, p. 163. 

— Leettwenlioek, Op«ra omnia, 1. 111. 

^ Baster. Opuicula mbieciva, 1761, lib. III, p. 127. 
{b) Agaseix, Gênera et sp, Spix, Munich, 1839. 

— Kunlzmann, Bemerk. liber die Schuppen der FUche [ Verhandl. d. Cet. nat. Fr. %u Berlin, 
1839. t. 1, p. S69). — Bulletin de Pérusiac^ Sciences nat , 1836, t. VU, p. 118, et t. XVIII, 
p. 289. 

— Recherchet tur let Poitions fouilet, t. I, chap. iv : Dermalologie, et en particulier det 
éeaiUet det Poiuont (834). — Obterv. iur la structure et le mode d* accroissement des écailles 
des Poissons {Ann. des sciences nat., S* série. 1840, t. XIV, p. 97). 

(e) Uandl, Reeh. sur la structure intime des écailles des Poissons {Ann. des sciences nat., 
S* térie. 1839, t. XI, p. 337). 

— Peters, Berieht iiivMw'» Archiv fur Anat., 1841, p. â09). 

— Quekett, Toyex Jkscript. and Ulustr. Catalogue of the Uistolopcal Séries contûined in ths 
Huseum ofthe Collège of Surgeons, vol. II, 1856. 

— Alessandrini, De intima squamarum texlura Piscium, deque scutulis super corio seaten- 
tibus CroeodiU aUgue Armadili {Novi Comment. Acad, Bonon., 1849, 1. 1\, p. 371). 

— WilIiamtoD, On thê Microscopic Structure of the Scales and Derm^l Teeth ofsome Ganoid 
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La substance constitutive des écailles ressemble beaucoup 
a la dentine (1). L'analyse chimique y fait reconnaître la 
présence d'une matière organique azotée qui paraît ne ^ pas dif- 
férer de la chondrine, et qui est unie à des sels terreux consis- 
tant principalement en phosphate de chaux et en carbonate de 
la même base. La proportion de ces matières minérales varie; 
mais elle est toujours très-forte et représente en général. les 
cinq ou même les six dixièmes du poids du tissu privé d'eau (2). 
Dans la suite de ces Leçons, nous verrons que le tissu osseux 
présente à peu près la même composition chimique. 

Les écailles et les autres dépendances analogues du système 
cutané peuvent être classées en trois groupes principaux : les 
écailles ordinaires^ les écailles ganoïdes^ qui le plus souvent 



(1) Voyez tome VI, page 127. 

(2) M. CheTreol a analysé compa- 
rativement les écailles du Bar (Perça 
labrax)^ du Lépisostée et du Chéto- 
don. Chez le premier de ces Poissons, 
elles ont donnée pour 100 parties 
privées d*eau : 55 de matière orga- 
nique azotée; 37 de phosphate de 
chaux ; 3 de carbonate de chaux et 
de petites quantités de phosphate de 
magnésie, etc. 

Dans les écailles des Chétodons, la 
proportion de phosphate calcaire était 
de 1x2 pour 100, et dans les écailles 
du Lépisostée elle s'est élevée à 



/i6pour 100; dans ces derniers, il y 
avait aussi 10 pour 100 de carbonate 
de chaux, et la proportion de matière 
azotée était réduite à 61, tandis que 
chez les Bars elle s'élève à 55 pour 
100 (a). M. Wâhler considère la sub- 
stance azotée dont il vient d*être 
question, comme étant de la chon- 
drine. 

M. Fremy a trouvé dans les écailles 
du Brochet /i3,^ de matières miné- 
rales, dont /|2, 5 de phosphate de 
chaux; les écailles de la Carpe ne lai 
ont Tourni que 33,7 pour 100 du même 
sel terreux (6). 



and Placoid Fithet {Philot. Tratu.f 1840, p. 435, pi. 40-43). — Invettigatiaru into thê Strw- 
ture and Development oftheScaUt and Bones of Fithes {Philos. Trans.t 1851, p 643. fie. t8 
et 29). 

— Huxley, art. TCGUMEifTARY Organs (Todd'i Cyclcp» of Anat. and Phytiol.y Sopplën., t. V, 
^859. p. 480 otsuiv.). 

— Sleeg, De anatomia et morphologia tquamarum Pitcium (dissert, inau; .). Bonn, 1857. 

— Hannover, Om Bygningen og Udviklingen af tkjœl og Pigge hot Itnukflik : — Sur là 
ttructure et le développement des écailles et des épines dans les Poissons cartilagineux {AopA. 
de Copenhague, 1867, t. VII). 

— Salbey, Ueber die Structure urid die Wachsthum der Fisehschuppen lArchiv fûr Anat, uni 
Physiol,, 1868, p. 729, pi. 18 B). 

(a) Voyez Guvier et Valeocieones, Hist, des Poissons, 1. 1, p. 479. 

(b) Fremy et Pelonze, Traité de chimie, t. VI, p. 679. 
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affectent la. forme de.scutelles ou d'écussons osseux, et les 
écailles placùides^ qui, au lieu d'être des organes permanents 
comme les précédenis, sont caduques et se renouvellent. Celles 
des deux premiers types se trouvent chez les Poissons osseux ; 
les dernières sont propres aux Siluriens (1). 

Les écailles ordinaires sont des disques minces,, en général 
flexibles et dont le tissu est peu chargé de sels calcaires. Elles 
sont logées sous l'épiderme, dans des cavités du derme qui sont 
disposées en manière de bourses ou de capsules, et qui ont 
beaucoup de ressemblance avec les sacs dans lesquels se 
forment d'une part les poils et les plumes, d'autre part les 
dents. Parfois ces lames solides sont couchées à plat dans. les 
fossettes ainsi constituées et ne chevauchent pas les unes sur 
les autres; mais. généralement elles sont placées un peu obli- 
quement, et leur bord postérieur passe sur la portion antérieure 
de récaille suivante, de fiiçon à la recouvrir dans une étendue 
plus ou moins considérable. Il est aussi à noter qu^en général 
ces écailles sont disposées en séries longitudinales, de façon à 
alterner entre elles et à aflecter une disposition analogue à celle 
des tuiles dont on recouvre la toiture de nos maisons (2) . 

On distingue deux sortes d'écaillés ordinaires : les écailles 
cycldides et les écailles cléndîdes. 

Les écailles cycldides sont de petits disques plus ou moins 



(1) M. Steenstrup a constaté que 
chez to Sqaales les écailles ne crois- 
sent pas à mesure qae le corps de 
Panimal grandit, ainsi que cela a lieu 
chez les Poissons osseux, mais que 
leur taille ne dépasse jamais une cer- 
taine limite, et qu'elles n'ont qu'une 
existence temporaire ; parvenues à 
un certain degré de développement, 



elles tombent et sont remplacées par 
des écailles nouvelles. Ces change- 
ments n'ont lieu que d'une manière 
lente et graduelle, mais paraissent 
se renouveler plusieurs fois pendant 
le jeune ftge (a). 

(2) C'est e que Ton désigne en 
disant que les écailles sont imbri- 
quées. 



(a) Steenstrup, Sur la différence entre let Poittont asteux et let Poitiùnê eartUaifineux sti 
point de vue de la formation des érnUlee {Ann. des sciencet nat.^ 4* nérie, 1861, t. XV, 
p. 368), 
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minces dont les bords ne présentent ni crénelures ni épines (1). 
Dans le très-jeune âge, elles ne présentent a leur surface externe 
que quelques dessins irréguliers; mais en général, par les pro- 
grès de leur développement, elles acquièrent un nombre de 
plus en plus considérable de bandes concentriques qui naissent 
successivement autour de cette portion initiale et qui sont sépa* 
rées entre elles par des sillons linéaires (2). Il en résulte que les 
écailles cycloïdes, bien caractérisées et parvenues à leur foniie 
détinilive, présentent vers le milieu une région focale dont 
l'aspect diffère beaucoup de celui de la région périphérique, et 
presque toujours les sillons concentriques dont cette dernière 
partie est creusée sont interrompus d'espace en espace par des 
sillons rayonnants (3). Il est aussi à noter que ces sculptures 
n'occupent pas toute l'épaisseur de Técaille, et, à l'aide de 
coupes convenablement pratiquées, on reconnaît au microscope 
que ces lames tégumentaires sont composées de deux parties 
principales, l'une profonde, membraneuse, et de structure 
fibreuse, qui est constituée par un nombre plus ou moins con- 
sidérable de feuillets superposés; l'autre, dure et calci,gère, qui, 
ù son tour, se divise en deux couches bien distinctes : une 
couche intermédiaire, dont le tissu est un peu granuleux, et 



(1) Comme exemples des Poissons 
à écailles cycloïdes , je citerai la 
Carpe (a). 

(2) Chez quelques Poissons à écailles 
cycloïdes, ces disques tégumentaires 
restent dans un état presque rudimen- 
taire et ne consistent qu'en une peUte 
lame criblée de trous et profondément 
enchâssée dans une fossette du derme, 



ainsi que cela se voit chez les An- 
guilles (6). 

(3) La région focale ou iniUale n'oc- 
cupe pas le centre de i*écaille ; elle 
se trouve plus près du bord postérieur 
que du bord antérieur, parce que les 
bandes concentriques qui rentourest 
acquièrent plus de largeur en avant 
qu'en arrière. 



(a) Mandl, Op, cit. {Ann» deticieneet nat», i« *crie. t. XI, pi. U, liç. 2). 

— Agassix, Op. cit. {Ann. des sciencci Tkxt., 2*^ «crie, t. MV, pi. 3, ûg. 6). 

— Quekett, Op. cit, (Cat. Mut, Collège ofSurgeont, Histological Stries, t. Il, pi. 7, lii;. i^l- 

(b) Owcn, Anat. of Vertébrales , 1. 1, p. 546, fig. 30i. 

— Qnekcll, loc. cit., (. II. pi. G, fig. 3. 



TÉGOMENTS DES POISSONS, 75 

une couche superficielle, a structure lamellaire. Ce sont les 
éminences formées par celle dernière couche qui déterminent 
les dessins dont In surface de Técaille est ornée. Par les progrès 
du développement, de nouvelles lames fibreuses se constituent 
à la face interne de l'écaillé, et chacune de ces lames, étant 
plus grande que la précédente, la déborde tout autour (1). Le 
tissu intermédiaire se produit à la surface externe de ce système 
de membranes basilaires, et en augmentant se place au-dessus 
de la portion intermédiaire précédemment formée ; par consé- 
quent, ce tissu stratifié est endogène comme la couche fibreuse, 
et, sous ce rapport, ressemble à la denline; mais la substance 
calcifère superficielle est au contraire exogène, et les couches 
nouvellement formées recouvrent leurs prédécesseurs en les 
dépassant périphériquement. Par son mode de développement, 
ce tissu superficiel rappelle donc réniail ou le cément des 
dents (2). 

Les écailles déncUdes sont de même nature que les écailles 
cycloïdes, et elles n'en diffèrent que peu, soit par leur struc- 
ture intime, soit par leur conformation générale; mais on 
remarque sur la portion postérieure de leur surface externe un 
nombre considérable de prolongements dentiformes ou spini- 
formes, qui paraissent être formés par le développement consi- 
dérable du tissu de la couche superficielle. 

Les écailles ganoïdes ressemblent aux différentes écailles 
dont je viens de parler par la disposition générale de leurs par- 
ties constitutives; mais elles en diffèrent par les caractères his- 



(!) Ce mode d'accroissemeul mar- centriques que les grandes écailles des 

ginal paraît ae pas être constant, car individus avancés en âge (a). 
M. Blanchard a vu cliez certains Pois- (2) Pour plus de détails à ce sujet, 

sons les petites écailles des jeunes je renverrai aux travaux déjà cités de 

individus offrir autant de lignes con- M. Williamson et de M. iluxley (6). 



(a) BlancliArd, PoUtom des eaux doucct de la France, p. 53. 
(I) Voyei pages 11 el 1S. 
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tologiques de ce$ parties. Les couches baëlaires, au lieu d'être 
membraniformes et fibreuses, sont en général constituées pv 
du tissu osseuX) el la couche superficielle est représentée par 
une sorte d'émail très-dur et translucide que quelques auteun 
désignent sous le nom de gamine. La substance fondamentale 
de ces écailles renferme des cellules rameuses analogues i 
celles qui caractérisent le tissu osseux, des canalicules compa- 
rables à ceux de la dentine vasculaire et des canaux transver- 
saux renfermant des vaisseaux nourriciers. Dans la faune 
actuelle, on ne les rencontre que chez un petit nombre de 
Poissons, tels que les Lépisostées, les Esturgeons et les Coffres; 
mais elles sont au contraire très-communes chez les espèces 
fossiles. Leur conformation générale varie beaucoup. Ainsi, 
chez les Lépisostées, elles sont minces et ressemblent beaucoup 
aux écailles ordinaires, tandis que chez les Esturgeons elles 
constituent plusieurs rangées de grands écussons osseux. Chez 
les CofTres. leur disposition est encore plus remarquable, car 
elles affectent la forme de plaques polygonales qui s'unissent 
entre elles par leurs bords, et qui constituent ainsi tout autour 
du corps une armure osseuse inflexible (l). 

Les écailles placcïdes ressemblent beaucoup aux écailles 
ganoïdes, tant par le caractère osseux de leur tissu que par 
leur structure générale; mais elles forment d'ordinaire des 
épines ou des tubercules, et sont comparables à des papilles 
dermiques qui se seraient revêtues de couches superpo- 
sées de substance osseuse. Elles sont propres aux Poissons a' 



(l)Ceue cuirasse recouvre la presque leurs bords de façon ù être corn- 

totalité de l^Animal et n^est percée plétement immobiles; leur structure 

que d'un petit nombre ''d*0ttTertui:es est radiaire (a), et elles sont recou- 

pour le passage des oageoircs, de vertes par une couche épidermiqoe 

la queue, etc. Les plaques osseuses mince qui renferme des cellules pig- 

qui la constituent s'engrènent par mcntaires. 

(a) Quekett, Op, dt. [Catal, Mus. CoUegêofSftrg., Hittol Seriett t. H, pi. 4, ùg, i). 
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quelelte cartilagineux qui.constituent l'ordre des Sélaciens, et 
désaffectent des formes très-variées. Aiiuir tantôt elles coa- 
istent en granules miliaires, ainsi que 4Zila se voit chez les 
Squales (1) ; tandis que d'autres fois elles s'allongaiit de façon à 
onstituer des aiguillons df une puissance remarquslble : ('espèce 
le dard dont la.queue de; certaines Raies est armée en dessus 
st un organe de cet ordre (2). 

§ 17. — Dans la classe des Poissons, le système glandulaire 
SQus-cutané prend parfois un grand développement et présente 
des particularités fort remarquables; mais son histoire offre 
encore beaucoup d'obscurité, due en partie à notre ignorance 
relative aux fonctions de la plupart des dépendances de la peau 
de ces Animaux, en partie à ce que les anatomistes ont sou- 
vent coofondu sous une même désignation des organes fort 
dissemblables entre eux (3). 

Outre les follicules producteurs de la viscosité qui sont dis- 



Ghuides 
sow-Cttlanécs 



(1) La peut des Sqoaies, appelés 
Tolgairemeiit GUens de mer, doit à la 
présence de ces petits corps osseux sa 
mdesae, qoi la rend propre au polis- 
sage des bois. EUe ooiistitne ce que» 
dans le commerce, on appelle le cha- 
prtn, el préparée d'une certaine ma- 
oière par le polissafce, elle produit le 
galuchat, employé dans la gatnerie. 

(2) Pour plus de détails au sujet de 
la conformation des écailles placoldes 
chez les divers Sélaciens ou Plagia- 
Homes y je renverrai à richthyologie de 
M. A. Duméril. La structure intime 
de ces dépendances de la peau a été 



particulièrement étudiée par MM. Wll- 
liamson, Brackel et LqÂg (a). 
' (3) M. Leydig pense que les friandes 
cutanées manquent complètement chez 
les Poissons, et que le mucus dont le 
corps de ces Animaux est recouvert 
provient uniquement du tissu épi- 
dermique maintenu dans un état de 
mollesse par Teau dont il est im- 
bibé (6). Mais celte opinion me parait 
exagérée, et une partie du moins des 
canaux sous-cutanés dont c^s Animaux 
sont pourvus me semble constituer un 
appareil sécréteur dont les produits 
lubriGent la surface extérieure (c). 



(c) An; . Duméril, Hiti, nat, itt Poiuons, 1. 1, p. 87 et suW. 

— WUKamson, Op, cit. 

— tejdig, BêUri§e %ur mikrotc. Anat.d. Rochen und Hty^.n, iShi. 

— Brackal, /te eulit offono quorumdam AnimiUum ordinit PUi§io8toinorwn disqtUtitiones 
mkroêcofkti (diatert. inatif.)* Dwpat, 1858. 

(*) Leydig. Troil^tf'Mtfolofie, p. 88. 

(eMStariie, Otosrv. on the Aaatomy of ihe S'hi/i of a Sfueies of Varx-ix ; Ttuns . of the 
Mier$toÊ^ 5k. ofLÊHêm, f 848, t. U, p. lit). 
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séminés en grand nombre sur diverses parties de la surface do 
corps de quelques Poissons, tels que les Myxines el les Lam- 
proies (1), il y a un vaste système de tubes sous-ca(anés déboo- 
chant nu dehors par des oriPices particuliers, et la plupart des 
ichthyologisles considèrent c^es canaux comme étant des organes 
sécréteurs, bien que quelques-uns d'entre eux soient en rela- 
tion avec des dépendances du système nerveux dont les fonc- 
tions doivent être d'un autre ordre. 

Un des principaux troncs de cet appareil tubulaire sous- 
cutané occupe les côtés du corps et correspond ordinairement 
à la ligne latérale dont les flancs des Poissons sont presque 
toujours marqués (2). D'autres canaux analogues débouchent 
au dehors dans la région céphalique et présentent une disposi- 
tion plus compliquée, ainsi que cela est facile à constater chez 



(1) Les Myxines onl la faculté d'é- 
mettre à volonté une multitude de 
longs filaments très-agglutinatifis, qui 
me paraissent avoir de Tanalogicavec 
les filaments urticants des Zoophytes, 
et qui sont formés par une matière 
visqueuse sécrétée dans de petits sacs 
cutanés disposés en série longitudi- 
nale de chaque c6té du corps (a;. 
J. MUller, qui a fait une étude atten- 
Uvc de ces organes, assigne à ciiacnn 
d'eux une tunique musculaire^ et il 
décrit leur contenu comme consUtuant 
des corps ovalaires formés par un fila- 
ment pelotonné d'une manière inexU'i* 
cable. 11 est aussi à noter qu'ils sont 
pourvus d'un nerf qui pénètre dans 
leur intérieur. Ciiez les Lamproies, il 
existe à la tète des follicules analogues, 



et chez les Esturgeons, où Ton en tmie 
dans la même région, ils sont réunis 
en groupes (6). 

(2) Chez la plupart des Poissont, il 
existe de chaque c6të da corps, et- 
puis les ouïes jusqu'à la base de b 
nageoire caudale, une oa plmieiin 
rangées d'écaiiies d'une forme put!- 
culière, consUtuant ce que les zoolo- 
gistes appellent la ligne latérale de ce 
Animaux, et offrant les orifices dHme 
série de petits canaux en commoni- 
cation avec un tube longilodinal dé- 
signé communément sons le nom de 
canal latéral (c). Ce tube fait pirtie 
d'un vaste système de canaaxsou8<ata- 
nésdont la portion la plus remarquable 
se trouve dans la têie, et dont l'étode, 
commencée par Sténon U y a deux 



fa) J. MtiUcr, Yerglekhende AnatotnU dtr Mixinoiden, (s. «te Tlieil, 483&,|>l. 1 el pi. 0, fif. i' 
-- Vntersuehungen ûber die Eingeweide der Fitche, 1845, pi. 2, fig. l), 

'M Lcydig, Traité d'histologie, p. Sâ4. îi^. 103. 

«t ) Kxomple : la Catye ; voyw Peiii, Hi$twre de la Carpe {Mém. de l'Aead. dts tfienW, 
1733, p. 201. pi. 12). 
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la Morue el beaucoup d'autres Poissons des plus communs (l> 
Parfois le canal sous- cutané latéral est remplacé par une série 



siècles, a occupé saccessi?ement un 
{^raud nombre d^anatomistes (a). Eu 
général, on désigne cet appareil sous 
le nom de système des canaux mu- 
queux on de canaux mucipares (6) ; 
mais, dans ces derniers temps, on' a 
révoqué en doute son rôle dans la 
production de la matière glaireuse 
dont la peau des Poissons est en gé- 
néral re vêtue. 

M. Hyrtl (c) distingue soigneusc- 
menl le canal latéral dont je viens de 
parler, des vaisseaux lymphatiques 
qui suivent le môme trajet, et qui 
commtmiqucnt, d^une part avec le 
sinus caudal, d'autre part avec les 
grosses veines céphaliques (d). Mais 
MM. Agassiz et Vogt les considèrent 
comme étant identiques, bien que ces 
naturalistes niaient pu constater au* 
cnnc communication entre les pores 
laténnix et le vaisseau lymphatique en 
question («}. 

(1) Chez la Morue, le canal latéral 
se dirige d^arrièrc en avant, en sui- 
vant la ligne latérale, et fournit, che- 



min faisant, un grand nombre de pe- 
tites branches qui débouchent direc- 
tement au dehors par autant de pores. 
Il se ftunit à son congénère au-dessus 
du crâne, et forme en cet endroit un 
sinus où s'ouvre un tronc médian 
dont la direction est également d'ar- 
rière en avant. A peu de distance de 
leur point de jonction, cq3 deux canaux 
latéraux se séparent de nouveau et von t 
se terminer dans le museau. Dans la 
région temporale, un tronc jugal part 
de chaque canal latéral, longe la mâ- 
choire supérieure, et donne naissance 
à une série de branches descendantes 
qui débouchent à la surface extérieure 
de la peau. Enfin, de chaque côté de 
la tète, un autre canal analogue con- 
tourne le bord de la mâchoire infé-- 
Heure ainsi que le bord de Toperculc, 
et fournit également une série de 
branches qui s'en séparent presque 
à angle droit, pour aller déboucher au 
dehors «de façon à donner naissance 
à une rangée d'orifices (/). 
Chez les Raies et les Torpilles, le 



(a) N. Stéooiij De mutculit et fjlandulu obtervationnnn ipecinui, i(»04, (•. 54. — Eie- 
wuHt. myologiœ tpidmen, cul accedunt (lanit Carchariœ disscctum caput, etc , 1()B9, p. 9* 
ri 130). 

— Ilonro, The Structure and Phytiology of Fiihes. 

— - Blsinville, De V organisation des Animaux, i. i, p. 15â. 

Atfatfsti 6t Vogt« Anatomie des Salmones, p. 154 (extrait des Mém. d^ la Soc. des scicnres nat, 
de NeuchâUl, 1845, t. UI). 

— Stannitti vnd Siebold, Handbuch der Zootomie, xweile Aui1a(;(?, i854, t. I, p. 103. 

— Vojft, Vebtlr die Schleimkanaie der Fische{ZeUschr. filr irissensch. Zool., 1850, I. VII, 
p. 3:28. 

— M'DonneU, On the Structure ofthe latéral Une in Fishes (Trans. ofthe Royal Irish Acad., 
18Gi). 

(ft) BlainviUa Tappélle système lacunaire {Op. cit., 1. 1. p. 152). 

(c) Hjrtl, Sur les sinus caudal et céphaliqtu des Poissùns, ei sur le syttèiae de vaisseaux 
latéraux avec lesquels Us sont en connexion {Ann, des sciences fui(.„ i* série, 1853, t. XX, 
p. il 5). 

(d) Voyti toma IV, pag« 472 et soiv. 

( e) Afaaaii ol Vogt, Anatomie des Salmones, p. i M . 
if) Monro, Op, eU.^ pi. 5.. 
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(le tubes indépendants les uns des autres, el dans certains 
cas il est multiple (1). En général, les parois de ces tubes 
sous-culanés sont minces et flexibles ; mais chez quelques 
Poissons, tels que les Chimères, leur portion terminale est 
revêtue d'une sorte de charpente solide, qui est tantôt carti- 
lagineuse, d'autres fois eiè partie osseuse (2). Enfln, il est aussi 
a noter que le canal latéral est en connexion avec une multitude 



système des tubes latéraux el de leurs 
annexes est plus compliqué que cticz 
les Poissons dont je viens de parler ; 
SCS principaux troncs ont été repré- 
sentés par Monro, et étudiés d'une 
manière plus complète par M. M*Don- 
nell (a). 

Ce dernier auteur a donné aussi 
iieaocoap de détails sur ce système de 
canaux sous-cutonés chez les Squales, 
les Pleuronectes et quelques autres 
Poissons. 

■ rajouterai que, chez beaucoup de 
Poissons osseux, les embouchures des 
canaux sous-cutanés, particulièrement 
de ceux de la tête, s'entourent aussi 
de substance osseuse : par exemple, 
chez la Gremille commune ou Perche 
goujonnière (Acerina cerntia), qui ha- 
bite nos eaux douces (6). 

M. Agashiz a constaté que, chez 
divers Poissons, il existe un nom- 
bre considérable de petits tubes qui 
s'ouvrent au dehors à la surface 
extérieure du corps , et qui , d'a- 
près ce naturaliste, communiqueraient 



directement avec le système circaU* 
toire (c). 

(1) Chez le Mugil cêphcUm^ par 
exeaiple, il y a de chaque côté da 
corps plusieurs canaux latéraux (d). ' 

(2) Chez les Chimères, où le trajet 
suivi par les canaux latéraux et lei 
canaux sous-cutanés de la tète est i 
peu près le même que chez la Morne, 
ces tubes sont renforcés par un sy»- 
tème de pièces osseuses on cartUagi- 
nenses dont la disposition rappelle 
im peu celle des anneaux de la tn- 
chée-artère. La charpente ainsi coo- 
stituée se retrouve dans toutes les 
parties de ce système de canaux, mab 
elle est peu développée autour des 
canaux latéraux^ tandis que daas la 
tête elle acquiert des dimeosions con- 
sidérables {e). 

Chez les Esturgeons, une partie dfS 
parois de ces canau s'ossifient de fa- 
çon à donner naissance à des tobei 
complets, et chez quelques Squales 
elles sont enveloppées par une couche 
épaisse de fibro-cartilage (/)• 



(a) Monro, TUe Sli'ucture and Phytiol. of t'ishet, pi. tf ol 7. 
— Mlk)nnell, Op. dt. 

(I) Ai:»9êh, On numerous minute Tubes in fUhei opening extemally (Proceed. of tkê Botlt» 
Soe.ofNat. Hitt., 1848, i. îll, p S7). 

(c) Owen, Op. cit.. i. I, p. 550. 

(d) Lcydi(:, Traité d'histologie, p. 227, lig. 105. 

{e) Leydig, Anatomisch-hittologische Unterswhungen Ûbtr Fische und Reptilien. i853, p.ii| 
pl. i . fig. 2. 

(0 Leydig, Traité d'histologie, p. 228, lig. 106. 
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de petits org;mes d'une structure très-remarquable, qui parais- 
sent être affectés au service de la sensibilité, et ont quelque 
ressemblance avec les organes tactiles que nous étudierons 
lorsque nous nous occuperons du système nerveux. Ce sont de 
petits sacs membraneux tapissés par un épithélium d'un carac- 
tère particulier, et recevant un nerf qui s'y termine par un 
renflement en forme de bouton (1). On ne peut que former des 
conjectures assez, vagues relativement aux fonctions de ces 
poches, mais on ne peut être que frappé de leur ressemblance 
avec les follicules nerveux découverts par M. Savi chez la Tor- 
pille (2) et avec les corpusciiles de Pacini, organes dont j'aurai 
à parler dans une autre partie de ce cours. 

Chezies Torpilles et la plupart des autres Poissons cartilagi- 
neux, il y a aussi, sous la peau, des tubes qui s'ouvrent au 
dehors à peu près de la même façon, mais qui sont très- longs, 
isolés et renflés en forme d'ampoule à leur extrémité interne ; 
quel(|ues anatomistes les désignent sous le nom de tubes de 
Lorenzini, afin de ne rien préjuger quant à leurs fonctions et 
de rappeler Tauteurqui le premier en a signalé l'existence (â). 



(1) Pour pIiiB de détails rcldiifs à 
ces organes singuliers, je renverrai 
aax pablicaUons récentes de MM. Ley- 
dig et Schultze (a). 

(!2) Ces follicoles sont de petib sacs 
ou cdlules membraneuses, recouvrant 
on nerf et renfermant un glomérule 
de sobstance nerveuse, qui sont dis- 
posées en séries linéaires autour de 
la bouche et à la base des nageoires 



pectorales, près du cadre scapulaire 
de Tappareil électrique (6). 

(3) Les observations de Lorenzini 
à ce sujet portent sur la Torpille, et 
datent de 1678. Plus récemment 
M Savi a décrit avec soin, chez le 
même Poisson, la disposition générale 
de rapparcH tubulaire dont il est ici 
question, et dans ces dernières an- 
nées la structure intime des ampoules 



(a) liejdig, Veber die SehkimkandU dtr Knociunfiiclu (Muller's Archiv ftr Ànat,, i850, 
. 1 70, pi. 4;. — BeUrdge %ur Kenntniu des feineren Baues der Haut bei Amphibien uni 
Replilien. Oreiden, 1868. 

— K. B. Sehallie, UeUr die Nervenendigung in den togenannten SchleimkandUfi der Fisehe 
(AreMf (%r pIvusUl, Anat, und wittemch. Med.^ i86l, p. 759, pi. SO). — Ueber die Sinnes* 
er^ane der SeUenUnie hei FUehen und Amphibien {Archiv fur mihrotk. Anat.. 1870, t. Vt. 
p. 64. pi 4-6). 

{b) Sem, itîdee anatomiques eur la Torpille, pi. 3, Ag. 10-13 (àlatieucci, Traité dee pMno- 
wUnoê ileeiro-phiftieloi^iuee dee Animaux). 

X. 6 
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La peau des Poissons présente souvent sur certaines parties 
(particulièrement dans le voisinage de la bouche) des papilles 
d'un volume considérable, et il est a noter que parfois Texlré- 



initiales de ces canaux a été étudiée 
par plusieurs iclitliyologistes (a). 

Chez ia Torpille, chacun de ces 
organes consiste: i^ en une grosse am- 
poule renfermant un petit groupe de 
vésicules OTOïdes, dans chacune des- ' 
quelles va se terminer un nerf parti- 
culier ; 20 en un lonç: tube cylindrique 
consUtué par le col de Tampoule dont 
je viens de parler et débouchant au 
dehors à la surface de la peau. De 
chaque côté du corps, il existe deux 
groupes de ces ampoules, situés, Pun 
dans le museau,' au devant des narines, 
Tauire sur le côté de l'organe électrique, 
vers le Uers antérieur de Tarcade car- 
tilagineuse formée par la base de la 
nageoire pectorale. Les tubes qui par- 
tent de chacun de ces groupes d'am- 
poules sont d'abord réunis on fais- 
ceaux, mais ils s'éloigniMil ensuite les 
uns des autres pour aller déboucher 
au dehors par une série d'ouvertures 
placées à Tune et à l'autre surface du 
corph, entre son bord externe et le 
cadre cartilagineux de l'appareil élec- 
trique, ou plus loin en arrière ('>). 



On trouve un système de tubes de 
Lorenzini disposé à peu près de la 
même manière chez les Raies et les 
Squales (c): mais la forme des am- 
poules vat ie : • ainsi, chez le Squale 
griset, ou Hexanihus griseus, cha- 
cun de ces renflements est divisé en 
une série de loges disposées en ro- 
sace ((/). 

Les ampoules de f/)rcnzini contien- 
'nent une substance gélatineuse, oi 
pendant la vie de l'animal les tubes 
qui les terminent versent au de- 
hors une humeur transparente ; aossi 
M. Savi les considère-t-il comme 
étant des organes muclpires. Mais le$ 
observations microscopiques récentes 
faites sur la structure intime de ces 
ampoules ont fait rejeter cette opi- 
nion par les ichthyologistes. Ces au- 
teurs se fondent sur la manière dont 
se comportent les nerf? qui pénètrent 
dans c<'s organes , et plusieurs au- 
teurs les considèrent comme étant 
le siège d'un sixième sens (p), hypo- 
tbè>e qu'il nie paraîtrait inutile de 
discuter ici. 



(a\ I.orenrini, Otterva^ioni intorno aile Torpidini. Fircnic, iO"8. -^ Ik ënatomiu Toryf 
ûiuis [Kph<m. Acad, nat, cunot.j 4078, doc. 4, «nn. IX-X, p. 339). 

Maiicucri, Traii^ des ',^hi!nomènci élfctrophysiologiquesi des Animaux, tuivi d^une Etude 

anitomique delà Torpille, par V. S»vi, 4844. p. 3i9, pi. 1 , fljr. 4 ; pi. 2 ol pi. 3, ùf. 40-15. 

— Uoil, Die Loremtm'schen Amiul'.en der SelachUr (Arch. f. mikrosk. Anat., 4 808, t. IV, 

p. 3'5, j'I. 2«l). 

[bi Savi, Op. cit. y pi 4 el 2. 

(r) Kxeinplc : la Baie; voyoi Monro. l)p. cit., p!. 7, fig. 8. 

Id) levlig. Traité d'histologie, p. 232, lig. 142. 

{el J«coUon, Sur un organe particulier des sens ehe» les Baies et tes Squales (Sou», BiHUHâ 
de la Soc philomalhique, 4813, 1. lU, p. 332». 

— TreviraniM, Ueber die Serven des fûnfUn Paars {Vtrmitchtc Schriflifij 4650, t. lu. 

p. 1*4). 

— Leydiir, Op. cit. 

— BoU, Op. cit. 
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inilé de ces appendices est garnie d'un petit organe cyathiforme 
dans rinlérieur duquel un nerf pénètre (1). 

En résumé, nous voyons donc que chez les Poissons, les 
Batraciens, les Reptiles et même les Mammifères, la peau est 
susceptible de s'ossifier partiellemenl, et de conslitucr ainsi 
une sorte d'armure extérieure très-résislantc. Dans une pro- 
chaine Leçon, nous verrons aussi que les peaux solides pro- 
(luiles ainsi peuvent concourir à la formalion de la charpente 
générale du corps; mais, sous ce rapport, le rôle du système 
tégunicnlaire est toujours très-accessoire, et il est destiné essen- 
tiellement à constituer un appareil prolecteur. 



(1) Ces organes cyaihiformcs, dont beaucoup h des fibres-cellules muscu- 

la connaissance est due à M. Leydig , laires. Un nerf est logé dans la papille 

sont logés dans Tépiderme et composés qui leur sert de support, et pénètre 

de cellules allongées qui ressemblent jusqu'à leur base (a). 

(a) Exemple : les papilles labiales des Al)lcs {Leuciscui dobula) ; voyez Leydig, Traité d'hitlO' 
w9M,p. 923, tig. 102. 



QUATRE-VINGT-SIXIÈME LEÇON. 



Appareil tégumentaire des Animaux invertébrés. — Infusoires. — Polypier te 
Coralliaires. — Tégumenls des Acaléphes. — Charpente solide des Sptmgiani â 
des Rhizopodes. — Squelette extérieur des Ëchinodermes. — Tégumottls d« 
Mollusques, Coquilles, etc. — Té(piments des Vers. 



Importance § 1 . ^ Quel quc soit le développement que prend le sys- 
rapp«-eii lùme tégumenlaire des Vertébrés, cette partie de Torganisme, 
cbei ainsi que je l'ai déjà dit en terminant cette dernière Leçon, 
ne remplit jamais, chez ces Animaux, un rôle important dam 
la constitution de la charpente solide du corps, et, cl)Dnme nous 
le verrons bientôt, cette charpente est loujours ronnée par an 
squelette intérieur dont la première ébauche se montre à une 
période Iros-peu avancée du travail embryogénique. Mais, cba 
les Animaux invertébrés, il en est autrement; la peau et ses 
dépendances forment à elles seules la totalité ou la presque 
totalité de cette charpente, et le système musculaire afTectéau 
service de la locomotion est constitué en entier par les musela 
sous-cutanés. 

Les caractères anatomiques et physiologiques de ce revête- 
ment extérieur varient beaucoup chez ces Animaux, et, pour 
s'en former une idée, il est nécessaire de les étudier dans 
chacun des principaux groupes zoologiques constitués par ces 
êtres; mais, en faisant cette revue, il me paraît préférable de 
ne pas adopter la marche qui serait indiquée par les affinité 
naturelles de ces groupes, et, au lieu de traiter d*abord des 
Mollusques ou des Articulés, qui, dans les classifications métho- 
diques, prennent place à la suite des Vertébrés, je passerai 
immédiatement à l'extrémité opposée du Règne animal, et je 






TÉGUMENTS DES INFUSOIRES. 



85 



lie parlerai des Invertébrés supérieurs qu'après avoir exposé 
: ce qui est relatif aux Zoophytes, car, en procédant ainsi, il me 
sera possible d'être plus bref et de faire mieux saisir renchai- 
nement des faits. 

§ 2. — Chez les Zoophytes les plus inférieurs, le système 
tégumeniaire, ainsi que je l'ai déjà dit au commencement de 
l la Leçon précédente (1), n'est pas distinct des parties sous- 
e jacentes, et la surface extérieure du corps est ordinairement 
garnie de cils vibratiles qui jouent un rôle important dans le 
mécanisme de la respiration et de la nutrition, tout en étant 
les principaux organes de la locomotion. Il en a été question 
plus d*une fois dans les Leçons précédentes, et j'aurai bientôt 
à en parler plus longuement, lorsque je traiterai du méca- 
nisme de la natation chez les Animaux inférieurs. 

Chez la plupart des Imfusoires, le corps est entièrement cou- 
vert de petits appendices filiformes de ce genre. En général, 
ces cils vibratiles sont plus développés autour de la région buc- 
cale que partout ailleurs (2), et parfois ils sont disposés avec 
régularité par rangées longitudinales (3}. Le système tégumen- 
taire de ces Animalcules peut donner aussi naissance à des 
prolongements flabclliformes qui ne vibrent pas (/j), et à des 
soies rigides (5). 



Té(pimenU 

des 
Infnsoires. 



(1) Voyez ci-dessus, page 2. 

(2) Chez les Stentors et les Vor- 
ticeUes, qui, sous beaucoup de rap- 
ports, semblent se rattacher au type 
des Mollo9COîdes plutôt qu'à. Tembran- 
chement des Zoophytes, la couronne 
drcambuccale ainsi constituée est 
très-remarquable (a). 

(3) Cette disposition costulée est 



très-marquée chez quelques Amphi^ 
leptus (6). 

{l\) Ces filaments flabeliiformes que 
M. Ehrcnberga pris pour une trompe, 
se trouvent chez les Monas et les 
autres Infusoires du même groupe (r) . 
ns sont tantôt simples, tantôt doubles 
ou même multiples. 

(5) Ces appendices sétiformes, lan- 



(c) Ehrenbergi hifiuiontthierchen , pi. 24 ii 29. 

(») Idem, «Wd.. pt. 38. fig. 2-4. ^ 

je) Dnjardin, Beeherches sur let organitmes inférieurt {Ann. ia tàeneet nat., 2* •«'le, 
ISStf, t. V, p. 193, pi. 9). — Hùt. nat, dit ZoophyUt tnfU90ire$, p. 275. 



Tt^tl^uinenU 
Acal^phes. 
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§ 3. — Dans le jeune âge, le système tégumenlaire présente 
les mêmes caraclères généraux chez tous les Radiaires : il est 
mou, flexible et garni de cils vibratiles; mais, par les pro- 
grès du développement organique, il se modifie plus ou moins. 
Chez les espèces nageuses, telles que les Méduses et les autres 
Acalèphes, il conserve sa flexibilité, mais il perd en totalité 
ou en grande partie son revêtement ciliaire, et sa structure 
ne présente rien d'important à noter, si ce n'est l'existence 
d'organites urlicants qui souvent se développent dans son épais- 
seur, et qui ont été désignés sous le nom de nématocysle$, 
à raison de leur forme ulriculaire cl du filament contenu dans 
leur intérieur (1). Mais, chez les Zoophytes qui s'attachent 
à des corps étrangers et qui y vivent îixés par leur base, 






tôt droits, d'autres fois crochus, sont 
en général situés à la face inférieure 
du corps, ainsi que cela se remarque 
cliez les Oxy tricha (a), les Stylony- 
chia (6), etc. 

J'ajouterai que cliez les Bursaria on 
a observé des filaments qui paraissent 
être analogues à ceux des némalo- 
cysles (c). 

(1) Les nématocystes^ ou capsules 
filifères, existent chez beaucoup de 
Zoophytes, tantôt dans le système té- 
gumenlaire, tantôt dans certaines par- 



ties des parois de la cavité digestive, 
et paraissent donner à ces Animaux U 
propriété urticante qu'on leur connaît 
depuis longtemps {d). Corda et M. Eh- 
renberg furent ies premiers à les étu- 
dier attentivement chez les Hydres ou 
Polypes à bras, où ils sont très-abon- 
dants ; mais ces auteurs ne les avaient 
fait connaître qu'imparfaitement^ et 
Laurent avait cru poatoir même en 
nier Pexistence, lorsque les observa- 
tions de Doyère sont venues rectifier les 
idées à ce sujet (e). Plusieurs natura- 



{a) Elirenberg, Op. cit.y pi. 40, fig. 9. 

ib) Idem, ibid., pi. 42. 

(r) Alloum, On the Occurrence in the Infuioria of peculiar Organt retemhUnt ThrtûdceU» 
{Report ofthe «4Ui Meeting ofthe Brit. Attoc. in 1854, Tr. of ihe sectiont, p. 405). 

[d) Milne Edwards, Hi4t. nat. des CoralUaires, t. I, p. 19. 

(>) Corda, Anatome Hgdrœ fuicœ, 1835 (îYora Acta Acad. nat. curiot», t. XVUI, p. 300, 
pi. 15. fig. 5-10). 

— Ehrenbcrjr, Ueber Hydra viridU {Mém. de VAcad. de Berlin, 1830). 

— I^urent, voy. lUainville, Bapport (Complet rendut de l'Acad. des tcienceê, 46li, t. XV, 
p. 381). 

— Miliio Hdwardu, Sur l'organisation des Hydres (Comptes rendus, 184t, I. XV, p. 399). 

— Itdvère, Note sur quelqtus points de l'anatomie des Hydres tf'ecu douce {Comptes rendus, 
t. XV, p. 419). 

— Leidy. On ttu StttUng Organs of the Hydra {Proceed, of the Acad. of Sat, Sitenctt of 
l'htladeiphta. IHr.O, i. V, p. 119). 
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les Madrépores par exemple, ce système s'épaissit beau- MacWporet, 

coup et forme souvent un revêtement solide très-remarquable, Poijpier. 

auquel on a donné le nom de polypier. C'est en général une 
:■ sorte de gaine ou de loge dont la consistance est ordinaire- 

> ment pierreuse et dans Tintérieur de laquelle l'Animal, en se 
'S contractant, peut se cacher tout entier. 
:? Pendant longtemps les zoologistes ont pensé queie polypier 
b- d'un Madrépore ou de tout autre Zoophyte de la classe des 

- Coralliaires , appelés communément des Polypes^ était une 

- habitation construite par ces Animaux , ne faisant pas 
partie de leur organisme et formée de matières inertes, à peu 
près comme le sont les cellules de l'Abeille. Il en est cependant 
tout autrement : le polypier est une partie organisée qui est 
douée d'une vitalité active dans le jeune âge, et qui résulte 



listes ont étndié la structure de ces 
organites chez Jes Acalèphes et les 
CoraDiaires (a). Ils consistent ordi- 
nairement en une capsule ou coque 
oblongue assez résistante, et renfer- 
mant on fil pelotonné sur lui-même^ 
qui est soscepUble de se dérouler 
au dehors^ Tantôt ce fil est simple, 
tantôt il est garni de pinnules latéra- 
lement, comme une petite plume^ et 
d'autres fois II est porté sur une base 
bastiforme. Les cordons pelotonnés 



des Actinies et des autres Goralliaires 
sont essentiellement composés de né- 
matocysles réunis en nombre incalcu- 
lable. La peau des Synaptes est aussi 
armée de capsules urticantes de même 
nature (6). 

La gaine membraniforme qui en- 
toure le corps des Zoanlhaires du 
genre Cérianthe est constituée par une 
couche feulrée de ces filaments expul- 
sés (le l'organisme et arrêtés sur la 
surface externe des téguments (c). 



(a) Miloe Edwtrds, Obterv. tur la itntcture de quelques ZoophyUs Stéphanomiet {Ann. de$ 
sciences nat., «• série, i 841 . t. XVI, p. 2i2 ; pi. 8, fiff. C-î»). 

— Wagner, Uèber muthmatsliehe Nesselorgane lier Medtisen (Archiv fur NaturgueMchtet 
1841, 1. 1, p. 38, et Journal l'ItuUtut, 1842, l. X, p. 1 17). 

— Qaatrefaffes, Mémoire tur les Edwardsies (Ann. des sciences nat., 2« série, 4842, t. XVIII, 
p. 81, pi. 2, fig. 2-6). 

— Hollard. Monogr, anal, du genre Aciinia [Ann. des sciences nat., 3« sûrie, 1851, t. XV, 

p. 281, pi. 6, ng. 11). 

— -AlUnwi, Anal, of Cordylophora (Philos. Trans,. 1853, p. 368^ pi. 20, fip. 5-7). 

— i. HaiiDo, Mém. sur le Cérianthe (Ann. des sciences nat., 4» série, 1854, t. 1, p. 374, 
pi. 7, flg. 13à24). , ^^.., 

— Vogt, Siphonoplun'es de la mer de Nice (Bech. sur les Animaux inférUurs de la Méduer- 

ranéty 1. 1, p. 50, pi. 5, elc). a. a • 4 «19 

(h) Qualrefages, Mém. sur la Synapte de Duvemoy (Ann. des sciences naU, S aéno, to«>, 

t. XVU, p. 36, pi. 3, flg. 15). . 

(e) llaima, Op, cit. (Ann. des sciences nat., 4« .-«érie, 1854, t. 1, p. J»*). 
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de rhypertrophie d'une portion du système cutané, qui tan- 
tôt se transforme en un tissu d'apparence cornée, et d'autres 
fois, par une sorte d'ossification , acquiert une dureté pier- 
reuse (1). 

Pour bien saisir le caractère essentiel de ce revêtement so- 
lide, il est bon d'examiner en premier lieu le mode d'organi- 
sation des Alcyonaires, où la calcification de la peau n'est pas 
assez complète pour en masquer la nature. Chez ces Zoophytes, 
de même que chez les Actinies et les autres Coralliaires, le 
corps, de forme cylindrique ou conique, se fixe par sa partie 
basilaire, et se termine à l'extrémité opposée par une couronne 
de tentacules au centre de laquelle se trouve la bouche. Chei 
les Actinies et quelques autres Coralliaires, la peau, quoique 
d'une structure assez complexe, est molle et flexible dans toute 
son étendue (2); mais, chez les Alcyons et la plupart des autres 



(1) Réaumur, Lamarck et les autres 
naturalistes anciens^ considéraient le 
polypier d*un Zoophyte comme étant 
le produit d'une sorte d'industrie par- 
ticulière à ces Animaux, et comme 
résultant de l'agrégation de matières 
inertes moulées sur la surface exté- 
rieure du corps. J'ai montré que cela 
n'est paSf et que ces prétendues con- 
structions ne sont en réalité que le 
résultat de la consolidation de la por- 
tion basilaire du système cuiané du 
Zoophyte (a). 

(2) On peut y distinguer quatre 
couches, savoir : i^ un épiderme 
superficiel, transparent, et composé 



de cellules arrondies ou sobpolyédri- 
qnes faiblement unies entre elles; 
2° une couche épidermiqne profonde, 
également composée de cellules, mais 
chargée de pigment granulaire ; 3* nae 
couche glandulaire qui loge les néiiM- 
tocysles; U** une couche membrani- 
forme dans laquelle on ne distlogne 
que de petites granulations et des 
stries irrégulières (6). Souvent la sUtk- 
ture de la peau de ces Zoophytes ^ 
simplifie beaucoup, soit par la confo- 
slon des diverses strates dont Je viens 
de parler, soit par l'atrophie on b 
disposition complète des coucbes 
intermédiaires. 



(a) Milne Edwards, Obtervationt sur la nature et le mode de développement du ptitffiin 
(Ann. des tcieneet nat., 8* série, 4838, t. X, p. 321). 

(b) Par exemple cbei les Edwardties; voyei Qualrefsiges {Ann. det tciencet uat,. S* sérM,iS4i 
t. XVIII, p. 76). 

— Les Actinies; voyes Hollard {Ann, des sciences nat.t 3* série, 1851). 

— Les Cérianthes; voyex Halme, Mém, sur le Cérianthe {Ann, des sciences nat,, i'tfine, 
1854, 1. 1, p. 341). 
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Animaux de la même classe, elle ne reste mince et contractile 
que dans la région qui avoisine la bouche (1), et dans la por- 
tion basilaire du corps elle acquiert beaucoup d'épaisseur, des 
prolongements vasculaires de la cavité digestive s y ramifient, 
et sa substance se charge d'innombrables corpuscules durs, qui 
sont ordinairement très-riches en carbonate de chaux, et offrent 
une consistance pierreuse. 

Le tissu de la peau ainsi modifiée a été désigné sous le nom 
de sdérenehyme^ et Ton a appelé sclérodermiles^ ou sclérites^ 
les petits corps solides qui s'y développent et y donnent de la 
dureté. Souvent ce revêtement est de même nature dans toute 
son épaisseur; mais d'autres fois il se compose de deux parties 
très-difierentes par leur mode d'accroissement et leur posi- 
tion : l'une profonde, le sclérenchyme dermique; l'autre super- 
ficielle, le sclérenchyme épidermique (2). 

Les sclérodermites sont de deux sortes : les uns ont la 
forme de fuseaux à surface mamelonnée, et sont de consis- 



(i) G*eit c^te portioo orale du corps 
des Uadréporaires et des autres Coral- 
liaires, avec les parties molles inté- 
rieures qui y font suite, et qui des- 
ceadent plus ou moins bas dans la 
portioii durcie du système tégumen- 
taire, que les anciens zoologistes con- 
sidéraient comme constituant r Animal 
tout entier, et désignaient sous le nom 
de Poiypê. Dans leur opinion, le Po- 
lype était donc un habitant du polypier, 
et sa demeure ne faisait pas partie 
intégrante de son organisme. Cette 
manière de voir était appliquée aussi 



aux Molluscoldes de Tordre des Bryo- 
zoaires et aux Sertulariens, de sorte 
que pendant longtemps tous ces Ani- 
maux étaient désignés sous le nom 
commun de Polypes, 

(2) Cette distinction, que j'ai iadi- 
quée brièvement en 1836 (a), est en 
accord avec les observations nom- 
breuses de M. Dana sur le mode d'ac- 
croissement des polypiers (6). Pour 
plus de détails à ce sujet, je renverrai 
à un travail spécial sur la structure 
des polypiers que j'ai publié en com- 
mun avec J. Haime (c). 



(c) AnnotalioDt de VHittoire da Animaux tant vertèfn'et, par Lamarck, 2« édit., t. Il, p- 8^* 
4ei.aic. . 

(») J. Dana, Zoophytis, p. 51, 1846 {United Statu exploHng Expédition under the eommana 
ofeapt. WUkes, vol \\l). . 

{€] Milne Edwards et J. Haiiiie, Observationt tur la ttructure et lé développement dtt poft 
piert en général {Ann, det tclmcet nat,^ 3* aërle, 1848, t. IX, p. 37). 
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tance cartilagineuse (1); les autres sont des polyèdres irrégu- 
liers dont les diiïérentes faces portent chacune un tubercule 
plus ou moins saillant, qui souvent s'allonge en forme d'épine 
et se garnit latéralement de tubercules secondaires ; leur consis- 
tance est lithoïde, et ils sont presque entièrement formés de car- 
bonate de chaux (2) . Le sclérenchyme épidermique est parfois 
constitué de la même manière (3), mais le plus ordinaîrem^t 
il se compose de lamelles superposées dont le tissu parait 
amorphe et dont la consistance est tantôt cornée, d'autres fois 
pierreuse (ft). Lorsque les sclérites empâtés dans la peau y 



(1) Chez les Alcyonaires du genre 
Paralcyonium (ou Alcionidium)^ le 
polypiéroîde est consUtaé principale- 
ment par ces sclérites fusiformes (a). 

(2) La conformation de ces sclérites 
est facile à éladier chez le^ Alcyons (6), 
et dans la portion dite corticale du 
polypier des Gorgones (c), du Corail 
rouge (d), etc. M. KôUiker en a publié 
récemment une description fort dé- 
taillée (e). 

(3) Par exemple, dans le genre 
Alcyonidium ou Paralcyonium (/). 



(A) Souvent le sdérenchyme épi- 
dermique est membraniforme oi 
pelliculairje et adhère intimenient 
au sclérenchyme dermique sous- 
jacent (g); mais d'autres fois fl constitue 
un revêtement feuilleté et d'apparence 
cellulaire» dont Tépaisseur peut être 
très- considérable et dont le rOle a 
quelquefois beaucoup d'importance 
pour le remplissage des espaces com- 
pris entre les différai^ indhridos 
d'un polypier composé (h). 



(a) Milne Edwards, Recherches anatomtqttet, phytioloffitiuet et %ooîogiqu€M ntr lu Poltpci 
{Ann, det tdencet «fll., «• i^rie. 1835, t. IV, p. 326. pi. 1«, fig. 1 ei 3 ; pi. 13. fig. 8 M 9). 

— Qoekett, Lettitret on Histology, 1855, t. 11, p. 146, fiç. 74. 

— G. Pouchoi oi Myèvre, CoiUrib, à l'anatomU det Alcyonairet {Journal de Vanat, et delà 
physioL, 1870, p. 285, pi. A). 

{b) Milne Edwards, Op, dt, {Ann, det tcieneet nat,^ 2* séria, U IV, pi. 15, fig. 10 et 11, ti 
liitt. nat. det CoraUiaires, 1. 1). 

(c) Miltie Edwards, Atlas du Hêgne animal de Govier, Zoophttis, pi. 79, 6g. 1 c. — Hitt. ntU 
det Coralliairetf 1. 1, p. 1 35. 

— Kent, On the Calcareout Spicula of Gorgonacea {Hicrotcopical Journal, 1870, p. 76, 
pi. 41 et 42). 

(d) Quekett, Ucturtt on Hittology, 1854, Tel. II, p. 129, Og. 67 et 75. 

— LacHzc-Duiliiers. Hitt. nat. du Corailt p. 70, pi. 4 et 6. 

(e) Kôltikor, Icônes hittologicœ, iwcile Abthell., 1866. 

(f) Milne Edwards, Mém. tur vn nouveau genre de la famiUe det Alcyonient {Ann. Ui 
teUncet nat., 2« série, t. IV, p. 323, pi. 12, fijf. 1, 5 ; pi. 13, fig. 8 et 9). 

{g) Exemples : les Montlivaltia ; voyex Milne Edwards et J. Haime, Monographie det Attréiia 
{Ann. det tcieneet «û<., 3* série, 1848, t. X, pi. 6, flg 3). 

— Loti Flabellinet; voyoi Milne Edwards et i. Haime, Monographie det Turlfinolidet {Ann. 
det tcUnces nat., 3' série, 1848, t. IX, p. 220, pi. 8). 

(h) Exemple : la Galaxea Lamarckii, ou Sarcinula organum; \oynV Allât du Règne animal, 
ZooPH., pi. 85, flg. 1. 
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resleni séparés entre eux, ils ne donnent aux (égumenls qu'une 
apparence granuleuse et une consistance coriace ; mais le plus 
ordinairement ils se multiplient par une sorte de bourgeonne- 
ment, se rencontrent par des prolongements latéraux, et se 
soudent entre eux dans leur point de contact de façon à former 
un tout continu, et lorsqu'ils sont de nature lithoïde, ils^ 
donnent ainsi naissance à un tissu d'apparence pierreuse. 
Cette espèce d'ossification du système tégumentaire commencç 
à la base du Zoophyte et en envahit progressivement les 
parties latérales, de façon à constituer autour de la portion 
inférieure de son corps une sorte de coupe dont les bords, 
s' élevant de plus en plus par les progrès de l'âge, forment 
bientôt une loge plus ou moins tubulaire, dans l'intérieur de 
laquelle la portion supérieure ou orale du corps, restée molle 
et flexible, peut, en se contraclant, rentrer comme dans une 
gaine. 

C'est cette loge tégumentaire et ses annexes ou dépendances 
qui constituent le polypier des Coralliaires. Celui-ci est de con- 
sistance coriace quand les sclériles sont indépendants, et on le 
désigne alors sous le nom de polypiéroïde (1), Il est pierreux 



(1) Chez les Gornulaires par exem- 
ple (a) , le polypier conslitué de la sorte 
par du sdéroderme dont les sclérites 
soDtépars estd*une forme trè»-simple, 
et sa consistance est seulement coriace. 
Ces Zoophytes naissent, par bourgeon- 
nement» d'une soQchc commune, et 
forment ainsi des colonies plus ou 
moins nombreuses dont tous les mem- 
bres restent en continuité organique, 
mais le sclérenchymc commun qui 
les réunit affecte la forme de stolons 
traçants, et les différents polypes ou 
individus trop écartés entre eux 



pour se toucher, restent parfaitement 
distincts. Leur forme est cylindro- 
conique, et par conséquent leur poly- 
pier ressemble à un cornet dont le 
bord, dirigé en haut, se continue avec 
la portion mince et flexible de la peau 
appartenant à la région supérieure du 
corps. 

Lorsque les individus dépendants 
d*unc même colonie sont réunis en 
faisceau de façon ù se toucher dans 
presque toute leur longueur, et à se 
souder entre eux, il arrive parfois 
que leur système tégumentaire reste 



{a) Voyez Milne Edwards, Àtlat du Règne animal de Cutior, Zoophytbs, pi. 65, afr. 3. 
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quand les sclérites sont lilhoïdes et soudés entre eux, ainsi que 
cela se voit chez les Madréporaires. Enfin, le tissu calcifié de 
la sorte ressemble à un treillage quand les sclérites sont 
garnis de prolongements très-développés et ne se rencontrât 
que par Textrémité de leurs branches (1) ; il est criblé de petits 
trous quand les espaces intermédiaires sont très-resserrés sans 
être tout à fait comblés (2), et il est compacte quand ces cor- 
puscules s'unissent encore plus intimement de façon à ne laisser 
entre eux aucun vide (3). 

La partie du polypier qui en général se constitue d'abord, et 
qui a presque toujours le plus d'importance, est la muraille oo 
portion pariétale ; elle commence à se former au centre du pied 
ou face basilaire du corps, et tantôt s*y étale en forme de 
disque ; d'autres fois elle s'élève à mesure que TAnimal grandit, 
et acquiert ainsi la forme â*une coupe plus ou moins évasée ou 



mince et flexible dans les parties réu- 
nies de la sorle et ne se transforme 
en sclérenchyme qae sur le pourtour 
de la masse commune. Cette disposi- 
tion se voit chez les Alcyons ou Lobu- 
laires (a) ; mais, en général, chaque 
individu est pourvu d'un polypier qui 
lui est propre et qui s'unit plus ou 
moins complètement à ses voisins, 
soit par soudure directe^ soit par Tin- 
termédiaire d'un tissu commun ap- 
pelé cœnenchyme f6). 
(1) Chez les Porites, par exemple, 



les sclérodermites ne se rencontrfiit 
que par les extrémités de leurs bran- 
ches, qui sont courtes et dhlgées, les 
unes longitudinalement , les autres 
transversalement, et il en résulte on 
polypier dont la substance est criblée 
dans tous les sens (c). 

(2) Ce mode d'organisation est con- 
stant dans la famille des Eupsam- 
mides ((i), et se rencontre chez divas 
Astréens, tels que les Gosdnastrées (e). 

(3) Par exemple chez les Tuibino* 
lides (/*), les Oculines (g), etc. 



(a) Milne Edwards, Obterv. sur Ut Alqfont {Ann. de» tdeneet ruit., S* sërie, 1835, t. IV, 
pi. 15 et 16. 

(b) Exemple : le 7ti*ipora musiea ; voyes V Allât du Règne animal, Zoopbytbs, pi. 65 Mi. 
fiff. 1. 

(c) Voyes VAtlat du Règne animal» Zooph. , pi. 84 bit. 

(d) Milne Edwards et J. Halme, Monogr, det Euptammides {Ann, det tdeneet nal., 3* sérit, 
1848, t. X. p. 65, pi. 1). 

(e) MiIne Edwards et Haime, Structure det Polypiert {Ann, det tdeneet fiai., 3« sàiê, t. IX. 
pi. 5, njr.îft). 

{[) MiIne Edwards et Haime, Monogr, det TurbinoUdet {Op, dt,» t. IX, pi. 4, flg. 1). 
{g) Miliie Edwards et J. Haime, Monogr, det Oeulinidet (Ann, det tdeneet nat,^ 3* série, 
t. xm, pi. 3). 
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Tuntube, suivant que la croissance se fait en largeur aussi 
bien qu'en hauteur, ou que le Zoophyte s'allonge sans aug- 
menter beaucoup en diamètre. Chez les Madréporaires, le sclé- 
renchyme pariétal donne ensuite naissance à des prolongements 
centripètes qui s'avancent entre les replis verticaux de la tu- 
nique stomacale de façon à y constituer des cloisons lamelleuses, 
et qui envahissent de plus en plus le fond de la cavité générale 
du corps. L'axe du polypier est souvent occupé par un pro- 
longement analogue qui s'élève verticalement du fond de la 
chambre viscérale commune, et qui est désigné sous le nom de 
columelle. Parfois des prolongements analogues, appelés palis ^ 
entourent cette columelle. Des granulations ou des prolonge- 
ments styliformes peuvent aussi naître sur les faces latérales 
des cloisons et les réunir d'espace en espace par de petites 
traverses appelées synapticules ; quelquefois ces prolonge- 
ments horizontaux sont lamelliformes, et constituent ainsi au 
fond du polypier une série de planchers partiels ou même 
complets, dont le nombre augmente avec la hauteur de l'Animal. 
Enfin, des espèces de contre-forts correspondants aux cloisons 
et constituant comme elles des stries verticales ou même des 
lames, naissent souvent à la surface externe de la muraille, et 
y forment des côtes. Il est aussi à noter que les cloisons se 
multiplient avec les progrès de Tâge : dans les premiers temps 
de la vie elles ne sont qu'au nombre de quatre ou de six, dis- 
posées radiairement ; mais d'ordinaire une nouvelle série de ces 
lames rayonnantes nait entre celles précédemment formées, de 
façon à en doubler le nombre, et souvent une troisième, une 
quatrième, une cinquième et même une sixième série de cloi- 
sons, toujours de plus en plus nombreuses, se développent de 
la même manière (l). Toutes les cloisons tendent à gagner la 



(1) La disposition des cloisons da tentacules circambuccaux et des lames 
polypier est en rapport a?ec celle des m^sentéroldes qai descendent de la 
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colunielle ou n se rencontrer sur Taxe du polypier, el s'élèvent 
à mesure que celui-ci grandit ; mais dans leur partie supérieure^ 
qui est la plus nouvellement formée,- leur largeur est propor- 
tionnée ù leurs âges respectifs, de sorte que les rayons des 
diflérents cycles sont d'autant plus courts qu'ils sont plus 
jeunes. 



base de chacan de ces appendices, le 
long de la sorface interne de la cavilé 
slomacale, et circonscrivent, dans la 
portion périphérique de cette cavité, 
une série de loges dites périgastriques. 
Les cloiiions se développent dans ces 
loges, et se multiplient par intercala- 
tion radiaire à mesure que celles-ci 
augmentent de nombre à la suite de 
Tapparition de nouveaux tentacules. 
Les premières cloisons qui apparais- 
sent dans un jeune polypier sont tou- 
jours en petit nombre, et situées à des 
distances égales, de manière à diviser 
la cavilé viscérale de celui-ci on au- 
tant de loges similaires disposées cir- 
culairement. En général, le premier 
cycle est constitué par six cloisons, 
mais dans quelques familles on n'y 
compte que quatre de ces prolonge- 
ments centripètes, et dans quelques cas 
trèS'rares il ne paraît y en avoir que 
trois ou même deux seulement. Quoi 
qu'il en soit à cet égard, le nombre 
total des cloisons du polypier complet 
est toujours, à moins d'avortemeut, un 
multiple du nombre fondamental re- 
présenté par le premier cycle (a). 



Certaines espèces ne présentent à 

tous les âges que les six cloisons pri- 
mordiales (6} ; mais presque toajoon 
il se développe bientôt entre ceUes^ 
une série de cloisons secondaires^ de 
façon que dans les polypiers da type 
hexaméral, le nombre des clobonsest 
alors porté à douze (c), et son?esl 
cette évolution est suivie de la produc- 
tion d'un troisième cycle de cloisons 
qui occupent les douze loges précé- 
demment formées : Tétoile doisonaalit 
est alors composée de vingt-quatre 
rayons (d). Chez certaines espèces, la 
production des cloisons ne s^arrêtepas 
là, et il se forme un quatrième cyde 
de cloisons ou même davantage; mais 
le développement de ces cycles ne x 
fait pas avec la même roulante que 
dans les périodes précédentes, et le 
nombre des rayons, au lieu de s'élever 
directementde SZià 68, puis de68à96, 
passe par des degrés intermédiaires: 
ainsi, d'ordinaire, une moiUé du troi- 
sième cycle se développe d'abord, ce 
qui porte le nombre des rayons à 26, 
Pour exprimer par des formules ivè- 
ves les lois qui semblent régir cette 



(a) Vuyez la série de ces Fongies à différanls àg6B représentée dans les Annalet det êcieneet nêhi^ 
relies, 1848, i. IX, pi. 0. 

(b) Exemple : VUeierocœnia exigua; voyez Miliie Edwards et J. Haime {Ann, det teienees Mt,, 
3« série, t. X, pi. 5, fig. 13). 

— VAUopora oculina; voy. Ann. des scUnus nat,, 3* série, t. Xni, pi. 4, fig. 4. 

(c) Exemple : les Pocillopores ; voyez Milne Edwards, Ilist. nat, des Coralliaires, t. Itl, 
pl.F4, ng. 2. 

{d) Exemples : diverses Turbinolies {Atlas du Hègne animal, Zooph., pt. S2, fig. 4 a)t ceriaiiH 
Astréens (Op. cit., pi. 84 ter, fig. 1 a), cic. 
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aussi à noter que leur disposition est symétrique 
j l'axe, et que, par conséquent, elles constituent une 
ystèmes similaires disposés circulairement et formés 
'un nombre déterminé de rayons dont la longueur 
ant rage du cycle dont ces rayons dépendent. Enfin, 
oujours la muraille s'élève davantage, et il en résulte 
olypier se termine en forme de coupe ou de calice 

(1). 



on des cloisons, il est né- 
distinguer entre elles les 
loges d'après Page relatif 
oisons qui limiient chacnne 
d'employer à cet effet des 
kinsi.unc loge limitée pai- 
ns primaires est représentée; 
et nne loge comprise entre 
t primaire et une cloison du 
le par 1 -{~ ^ ; ^^^ loges du 
voie auront pour expression 
h2, 2 + 3 et 3+1. Cela 
eat dire que d'ordinaire : 
>rmaiion des cloisons nou- 
I simultanément dans tontes 
ou chambres intercloison- 
ont une même expression. 
rmation des cloisons a lien 
nent dans les loges qui ont 
ssion différente. 
Ire de succession des cloisons 
niné en premier lieu par 
fcle dont les cloisons lont 
les membres d'un nouveau 
commencent à se former 
'achèvement du cycle pré- 

li les loges qui appartiennent 
le cycle, mais qui ont des 



expressions différentes, la précession 
dans Pacte du dédoublement est dé- 
terminée par l'infériorité de la somme 
des deux termes de celle expression. 

5° Parmi les loges qui appartiennent 
à un même cycle et qui ont des ex- 
pressions différentes, mais qui donnent 
la même somme par l'addition des 
deux termes de cette expression» Tor- 
dre d'apparition des cloisons est dé- 
terminé par les relations qui existent 
entre les termes les plus faibles de 
ces expressions, ei les cloisons se con- 
stituent d'abord là où existe le terme 
le moins élevé. 

On rencontre parfois des exceptions 
à ces règles; mais, dans l'immense 
majorité des cas, elles rendent bien 
compte de tous les faits que l'on peut 
observer dans la disposition normale 
de l'appareil radiaire, soit chez les 
différentes espèces, soit chez la même 
espèce à différents âges. Pour plus 
de détails ù ce sujet. Je renverrai aux 
recherches sur la structure des po- 
lypiers, que j'ai faites en commun 
avecJ. Uaime(a). 

(1) Gomme exemple de ces poly- 
piers cyathiformes, je citerai les Tur- 



Sdwards et J. Haime, Observations sur la structure et le développement des Polypiers 
[Ann. des sciences nat,, 3« série, 1848, l, IX). — Milne EdwarJU, lOst. nat, des 
, t. I, p. 40. 



^*6 PONCTIONS DE RELATION. 

Les Coralliaires qui ne se multiplient pas par bourgeonne- 
ment, ou dont les gemmes reproduclrices naissent de loin en 
loin sur des stolons ou prolongements radiciformes, vivent 
isolés, et leur polypier conserve la forme de la portion basilaire 
de leur corps; mais lorsque eesZoophytes bourgeonnent, et 
que les jeunes individus sont situés près les uns des autres, ou 
qu'ils sont Pissipares, leurs téguments se confondent à leur 
base, ainsi que dans une étendue plus ou moins considérable 
vers le haut, et leurs polypiers, s'unissant de la même manière, 
constituent un agrégat dont la forme générale varie beaucoup, 
suivant le mode de groupement de ces petits êtres. Le polypier 
est donc tantôt simple ou individuel ; d'autres fois composé, c'esl- 
à-dire appartenant en commun à plusieurs individus. Dans ce 
dernier cas, il est formé d'autant de polypiérites ou loges ana- 
logues à des polypiers simples qu'il y a d'Animaux réunis dans 
une même colonie, et en général chaque polypiérite y repré- 
sente une branche terminée par une cellule, un tube ou une 
fossette évasée en manière de coupe. 

Le sclérenchyme épidermique ne forme en général, à la sur- 
face externe de la muraille du polypier, qu'une couche très- 
mince et comparable à un vernis lamelleux, mais quelquefois 
il se développe davantage, et constitue, entre les différents poly- 
piérites d'une même colonie, un tissu intermédiaire qui les unit 
entre eux et qui se compose de lamelles superposées. Dans ce 
dernier cas, c'est la surface inférieure du revêtement tégumen- 
laire qui engendre ces lames solides, à mesure qu'en s'accrois- 
sant, elle s'élève au-dessus des parties déjà consolidées, de façon 
que les lames de sclérenchyme épidermique les plus jeunes 

binolies (a). D^autres fois la muraille à sa surface supérieure, ainsi que cela 
reste discoïde et les cloisons s'élèvent se voit chez les Fongles (6). 

(a) Ann. det idenea nat., 3* série, t. IX, pi. 4. 

(b) Atlas dv Bègneavimal, ZooPB\Trs, pi. 82, ùq, 2. 
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sont les plus élevées et les plus près de la surface extérieure 
du corps de ces Animaux, Ce mode d'organisation est très- 
facile à étudier dans le polypier de quelques Madréporaires, 
tels que la Sarcînule, et il nous permet de bien comprendre 
la structure de la charpente solide de divers Alcyonaires qui 
possèdent en commun une tige intérieure en forme de stylet 
ou d'arbusculc : les Gorgones, le Corail et les Penhatules, par 
exemple. 

T^s Gorgones sont des Coralliaires de Tordre des Alcyonaires 
qui se multiplient par gemmation, et qui ont un polypier com- 
posé de deux parties bien distinctes : savoir, une portion super- 
ficielle ou corticale, et une portion profonde ou axe vertical, 
tantôt corné, tantôt lithoïde, auquel j'ai donné le nom de 
sclérobase. La portion corticale est un sclérenchyme dermique 
épais et farci de sclérites calcaires, comme le polypiéroïde 
d'un Alcyon ou d'une Cornulaire, mais s'étendant en forme 
de lame. Lorsqu'une colonie de Gorgones commence à se 
former, ce sclérenchyme s'étale sur quelques corps étran- 
ger; le Polype, encore solitaire, occupe une loge creusée 
:i sa surface supérieure, et un tissu corné se développe à sa 
face opposée, de façon à la soulever et à se fixer au corps 
étranger sur lequel elle repose. Pendant quelque temps la 
plaque sclérobasique ou portion centrale de la Gorgone s'élargit 
a mesure que de nouveaux individus se développent dans sa 
substance; mais bientôt Taccroissemenl du cœnenchyme ou 
tissu dermique commence, et le bourgeonnement qui amène 
la formation de nouveaux individus se faisant au milieu de 
cette expansion, au lieu de se faire par la [lériphérie, comme 
d'ordinaire, il en résulte un mamelon central qui s'élève de 
plus en plus. Le sclérenchyme épidermique situé au-dessous 
s'accroît de la même manière par le développement de nou- 
velles couches entre celles déjà formées et le cœnenchyme 
ou écorce ; il constitue ainsi, au centre du mamelon formé 

x. 7 
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par la colonie naissante, une sorte d'axe solide fixé par si 
base au corps étranger auquel cette colonie adhère, et revéii 
par cette écorce polypifère dans tout le reste de son étendue. 
A mesure que le bourgeonnement continue au sonrunet de 
réminence ainsi formée, cet axe s'élève et se traiisforiiie ei 
une tige cylindroïde dont le diamètre augmente progres^ve- 
ment; mais lorsque la gemmation a lieu sur un autre point 
situé sur les côtés de la tige, des mamelons latéraux s'y déve- 
loppent, et ces éminences, en s'allongeant à la manière de la 
lige, deviennent des branches qui, à leur tour, donnent nais- 
sance à des ramuscuies. L'axe corné, ou sclérobase, com- 
posé de couches superposées de tissu épidermique, se dé- 
veloppe d'une manière correspondante, et constitue ainsi une 
sorte d'arbuscule plus ou moins rameux , couvert par le 
polypiéroïde dermique ou cortical, et portant de nombreux 
Polypes dont la portion orale, en s'épanouissant, ressemble 
à une fleur (1). 

Le Corail est constitué à peu près de la même manière, si 
ce n'est que la selérobase, au lieu d'être de nature cornée^ 
comme chez les Gorgones, est lithoïde (2). 



(1) Lorsqu'on examine an micros- 
cope nne section transversale de la scié- 
robase de la plupart des Gorgones, 
on y distingue une multitude de 
cercles concentriques dus au mode 
d^accroissemeut dont je viens de par- 
ler, et parfois son tissu est farci de 
scléi itcs (a). Dans quelques genres de 
Gorgoniens, les branches de la scléro- 
base, étalées sur un plan vertical, se 
soudent entre elles dans leurs points 



de rencontre, de façon à ooosdtiier 
une charpente réticulée à mailles plu» 
ou moins serrées (6). 

(2) On doit à Gavolini des eipé- 
riences très-intéressantes sur k mt 
nière dont se produit le tissa de U 
sclérobase (c), et, pour plan de délaîb 
à ce sujet , je renverrai I la beUe 
monographie publiée récemment pv 
M. Lacaze-Duthiers, et accompagnée 
de nombreuses planches (d). 



(a) QuekeU, Lectures on Hiitology, t. II, p. 184, ûg» 03. 1 

{b) Exemple : le Rhipidigongia flabelltm ; voyez Ellis, Ettai sur Vhist, nat. des CvrtlHaira, 
pi S6, Gg. A. 

(c) Gsvolini, Mem. per servire alla storta de* Polipi marini^ 1785, p. 89 el fuiT. 
id) Uc«»*DaUiiers, HUt. nat, Cu Carûil, 1864. 
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La charpente solide des Pennatulides est fort semblable 
;\ celle des Gorgones et du Corail ; mais ces Zoophytes ne se 
fixant ni aux rochers, ni à d'autres corps étrangers, leur axe 
ne s*élargit pas à sa partie basilaire et se trouve entièrement 
engagé dans le sclérenchyme cortical comme dans une bourse 
fermée (!)• Chez leslsis, Zoophytes dont le mode d'organisation 
ne difTère que peu de celui des Gorgones, la sclérobase est 
alternativement lithoïde et cornée d'espace en espace (2). 

Je dois ajouter ici que Fexistence de spicules de silice A été 
signalée chez quelques Coralliaires de la famille des Ânlipa- 
tbaires (3). 

§ ft. — Le polypier flexible des Sertulariens ressemble beau- Gaiuc 
coup au revêtement corné constitué par le sclérenchyme épi- sertuiarien». 
dermique de quelques Coralliaires. 11 affecte la forme d'une 
gaine, généralement cylindrique, dont la portion terminale se 
dilate le plus ordinairement en manière de coupe (&). 



(i) M. KôUiker vient de publier sur 
rorganisaUon de ces Zoophytes un 
travail important (a). 

(2) La tige sclérobasique des Isis se 
compose d^une série de rondelles 
lilboldes séparées entre elles par des 
rondelles cornées. Des sections hori- 
zontales montrent qu'elle est formée 
de couches concentriques et qu'elle 
présente aussi des lignes rayonnantes 
dont les extrémités externes corres- 
pondent à des côtes saillantes (6). 

Chez les MéJlthes, la sclérobase a un 
aspect subéreux et se compose essen- 



tiellement de sdérites spiculaires cal- 
caires (c). 

(3) J. Haime a trouvé que Taxé 
solide de VAntipathes glaberrima est 
formé de longs fils hyalins composés 
principalement de silice (cQ. Dans le 
genre Cirripathes, qui appartient aussi 
à la famille des Antipathaires, la sclé- 
robase présente non -seulement des 
cercles concentriques, mais aussi des 
lignes rayonnantes (e). 

(U) En général, ce tégument tubl- 
forme parait être composé d'une sub- 
stance amorphe (/). 



(a) Kdlliker, AnatomiichsytUmatiteke BetehnibuHg der AUjionaren^ iD-4, 1867 (extrait 
Jet Mim. de VAead, Senkenberffienne de Francforty t. Vit). 

— Voj«t aiuti Qoekett, Op. Ht., t. II, p. 433, ûf;. 69, 70, 71. 

(») Qoekeit, Op. dl., t. II, p. 126, fig. 64. 

(e)I<iero,iNi(., p. Ii7,fif. 66. 

(d) Haime, Note iur le polypiéritfde d'un LeioptUi«s glaberriaia (ilnii. dee tcUncee iMf.v 
3* série, t. XII, p. 2i4). 

{€) Qoekett, Op. dl., t. H, p. 1S6, 6f. 65. 

iOUm, OSp.dl, t.n,p. 124. 
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Acâicphcé. § 5. — Chez les Zoophyles qui naissent des Sertulariens, 
sans en avoir la forme, et qui constituent des Médusaires, te 
système tégumentaire reste à Télat membraneux et ne présente 
rien d'important à noter; mais chez les Acalèphes connas 
sous les noms de Porpites et de Yélelles, le corps est soutenu 
par un disque intérieur qui, à certains égards, ressemble à h 
tige des Pennatuliens (1). 

§ 6. — Chez les Béroés et les autres Acalèphes cîliogrades. 
les^téguments sont minces, transparents et flexibles comme 
chez les Médusaires, mais ils sont garnis d'une multitude de 
petites lanières pointues et fixées par leur base, qui sont sus- 
ceptibles débattre Teau à la façon des cils vibratiles, et qui con- 



TcguDients 

des 
CiIiojn*adcs, 



(1) Celle espèce de squeleUc en- 
châssé libremcDl dans une cavité 
soas-cntanéc est composée d^une sub- 
stance hyaline qui a Taspect du carti- 
lage, mais qui ne montre aucune trace 
de structure ulriculairef et paraît Aire 
amorphe. Chez les Vélelles (a), on y 
distingue deux parties : un bouclier ho- 
rizontal,et une crête verticale qui s^élève 
de la surface de celui-ci et qui est en 
continuité de substance avec lui par 
son bord inférieur. Le bouclier est 
divisé en deux moitiés égales par une 
ligne perpendiculaire à la base de la 
crête, et présente, en outre, des lignes 
concentriques parallèles à ses bords. 
Intérieurement il est creusé d'un canaf 
enroulé en spirale, et ce sont les pa- 
rois de ce canal situées entre les tours 
de spire qui produisent les lignes 



concentriques dont je Tiens de parier. 
Les canaux sont remplis <ji*air; ilscoiD- 
muniquent entre eux par ane série de 
pores(6),et ilscommuniqoent aussiatec 
Textérieur au moyen de peUtes onrer- 
tures situées à la face sapérieare do 
bouclier, près de la base delacrêfefc), 
et en relation avec un système de ca- 
naux aérifères logés dans tes tissai 
mous de TAnimal et disposés radiai- 
rement. 

Le lest intérieur des Porpites (tf, 
consiste en un disque sealcment , et 
présente une multitude de lignes ra* 
diaires ainsi que des lignes coDcentri- 
ques. Ces dernières sont des stries 
d'accroissement ; les antres sont dae$ 
à des crêtes à bords spintileax qoi 
séparent entre eux autant de sillons 
radiaires. 



(a) Forskal. Detcriptionet Animalium quœ in itinere orientali obtervâvit, 1775, p. lOS. 

— Vogi, Recherches sur Us Animaux inférieurs de la Méditerranée, i*' mim.'p, 9, pi. i. 
fi?. 1 et «. 

(b) Délie Chiajc, Animali senza vertèbre délia SieiUa eiteriore, t. IV, p. 106. 

— Krohn, Notiii ûber die Anwesenheit eigenthûmlicher Luftkanaie bei Velelh tmd Pwpi^ 
.{Archiv f&r A'alurgesch. , 1848, 1. 1, p. 30). 

(c) Kùlliker, Bericht (Zeitschr. fur wissensch. ZooL, 1853, t. IV, p. 368J. 

(d) Voyei V Atlas du Règne animal do Cuvicr, Zoophytks, pi. 58, fig. 1 a. 

— Quckell, Lectures on Ihstology, t. II, p. 192, fig. 96 D. 
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slîtuent un appareil natatoire très-remarquable. Ces appendices, 
dont les mouvements sont soumis à Tinfluence de la volonté 
de l'Animal , sont dis^iosés par rangées transversales placées 
pareillement entre elles le long d'un certain nombre de côtes 
ou bandes longitudinales qui partent radiairement du pôle apical, 
et s'étendent plus ou moins loin vers le bord inférieur ou buccal 
du corps (1). Tantôt les côtes frangées ainsi constituées sont 
au nombre de huit, d'autres fois il n'en existe que quatre (2). 
Souvent on rencontre également, sur certaines parties du corps 
de ces Acalèphes, des appendices filiformes et très-contractiles, 
qui sont aussi des dépendances de la peau, mais dont les fonc- 
tions ne sont pas connues (3). 

S 7. — La charpente solide des Spongiaires (4) a de l'ana- 
logie avec celle des Gorgones quant à la nature de ses éléments s^" g' 



Charpente 
solide des 
iaires. 



(1] La plupart des zoologistes con- 
fondent ces franges avec les cils vibra- 
tlks du système épithélial, mais elles 
en diilèrent beaucoup par leur gran- 
deur, leur mode de conformation et 
leurs pn^étés physiologiques. 

Elles sont divisées en filaments vers 
le bout, et, ainsi que je Tai fait voir il y 
a environ trente ans, ces petits orga- 
nes paraissent être en relation avec un 
système nerveux ganglionnaire (a). 
Pour plus de détails sur la structure 
Intime de ces appendices, je renver- 
rai aux recherdws de MM. Agassiz 



et Clarke (6). Dans d*autres parties du 
corps, il peut y avoir aussi des cils 
vibratiles ordinaires. 

(2) Par exemple chez les Gestes et 
les Ocyroés (c). 

(3) Alnsi^ dans le Lesueuria vitrea^ 
le bord inférieur des lobes est garni 
de filaments de ce genre (d). 

(6) La structure de cette partie de 
l'^organisme des Spongiaires a été l'ob- 
jet de plusieurs travaux importants, 
parmi lesquels je citerai principalement 
ceux de Donati , Grant, Bowerbank, 
LiebcrkQhn et Kôlliker (e). 



(a) Milne Edwards, ObtervatUmt sur la ttrueture et les fonctions de quelques Zoophytes {\nn. 
des teUnces nat.. S* férié, 4841, t. XVI, p. SOI, pi. 2, fig. 1 ; pi. 4, fig. 2 et 3). 

{h) Agassii, Contributions to the natural Hislory of the United StaUs of America, 1800, 
l. ni, p. 217 et suiv. 

(c) Yoyex V Atlas du Règne animal, Zooph., pi. 57. 

{4} Miloe Edwards, Ann, des sciences nat,. 2* série, 1841 , t. XVI. p. 202, pi. 3. 

{€} Donali, Essai sur Vhist. nat. de la mer Adriatique, 1758. 

— Grant, Obs. and Exper. on the structure and fuiictions ofSponges {Edinb. Philos. Journal, 
1825, t. Xni cl XIV), traduct. franc, dans les Annales des sciences nat., 1827, t. XI. 

— Boiioibank, Oit the Kératose or Uomy Sponges of commerce [Trans. ofthe Micros. Soc., 
1841, t. I, pi. 3). -^ On three Speciu of Sponges containing some new forme of Organisation 
{loe. cit., 1. 1, pi. et 7). — A Monograph of the sciliceoflbrous Sponges (Proceed. JSool. Soc., 
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organiques, mais en diffère beaucoup par la forme et le mode 
de groupement de ces parties. En général, elle se composa 
principalement : soit de sclérites spiculiformes qui sont empâ- 
tés dans le tissu sarcodique du Zoophyte (1), et qui sont 
comparables aux sclérites nodulaires de la substance cor- 
ticale des Gorgones ; soit de filaments élastiques, d'apparence 
cornée (2), qui représentent les fibres constitutives de Vaxe 
solide de ces Alcyonaires, mais qui, au lieu d'être sondés 
entre eux côte à côte comme celles-ci, et de former ain» une 
tige centrale compacte, sont écartés les uns des autres et 
réunis seulement de loin en loin par leurs extrémités, de façon 
à former une sorte de réseau. Ces fibres peuvent être renfor- 
cées par des aiguilles ou des granules de matières minérales, 
et Ton trouve aussi des sclérites nodulaires empâtés dans la 
substance animale de certains Spongiaires (3). Enfin, il est 



(1) La structure de ce tissa a été 
récemment l'objet d^observations im- 
portantes, et aujourd'hui on s*accorde 
assez généralement à le considérer 
comme constitué par une agrégation 
de cellules monociliées (a). 

(2) Par sa nature chimique, cette 
substance parait avoir beaucoup d'ana- 
logie avec la matière constitutive delà 
sole (h). Elle ne dilTère que peu de la 
fibrine, et elle est associée à du phos- 
phore et à de Tiode (c). 

(3) M. Bowerbank, qui a fait une 
longue série d'observations microsco- 
piques sur la structure des Spongiaires, 



distingue dans la constitotlon de ces 
êtres six sortes de tissus élémentaires, 
savoir : i" les spicules , 2* la sub- 
stance cornée ovikératode^ 3<*letisso 
membraneux , A" le tissu fibreux , 
b° le tissu cellulaire^ et 6* le sar- 
code. Mais ici nous n'avons à noos 
occuper que des spicules et des 
fibres. 

Les spicules, quel que soit le degré 
de leur rapprochement, conservem 
toujours leur individualité et ne s'a- 
nastomosent pas entre elles comme le 
font les fibres. Dans le jeune âge,eUe$ 
paraissent être constituées par tue 



1869, p. 66, pi. 3 à 6). — On the Anatomy and Phytiology of the Spongld» {Phiht, Trmu., 
i858, p. 270. pi. 23 à 26, et 1862. p. 747. pi. 3i à 36). 

— Lieberkùhn, Beitr. %ur Anat, der Spongien [Arehiv fur Anat,, 1857, p. 376, pi. 15). 

— Kôlliker, Iconet histologiCŒt Abthcil. I^p. 14 et suW., pi. 8 et 9. 

(a) Carior, On the uUifnate Structure of marine Sponget [Ann, ofnat. Mit., 4* s^rie, 1870, 
t. VI, p. 329). 

(fr) Schli>Mberger; toyei Pelouse et Fremy, Traité de ehimUy t. V, p. 670 (1865). 

\c) Mulder. Naluur en Scheik. Archief^ I. III, p. 93, et t. V. p. 281 (d*après LehniaBii, UlkrI. 
d, physiol. Chemie, 1. 1. p. 380). 

— Crookewit, Scheik. Onder%^ t. II, p. 1 (d'apràt Lehmann). 

— Bticklon; voyex Bovrerbank, Op. dt. {Philoi. fVan«., 1862, p. 748). 
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également à noter que ces parties dures sont composées, tantôt 
de carbonate de chaux, tantôt de silice presque pure, et c'est 
à raison de ces différences dans la composition chimique des 



double membrane entre les feuillets 
de laquelle la matière minérale se 
dépose en couches concentriques , de 
façon à circonscrire une cavité cen- 
trale qui» par la suite, peut se remplir 
plus ou moins complètement. Leurs 
formes Tarient beaucoup, mais sont 
tOQJonrs organiques et non cristallines. 
Dans la même Éponge on trouve en 
général plusieurs sortes de spiculcs, 
et chacune de celles-ci appartient à une 
partie spéciale de Torganisme. Dans le 
Telhya craniun on en distingue sept 
variétés.Lesspicules du squelette chez 
les Éponges siliceuses sont en général 
des aiguilles légèrement courbées et 
parfois * garnies d'épines; dans les 
Éponges calcaires, elles sont plus sou- 
vent triradiées. On désigne sous le 
nom de spicules connecUves, des spi- 
culesqoi ressemblent uii peu à des 
grappins, ayant une tige principale ou 
manche, et, à Tune des extrémités, 
trois branches disposées en rayons: 
on ne les trouve que dans quelques 
genres, tels que les Geodia et les Pch 
chyqmaiitma^ où elles soutiennent la 
croûte tégumentalre. Les spicules dites 
préhensiles sont des stylets longs 
et grêles garnis de crochets latérale- 
ment, aussi bien qu'à leur extrémité 
libre, et servant à fixer le Zoophyie 
aux corps étrangers; on n'a signalé 
leur présence que chez les Euplec- 
telles. M. Bowerbank appelle spicules 
défensives, celles qui hérissent la sur- 
fiice externe de certaines Éponges, 
on qui font saillie dans la cavité des 
canaux aquifères : ce sont tantôt 
des aiguilles simples, tantôt des k>â- 



tonnets spinuleux ou des grappins. 
D'autres spicules servent à renforcer 
les parties membraniformes, et ressem- 
blent beaucoup aux précédentes, sans 
être aussi longues. Parfois il existe 
aussi des spicules dites peltées, dont 
la tige est extrêmement courte et la 
tête élargie en manière de disque ir ré- 
gulier. Enfin, M. Bowerbank distingue 
aussi sous les noms de spicules r^ten- 
tives, de spicules ancreuses, de spi- 
cules étoilées, etc., d'autres organites 
de même nature, dont les formes et 
les positions varient plus ou moins. 

Les fibres sont de deiy[ sortes: 
1"* celles qui entrent dans la compo- 
sition des parties membraneuses, et 
qui affectent la forme de filaments 
cylindriques très-longs, extrêmement 
grêles, élastiques, et disposés par fais* 
ceaux ou entremêlés d'une manière 
presque inextricable, mais ne s'ana- 
stomosant pas entre eux eu forme 
de réseau ou de treillage ; T celles 
qui entrent dans la composition du 
squelette et qui sont tantôt kératoldes, 
tantôt siliceuses. Les fibres kératoldes 
du squelette sont des cylindres com- 
posés essentiellement de tissu élasti- 
que semi - transparent, de couleur 
jaunâtre ou brune. Leur axe est géné- 
ralement creusé d'un canal longitudi- 
nal ; on distingue dans leur épaisseur 
des couches concentriques^ et elles se 
confondent entre elles dans leurs points 
de contact. Quelquefois elles sont sim- 
ples, mais le plus souvent elles sont 
associées à des spicules qui en occu- 
pent tantôt le centre,d'autres fois la sur- 
face. Il est aussi à noter que leurcavité 
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matériaux constitutifs de la charpente intérieure ainsi constituée 
que qucl<iues zoologistes divisent les Spongiaires en trois 
groupes principaux : les Éponges cornées» les Éponges cal- 
caires et les Éponges siliceuses. 

La conformation et le mode d'arrangement de ces parties 
solides varient beaucoup, comme on peut le voir par les exemples 
suivants. 

Chez la Spongille d'eau douce (1), la charpente solide est 
composée essentiellement de spicules siliceuses ayant la forme 
d'aiguilles, et disposées en faisceaux qui se rencontrent sous 
des angles variés, et entourent ainsi les canaux oquifères dont 
j'ai déjà eu l'occasion de parler dans une aulre partie de ce 
cours (2). Ces aiguilles commencent à se montrer dans la sub- 
stance sarcodique de très-bonne heure (3), et sont en nombre 
pres(|ua incalculable. 

Chez lé Spongia panicea (4), qui est très commun sur nos 

centrale, au lien d*être simple comme le genre Isodycta de M. Boweriwok, 

d^ordlnaire, peut offrir des prolonge- la charpente est également dépourroe 

ments latéraux, et que cette cavité peut de fibres, et composée seulement de 

être occupée par des substances dont spicules disposées de façon à tepré- 

Taspcct varie. senter un réseau symétrique (6). 

Les libres siliceuses sont des fila* (2) Voyez tome II, page 2. 

ments cylindriques composés essen- (3) Elles commencent à se dételop- 

tiellement de silice déposée régulière- per lorsque la Spongille est encore i 
ment en couches concentriques; elles . Tétatde larve cillée, et ne s^est en- 

ressemblent à du verre effilé. core ni fixée ni creusée d^une avité 

l'our plus de détails à ce sujet, je aquifère (c). M. Carter pense qn^eUes 

renverrai aux publications de M. Bo- se forment dans l'intérieur d*anlântde 

werbank {PhiL Tran*. ,1858 et 1862). cellules membraneuses (d). 

(1) Voyez à ce sujet les observations (â) Cette Éponge appartient au genre 

de MM. Grant, Raspail, etc. (a). Dans Halichondria, Dans les parties profoû- 

(a) Grant, On the Structure and Nature of Spongilt friabilis {Edinb. philoi. Journ., t. XK, 
p. 270). 

— Raspail, Expériences de chimie mierotcopique {Mém, de la Soe, d'hist. ntU. de Pêfii, 
1828, t. IV, p. 2U5). 

{b) lîowerbaiik, Monogr. of Britiih Sponçet, 1. 1, pi. 36, p. 376. 

(e) Laurent, Rech sur la Spongille {Voyage de la Bonite, Zoophtt., 1844, pi. 2). 

— Lieb«rkiiiin, Entwickel. der Spangitlu8(lfft/I«r'« iIrcAtv, 18 ôG, p. 1). ~ SpieuUt o^SpoofiHi 
{Quarterly Journal ofMicroscop. Science, 1857, t. V, p. 213). 

(d) Carter. On the ultimate Structure orSpongiUa {Ann. ofNat. Hist,, 2« série, 1857, t. XX, 
p. 23, pi. i). 
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côtes, la charpente est également spiculaire et dépourvue de 
fibres élastiques, mais les aiguilles siliceuses sont réunies entre 
elles, à leurs extrémités, par de la substance kératoïde. 

Chez d'autres Spongiaires, lu charpente solide est composée 
uniquement de spicules calcaires à quatre branches : chez le 
Granlia compressa de nos mers, par exemple (1). 

Comme exemple de Spongiaires dont la charpente est com- 
posée uniquement de tissu kératoïde, je citerai l'Éponge usuelle 
[Spongia officinalis) ^ que le commerce nous apporte des mers 
du Levant. Les sclérites y sont représentés par des filamenls 
cylindriques de substance élastique, qui s'entrecroisent dans 
tous les sens, se ramifient plus ou moins, et se soudent entre 
eux dans tous leurs points de contact, de façon à constituer dans 
toutes les directions un réseau à mailles irrégulières (2). 

Chez beaucoup de Spongiaires, il existe à la fois des fibres 
kératoïdes et des spicules siliceuses. Parfois, comme chez les 
Halispongia^ ces aiguilles sont logées dans Taxe des filaments 
kératoïdes, et ne jouent qu'un rôle très-secondaire dans la cou- 



des, les spicules sonl pour la plupart 
réunies eotre elles par leurs cxlrémiiés 
seulemeot, de façon à ne former qu'un 
U'eillage irréguUer et très-faible ; mais 
près de la surface où elles adhèrent à 
nue couche membraniforme tégumen- 
udre, elles sont disposées en faisceaux 
entrecroisés (a). 

(1) Ces spicnki, dont Tune des 
brandies est [)eaiicoup plus longue 
que les autres, et porte à Tune de ses 
extrémités une sorte d'étoile à trois 
rayons, sont disposées en faisceaux 



et empâtées dans la substance parcn- 
chymatcuse de FËpongc, autour des 
canaux aquifèrcs (6). M. Grant fut 
le premier à constater Texistence d'É- 
ponges dont les spicules sont compo- 
sées de carbonate de chaux (c). 

(2) La structure de ces Éponges a 
été très-bien étudiée par M. Bower- 
bank (d). Dans le genre Spongionella 
de cet auteur, le réseau est constitué 
à peu près de la même manière, mais 
présente certains caractères de régu- 
larité et même de symétrie (e). 



(a) BowertMuik, Op, cit., t. I, pi. 10, fig. 300 et 303. 

(*) Idon, Mono§r., t.I, |tl. 21, lig. 312, 313 ; pi. 28, (iç;. 335, 34G. 

te) Grant, Ote. «I expér. sur la strueL et Ut fond, des Éponga (Ann.det science» nat., 1827, 
t. XI, p. 184). 

(4) BowerlMnk, On the Keratotê or Uornjf Sponget of commerce {Trans. o,' the Mtcrotcop. 
Soe. ofLonion, 1. 1, p. 3t, pi. 3}. 

(«) M«n, Mon9gr,t U I, pi. 37, fig. 80 [Ray Society). 
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stitution de la charpente du Zoophyte (1). Dans le genre 
Diplodemia^ il y a aussi un réseau kératoïde^ mais les mailles 
en sont occupées par des spicules en nombre considérable (2). 

Les divers matériaux organiques dont je viens de parler, ou 
d'autres parties analogues, s'associent de manières très-variées 
pour constituer la charpente solide d'une multitude d'autres 
Spongiaires. Ici l'étude de toutes ces modifications de structure 
serait fastidieuse, et je me bornerai à signaler un petit nombre 
de formes remarquables. 

La Télhye orange, qui est commune sur les côtes rocheuses 
de la Manche, et qui, par sa forme sphérique ainsi que par sa 
couleur, rappelle le fruit dont elle porte le nom, présente: 
t** une sorte de noyau central très-consistant et composé prin- 
cipalement de spicules aciculaires entrecroisées ; 2* une por- 
tion parenchymateuse comparable au mésocarpe des fruits 
charnus, et traversée par un grand nombre de ravons diver- 
genis, formés chacun d'un faisceau de spicules très-allon- 
gées; 3° d'une couché corticale dans laquelle les faisceaux 
radiaircs vont se terminer en gerbe et se trouvent mêlés à une 
multitude de sclérites étoiles (3). 



(1) Dans le genre Halispongia pro- 
prement dit, les spicules n^existent 
que dans les fibres primaires ou prin- 
cipales (a) ; mais dans le genre Chœlina, 
elles se trouvent aussi dans les flbres 
secondaires, et y sont disposées régu- 
lièrement sur une ou plusieurs séries 
longitudinales occupant Taxe de ces 
cylindres (6). 

(2) Dans les Diplodemiaj Taxe des 



Gbres cornées est occapé par des 
spicules, et d'autres aiguilles analogues 
hérissent souvent la surface de ces 
filaments (c). M. Bowerbank a publié 
récemment un travail spécial sur h 
structure des Épongés fibro-sdè- 
reuses (d). 

(3) Pour plus de détails sur la 
structure des Tethya^ je l*etiTerrai aux 
publications spéciales (e). 



(a) Bowerbank, ibid., pi. 30. fiff. 378. 
; {b) l'Jpm, ibid., pi. iZ, ùg. 362. 

(c) Idem, tbid., pi. 11. Ag. 273 ; pi. 36, fig. 377. 

(d) Idem, A Monogr. ofthe nliceo-fibrous Sponget {Proceed, of the Zool, Soc., 1869, p. 66). 
{e) Vovez Dooati, Op. cit., pi. 9, fig. 1-8. 

— Mîliie Edwards, AtUudu Régne animal de Guvier, Zoophytbs, pi. 95, fig. S, 3a, 3e, Si'- 

— Huxley, On the Anatomy of the (jentaTethya {Ann. of Nat. Uitt,, 2'iérie, 1851, 1. VU, 
p. 370, pi. 14, fig. 4-8).^ 
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iodies présentent, à leur surface, une sorte de croûte 
[)aisse qui est forniée principalement de corpuscules 
omposés de silice (1). 

rpente solide des Alcyoncelles, ou EuplectelleSt est un 
uits les plus singuliers du travail organogénique des 
'es. Elle a la forme d'une corbeille, dont les parois 
constituées par un treillage élégant de cristal étiré en 
s (2). 

îrai que, chez d'autres Spongiaires, la surface est 
une couche tégumeniaire membraniforme, soutenue 
réseau à mailles hexagonales dont les libres sont 
s, et ce mode d'organisation, de même que celui qui 
s aux Alcyoncelles , parait avoir beaucoup d'analogie 



xk, ayant établi ce genre tant ces scléritesstelliformes par de la 

chanti lions desséchés dont potasse, on en désassocie les bran- 

sntrale avait été détruite ches(6). 

opiacée par une grande Ches le Geodia Barretti^ les gran- 

sidéraJt cette disposition des spicules du parenchyme portent 

it caractéristique de ces à leur extrémité externe ti^>is branches 

qa*il nomma en consé- divergentes (c). M. fiowerbank pense 

Créodies (a). Mais, dans que les corpuscules ovoïdes de la 

m Y trouve, comme chez croûte tégumentaire sont des ovaires. 

>pODgiaires de la même (2) Ces Spongiaires à réseau sill- 

parenchyme caverneux ceux se trouvent dans les mers de 

: des spicules siliceuses l'Inde (d). 

» sont grandes et libres, Un mode d'organisation, analogue 

d-petites et réunies par de se rencontre chez les Spongiaires du 

ératolde, de façon à con- genre HoltentOy qui vivent dans les 

lolles dont le nombre de grandes profondeurs de la mer, près 

'le de trois à six. En trai- des côtes de TÉcosse (e). 



Hittoire de» Animatix tant vertèbrtt^ 8* édit., t. II. p. 593. 
rards. Allât du Règne animal de Guvier, ZooPH., pi. 95, (if, 3, 4 a, 4 r. 
k, Monogr, of Britith Sponget, t. I. pi. 28, fig. 334 {Rag Soe.). 
Msard, Voyage de l'Attrolabe, ZooL., t. IV, p. 309. pi. S6. ùg. 3. 
ttcript. of a new genut and tpeeU* ofSponge {Trant. ofthe ZooU Sœ,, vol. Illf 
. — Detcript, of a ne» tpeeies of Buplectolla {Trûnt, of the Unn. Soe.t 1857, 
I. 
homson, On Hollenia, a genut ofvUreout Sp9Hgei {PhilM, Trant.t 4869, p. 701. 
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avec ce que nous allons rencontrer x^hez divers Rhizopodes. 
Enfin, c'est aussi à un Spongiairc que paraissent appartenir 
les longs faisceaux de baguettes siliceuses, tordus à la façoft 
d'une corde, qu^on trouve dans les mers du Japon, et que les 
zoologistes désignent sous le nom d' hyalonèmes (1). 
Rbisopodos. § 8. — Dans la classe des Rhizopodes, Torganisme est en 
général consolidé par des parties dures qui, le plus ordfii«i/re- 
mcnt, atTeclent la forme d'une coque perforée dé diverses 
manières pour livrer passage aux expansions sarcodiques dont 
l'animal se sert comme d'instruments locomoteurs ou préhen- 
seurs. Quelquefois cet appareil prolecteur n'est constitué que 
par une couche tegumentaire , membraniforme, molle (2) ou 
rendue rigide par des corpuscules étrangers, tels que des 
grains de sable, empalés dans sa substance, dont la production 
paraît être due à un phénomène sécrétoire analogue à celui 
qu'offrent certains Infusoires, lorsque ceux-ci s'enkystent (S). 



(i) Ces corps singuliers, qui se trou- 
▼ent dans les mers du Japon, furent 
considér<^ d'abord comme apparte- 
nant à des Corallialres voisins des 
Gorgones on des Anlipathes (a); mais, 
aujourd'hui qu'on les connaît mieux, 
on s'accorde assez généralement à les 
regarder comme étant une portion de 
la charpente solide d*un Spongiaire, 



dont on voit les restes autour de leur 
portion basilaire (6). Cette opinion est 
corroborée par les observitioiis faites 
sur une espèce voisine^ trooTée dans 
les mers du Nord (c). 

(2) Comme exemple de Rbin^esi 
nns, je citerai les Amibes et les Acti- 
nophrys. 

(3) L'enkystement des Infasoîrfs 



(a) Gray, On the Coral known tu the GUus-plant {Proceei. Zool. Soc,, i88S, pi. G3). — 
Sous on the Glasi-rope {Ann. ofNat. UisL, 3« série, 1866, t. XVlll, p. 287). 

— Daiboia du Bocan^^ Sur la découverte .d'un Zoophyte de la famille des HyalonéaiUii tur la 
e^tedu Portugal iProceed. Zool. Soc, 1864, p. 265, pi. 22). — Sur rhabttat de rHjaUM»* 
lusitanicum {Op.cit,, 1865, p. 662). 

(b) Valcncieniies ; voyez Mil'ie Rdwarda, Hist. nat, des Corallialret, 1. 1, p. 324. 

— &!ax Scliulizc, Die Hyalonemen, ein Beitrag %ur Nalxirgeschichte der Spoitgeen, I8G0. — 
On Hyalonenia {Ann. of i\aL Hist., S» série, 1867, t. XIX, p. 153). 

— Clans. Ueber Euplcclelia. 1808. 

— Wjville Thomson, On vilreouê Sponget lArm. ofSat, Ui*t.^ 4* série, 1868, 1. 1, p. Ht. 
pl. 4). 

(c) Bowcrbank, Obt. on a Kératose Sponge from Àustralia {Ann. of Nat, Hiêt,, 1841, t. VU. 
p. 129, pl. 3). 

— Lo\cn, On a remarkable Sponge from the North Sea {Ann. of Nat, Hitt.^ 4* série, 180^. 
I. Il, p. 81, pl. 6). 

— Durboza du Bocage, On llyalonema borcale {Ann, of Nat. Hiit., 4* série, 1808, i. H, 
p. 36). 



ŒA1IPSIITE SOLIDE DES RHIZOPODES. 109 

zla plupart des Rhizopodes, la charpente solide a une 
plus complexe ; parfois elle ressemble beaucoup au 
intérieur des Spongiaires, et ailleurs elle se perfec- 
rantage, de façon a avoir de Tanalogie avec les coquilles 
is Mollusques. 



iboid par 0. F. Iklûller et 
If, pois par M. Ehren- 
laieofs autres microgra- 
aralt être déterminé par 
et ia consolidation d^une 
[aniqae amorphe, plutôt 
imène analogue à celui qui 
a mue chez un Serpent 
e d'Insecte. Mais la ligne 
tfoo entre une excrétion 
re dont les produits ne 
pas ou ne s^organisent 
îement, et la production 
ede substance biastémique 
de constituer, en se dé- 
m tissu épidermique, n'est 
I bien tranchée. Ainsi^ la 
istante des DiOlugies (6) et 
Ponminifères à enveloppe 
|nl ne semble être que le 
Texcrétion d'une matière 
\8 laquelle s'empâtent des 
\ïAe ou d'autres corpuscules 
BC diffère que très-peu de 
ilide des Arcelles dont le 
roduction et de renouvelle- 
mble extrêmement au travail 



physiologique à Taide duquel certains 
Mollusques se revêtent successivement 
d'une série de coques dont la réunion 
constitue une coquille chambrée telle 
que la coquille des Nautiles ou des 
Ammonites. Les Arcelles changent 
plusieurs fois de coque pendant *le 
cours de leur vie (c). 

Comme exemple de Foraminifères 
à test arénacé, je citerai diverses es- 
pèces du genre Textularia. La coque 
de ces Rhizopodes est constituée par 
une substance hyaline, et creusée de 
pores dans lesquels s'incrustent des 
particules de sable dont la couleur 
varie suivant les localités (d). Il est 
probable que l'empâtement de ces cor- 
puscules solides sVffeclue par un pro- 
cédé analogue à celui que MM. Clapa- 
rède et Lachmann ont vu employer par 
les Podostomes pour introduire dans 
leur organisme des corpuscules ali- 
mentaires, c'est-à-dire à l'aide d'expan- 
sions filiformes de sarcodequi s*empa- 
rent de ces corpuscules, puis,en se con- 
tractant, les ramènent 5 la surface du 
corps, et enfin les y enfouissent (e). 



uHer, Animalcula infutoria, 4786, p. 104. 

i, Ùs»€rva%ioni e sperieme intomo ad un proiigioto Animalcuîo délie infutiont 

Ui, Milano. 1790, t. XIX, p. 3). 

pf, Ueberdie FormheMidndigkeitund die EntwkklungikreU der organitehen Formen 

kr Berlin, Akad., iS^i). oKt\ ^ 

^éber die Entwicklung der Vorticellen IZeittchr, fOr wittenêch, ZooU, iobl). 

p. 94. - • 

teilr. %ur Entwicklungsgetchichte der ïnftuorien {Zeitschr. fUr wittenech, ^o .. 

ide et Laclimann, Etudes iur la Infuioiree et les RhiMpodet, t. Il, p. «^ *" 

itirenberg, ïnfutiontthierchent pi. 9, fig. i-3. 

ie et L.achmann, Op. cit., t. I, p. 445. 

er, Introduction to the Study of Foraminifera, p. 191. 

^de et Ljichmann, Op, cit., t. I, p. 44i, pi. 91. flg. 6. 
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De même que chez les Spongiaires, les parties dures de» 
Rhizopodes peuvent être constituées par une matière kér^ 
toïde, par du carbonate de chaux ou par de la silice, et il est à 
remarquer que ce dernier mode* de composition domine daiB 
Tordre des Radiolaires, tandis que la charpente solide des Fora- 
miniféres est presque toujours calcaire. 
Radiolaires. § 9. — La charpcntc solide fait complètement défaut chez 
quelques Radiolaires, tels que certains Thalassicolieos (I); 
d'autres fois elle se compose seulement de spicules siliceuses 
isolées entre elles et disposées de diverses manières autour 
de la capsule sphérique qui occupe le centre de chacun de ces 
Zoophytes lorsque ceux-ci sont monozoaires, ou de parties 
analogues qui sont réunies en plus ou moins grand nombre 
chez les espèces agrégées ou polycystiennes. Mais Je plus 
ordinairement ces pièces rigides sont unies entre elles de 
façon à former une charpente continue dont la disposition 
varie beaucoup et dont Taspect est souvent d'une grande 
élégance (2). 

Chez les Radiolaires à spicules libres, ces pièces solides sont 
disposées de deux manières très-différentes. Tantôt elles ^sont 
couchées tangentiellement à la surface de la sphère constituée 
par le Zoophyte (3); d'autres fois elles sont dirigées normale- 
ment à cette surface, et la hérissent de tous côtés comme des 



(i) C'est aux Uadiolaires monozoï- giqaes formés par ces Animai», le 

qucs nus (a) que M. Uœckel a restreint genre Cœlodendrum, i\ en existe qui 

le genre Thalassicola établi par sont tabulaires (c). 

M. Huxley d'une manière plus large (6). (3) Ce mode d'organisation existe 

(2) J'ajouterai que les spicules des dans les genres Physmatium^ Tka- 
Uadiolaires sont en général solides, lassasphœra et Thalcussoplanda^ par- 
mais que dans l'un des groupes zoolo- mi les Radiolaires simples on mono- 



fa) Exemple : ThaUisikola pelagtea, Hseckel, Badiolarien, pi. 1, fli;. 1. 

[b] Huxley, l/pon ThalawicoUi , a new Zoophyte {Ann, of ffat. Hitt.. î* férié, 1851, 1. VW, 
p. 433). 

(c) U£ckel, Op, cit.t p. 300, pi. 13, fig. i-4. 
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1). Lorsqu'elles occupent la première de ces positions 
es ont la forme d'aiguilles, elles s'entrecroisent souvent 
aanière irrégulière, à peu près comme le font les 
des Spongilles (2), et chez d'autres espèces elles sont 
les, et représentent une étoile, une croix ou un bâtonnet 
aque extrémité serait armée d'une fourche à trois bras 
argents (3). 



), et dans les genres Sphœ- 
t Raphidozoum, parmi les 
régées oa polycystieoncs (b), 
mode d'arrangement des 
ibres se voit chez les Aula- 

). 

' exemple, chez le Sphœro- 

rcum, dont les spicules ont la 

igoUles «impies (d). 

i spicoles de cette dernière 

ayant la surface lisse se 

ut chez le Sphœrozoum 

e{e). Chez le Sphœrozoum 

n, elles sont multispinu- 

iTe des spicules en forme de 
tngoes branches (^chinuiées 
aphidozoum acuferum (g), 
onnets échinnlés simples se 
ni chez le Sphœrozoum spi' 

i exemple de sclérites étoiles 



à branches courtes, je citerai ceux du 
Thalassosphœra morum (t). 

Le squelette de quelques autres IVa- 
diolaires semble ne résulter que de la 
réunion des rayons siliceux disposée 
comme dans les espèces dont Je viens 
de parler, mais pénétrant dans la 
substance de la capsule centrale, où ils 
sont confondus entre eux par leur 
extrémité interne. Ce mode d'organi- 
sation se rencontre chez les Acantho- 
5^atiré»«dont les rayonssont simples (;), 
et chez les Acanthomèires, où ces 
grandes spicules radiaires sont armées 
d'épines latérales dont la direction 
est tangentielle à la surface du Zoo- 
phyle (k). L'extension el la réunion ch» 
ces branches tangentielles paraissent 
être souvent l'origine des capsules con- 
centriques chez les Doratapses (/), 
ainsi que chez d'autres espèces dont 
j'aurai bientôt à parler* 



plé: ThûUuioplaneta caviipecula, Haockel, Die RadioUrien, pi. 3, ilg. 10. 
lia: Thalduicola punctata, Haxify, loccit., pi. 16, ûg. 1-3. — Spcthroioum pum^ 
1er, Op. cit. {Mém. <U VAcad. de Berlin, 1858, pi. 8. lîjf. 1 ol i). 
•le : AvXaeantha Seolytnantha , Hœckel, Op. cit., pi. 2, lig. I . 
îl. Op. ct<., pi. 33, fi-. 1 cti. 
i^id., pi. 33. n^. 3et(3. 
ibU., pL 33, Ûg. 7. 
»U.,p\. 32, fig. 9-44. 
, ibid., pi. 38, fiç. 3 et 4, 
luieola morus , Mùller, loc. cit., pi. 7, fij. 4 cl 2. 

«1, Op. cit., pi. 49, fig. 4-5. . ^ 

ibid,,\^\,^^. 

t»t({.,pl. 23, etc. 



llt> 
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(^hez quelques Radiolaires où la charpente solide est moin 
imparfaile, il existe une sorte de squelette continu formé de 
plusieurs bandes siliceuses ou bâtonnets, réunis irrégulière- 
ment de façon a constituer un réseau lâche au milieu duquel 
se trouve la capsule centrale (l). Mais le plus ordinairement 
cet appareil protecteur affecle la forme d'une coque fenestrée 
ou treillogée, qui, tantôt, plus ou moins conique et largement 
ouverte en dessous, ressemble à une Patelle, à une Nasse ou à 
un bonnet chinois (2), d'autres fois s'étend tout autour delà cap- 
sule centrale, et représente une sphère creuse à parois réticulées 
et criblées de trous (3). Chez certaines espèces, cette enveloppe 
est simple ; chez d'autres, elle donne naissance à une multitode 



(1) Ainsi^ chez les Acanthodesmia, 
la charpente solide représente une 
sorte de cage dont les barreaux, sou- 
vent armés d'épines, seraient en petit 
nombre et réunis entre eux sous dif- 
férents angles, de façon à circonscrire 
plusieurs larges fenêtres (a). 

(2) Les formes affectées par ces co- 
ques varient beaucoup, ainsi que Tas- 
pect du treillage dont elles se compo- 
sent. Ainsi^ chez le Litharachnium 
tentorium, la charpente solide du 
Radiolaire consiste en un disque cir- 
culaire dont le centre s^élève en dé- 
crivant une courbe régulière pour 
constituer un cône sous le sommet 
duquel se trouve la capsule centrale, 
et dont la structure ressemble à un 
treillage très-fin à mailles quadrila- 
tères (6). 



Chez VEncystidium lagena^ k 
grillage est plus robuste» les maillei 
sont hexagonales, et le tout a la forme 
d'une Nasse dont le sommet serait 
armé d'une pique (c). Chez le Coffo- 
canium diadema, la coque est ofolde 
et les bords de son orifice infériearaont 
garnis de larges dents (d). Chez d'au- 
tres espèces, la portion centrale de la 
charpente est une coque trè9-fiDe,g)o* 
buleuse, hérissée de longues ^ima, 
et le bord de son ouverture inférieure 
donne naissance à une série de bran- 
ches rayonnantes reliées entre elles 
par un treillage : par exemple chez les 
Actinocorys (e). 

(3) Une coque sphérique simple^ i 
réseau fin et à mailles hexi^nales ré- 
gulières, se voit chez les Héliosfllém^ 
et tantôt cette enveloppe est Ite (A 



(a) Exemple : Acanthodetmia vetUmlata, Muller, Op. eit,, pi. i, flg. 4-7 {Mém, de VAMi.^ 
/ieHin, iS58). 

(b) Hscckcl, DU nadiolarien, pi. 4, ûs. 7-9 (i86S). 
(o) Idem, ibid., pi. 4, fifi;. il. 

(d) idem, î6iâ.. pi. 5, dg. i. 

(e) Idem, ibid., pi. 0, Tig. 9-12. 
if) Idem, ibid., pi. 9, iig. 1. 
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céments radîaîres dont les principales branches se 
parfois entre elles au nnoyen d'épines ou traverses 
1)9 et ce mode d'organisation établit une transition 
ntre les Radiolaires à coque unique et ceux qui sont 
e deux ou de plusieurs coques sphériques emboUées 
ans les autres (2). 

ai également ici des Radiolaires dont la coque, au 
sphérique, aiïecte la forme d'un disque biconvexe 
]e deux boucliers fenestrés et réunis par des tra« 
façon à circonscrire imparfaitement des loges rangées 
autour du point central (3). Ailleurs une disposition 
existe seulement sur un certain nombre de bandes 
h)j et ce mode d'organisation a beaucoup de ressem- 
ée celui que les Foraminifères vont nous offrir. 



*aatres fois elle est échi- 
e plus hérissée d'épines 

(a). 

; les Arachnosphères, la 

:ipale est sphérique et à 
igonal, mais il part de sa 
grand nombre d'aiguilles 
Ht les principales donnent 
i distance en distance à des 
ranchos latéraux, qui, en 
■ant, s'enchevêtrent entre 
jtuent nne série de couches 
emboîtées les unes dans les 
Chez quelques espèces, le 
\œra streptacantha par 
), la capsule centrale est 
une coque sphérique à 



parois fenesirées comme les envelop- 
pes dont Je viens de parler, et les pro- 
longements latéraux des grandes 
épines radiaires constituent une cou- 
che épaisse de tissu spongi forme 
léger à mailles po'ygonalcs. 

(2) Dans la (ii\ision des llalciomma- 
tides de M. Haeckel, il y a deux co- 
ques sphéroTdales treii logées concen- 
triques (d). Dans les Actinommaiies, 
on en compte 3, U, ou même davan- 
tage (c) . 

(3) La coque treiliagéc présente 
celte disposition dans le geure Disco- 
$pora(J)y etc. 

ik) Ainsi, chez VFuchitonia ViV- 
chowii, on voit autour d'une coqu^* 



BadUlarUn , pi. 9, Gg. 3-5. 
>W.,pl. 10, Of. 2 et 3. 
uJ.pUSO, fiç. 1-3. 
p. cit., pi 13, fig. 10-13. 
i: Actinomma; Hœckel, Op. cit., pi. 24,.fi(;. 5-9. 
, Op. cit., pi. 29, (îp. 6-9. 



rtroinifârei, 
etc. 



IIA. FONCTIONS DE RELATION. 

Enfin, il y a aussi des Radiolaires dont la coque cesse d*être 
perforée, si ce n'est sur deux points où se trouvent de larges 
ouvertures pour le passage des pseudopodes ou prolongemenb 
du sarcode (1). 

§ 10. — Dans le groupe naturel désigné par M. Carpenter 
sous le nom de Rhizopodes réticulaires (2), et comprenant les 
Gromiens ainsi que les Foraminifères (â), les parties molles 



centrale trois séries de loges consti- 
tuées de la sorte et représentant une 
croix à trois brandies (a). 

(1) Le squelette de ces Radiolaires, 
désignés sous le nom de Diplocomes, 
se compose principalement d^nne ion- 
guespicule très robuste qui traverse de 
part en part la capsule ci ntrale, et qui 
est logée dans une sorte de gaine for- 
mée de cônes creux réunis à leur 
sommet autour de cette capsule, 
et composés de spicules aciculaires 
rangées parallèlement entre elles 
et soudées les unes aux autres. Les 
ouvertures sus -mentionnées occu- 
pent les bases des cônes, c'est-à-dire 
-les deux pôles de Tappurcil, dont la 
grande spicule centrale représente 
Taxe (6). 

(2) Chez ces Rhizopodes, les expan- 
sions sarcodiques ont des formes va- 
riées, et se soudent intimement entre 
elles dans leurs points de contact, de 



façon à constituer une sorte deréseàtu 
au lieu de rester toujours filiformes^ 
comme chez les Radiolaires, on kU- 
formes, tels que les pseudopodes de» 
Amibes; et je rappellerai aussi qie 
chez les Animalcules de cette divis'Mi, 
il n'y a pas de capsule centrale comne 
chez les Radiolaires. 

(3) Pendant longtemps les zoolo^ 
gistes, trompés par l'aspect du lestdr 
ces Animaux, les considérèrent comme 
appartenantau groupe des Molla qoes, 
et rangèrent même la plupart de cei 
petits êtres dans le genre NatUHus (e). 
D'Orbigny en forma un gnnipe par- 
ticulier sous le nom de ForaminiferOf 
mais il continua h les rapporterai» 
classe desCéphnlopodes (rf). Ladécoff- 
verte de leur véritable nature appar- 
tient à Dujardin et date de 1835 («). 
Les travaux les plus approfondis sor la 
structure de leurs parties solides soot 
dus à M. Carpenter (/*). 



(a) Hicckel, Radiolarien, pi. 30, fig. 1 et 3. 
{b) h\em,ibtd,, pi 20. Tiff 7. 

(c) Linr.il, Syst. na/.. élit. Xil, t. I, 1102. 

— SoUlaiii. Saggio orittoffraphico, 1780. — Teitacceographia ae Zoophytographu fÊtta et 
microtcoixca, 1789 17U8. 

(d) A. d'Orbigny, Tableau méthodique de la elaste des Céphalopodei (Ann. des sciences nai, 
182G. I. VII). 

le) [»iijanlin, Obs. sur les Wiixopodes et les Infusoires [Comptes rendus de l'Acad. dessrienee», 
sér. i, 1835, i. IV, p. 338U— Ot*. nouvel h s sur Icsprétiudus Céfihaloiodes microscopiqiies[An*' 
des sciences nat., 2* w?r. ,1835. l. III. p 10H, 9\i).-^ech sur les organismes inférieurs [An*. 
des sciences nul., 2' série, 1835, I. IV, p 543). - Uni. nat. des ZoophyUs inf*uoire$, 1841. 

if) Carpenipr, On the Microscopic St'Uiiwe of Nummulites, elc. Q'tnrierly Journ. ofths 
Geol. Soc , 1850. t. VI, p. 22). — R searches on the Foraminifera {Philos. Trans., 1856, 
p. 181. pi. 98-5 i7 ; 1850, p. 1 ; 18GG, p. 535). — Introduction to the Study of Foraminiferfir 
18G2 {Ray Society), 
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sont presque toujours protégées par un test plus ou moins 
solide, dont la struclure intime a beaucoup d'analogie avec 
celle de la coque feneslrée de certains Radiolaires. Cette enve- 
loppe n'est représentée, chez quelques Animalcules de cet ordre, 
que par une cuticule molle, d'une délicatesse extrême (1), 
et chez les Gromies elle reste à l'état membraneux (2). 
Dans la famille des Lituolides, elle est consolidée par des 
corpuscules arénacés que l'animal prend autour de lui (3). Mais, 
dans la grande majorité des cas, elle est calcaire et ressemble 
singulièrement a la coquille d'un Mollusque. Chez les Milioles, 
les Orbitolites et les autres genres de la même famille, elle est 
munie d'une sorle de bouche pour le passage des pseudopodes, 
et, dans le reste de son étendue, elle n'offre aucune perfora- 



(1) Ainsi, chez les Rhizopodes dont 
MM. Ciapirèdeet Lachmann ont formé 
le gf*nre Lieberkuhnia , le corps 
ovoMe de PAnimal est recouvert d'une 
couche membraniriirmc qui se pro- 
longe même en tube autour du 
pseudopode (a). 

(2) Le test des Gromies est une 
coque OTOlde de couleur brunâtre^ 
qui présente une ouverture arrondie 
pour le passage des prolongements 
sarcodiqoes (6). Elle se coinp }se d'une 
substance kératoîie qui ressemble 
beaucoup à la cellulose, mais qui ne 
se dissout pas dans Tacide sulfurique, 
et qui, à certains égards, parait se 



rapprocher de la chitine ; mais elle n'a 
été encore que très-imparfaitement 
étudiée (c). 

(3) Voyez ci-dessus la note de la 
page 109. 

Les corpuscules étrangers à l'orga- 
nisme que ces Rhizopodes s'appro- 
prient ainsi sont tantôt calcaires, d'au- 
tres fois siliceux. Chez les Lituoles, 
ils sont grossièrement accolés aux té- 
guments. Mais, dans le genre TrO' 
chammina, ils sont empâtés dans 
la substance du test, de façon que la 
surface de celui-ci est lisse, au lieu 
d'être rugueuse comme chez les pré- 
cédents (d). 



{a) CIap*<^« «t Ijicliroann. É'Hdes sur les Infusoires et les Rhixopodet, p. 465, pi. 2«. 

— Cirpenter, ïnlrod. to ihe Study of Foraminifera, pi. 2. 

ib) Duiatdin, Recherche» sur les organismes inférieurs (Ann, des sciences nat., 3* série, 
1835, l. IV, p. 345, |.l. 9,ru'. 1). 

— Carpenter. Op. cil , pi 3. fiff. 3. 

(c) Sdiiitize, Ue'jcr deu Orgnmtmus der Polythalamien {Foraminifera) nebst Bemerkungen 
U>er die Hhi%opoda in Allgettirinfu^ 1854, p. !21. 

id) I*»tkcr and Riiperl-Junei, On the iSomenclature of Foraminifera [Ann. ofNatJlist . 3« sërie, 
1839, l. IV. p. 3il). 

— Williaoïson, On the récent Foraminifera of Great-Britain, flf. 93 et 94 {Ray Society, 
1858;. 

— Carpenter, Op. cit., p. 111, pi. 11, fiy. 1-10, 
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tien (1). Chez la plupart des Foraminifères, au contraire, il n'y 
a pas toujours une ouverture de ce genre, et elle est remplacée 
fonctionnellement, en tout ou en partie, par une multitude de 
pores ou de canalicules qui traversent de part en part le test, 
lequel est partout percé à jour comme un crible ; mode d'orga- 
nisation dont les Rhizopodes de ce groupe tirent leur nom. Il 
est aussi à noter que, chez les premiers^ la substance du lest 
offre Taspect de la porcelaine (2), tandis que, chez les derniers, 
elle est ordinairement hyaline et vitreuse (3). 

En général, la coque ainsi constituée n'est pas susceptible 
de s'agrandir à mesure que l'animal s'accroît (4), et, chez 
quelques-uns de ces Animalcules, elle reste simple et conserve 
toujours sa forme primitive. Elle ne forme alors qu^une seule 
loge comparable à une coquille de Colimaçon, dont la bouche 



(i) Parfois les coques du type por- 
cellanacé présentent des ponctualions 
qu'au premier alK>rd on pourrait 
prendre pour des porcs, mais qui ne 
dépendent que des dessins dont la 
surface est oniée. 

(2) Lorsqu'on examine le test ù la 
lumière rélléchie, ilsemble être opaque 
et blanctiâtre ; muis, vu par transpa- 
rence, il paraît ambré, brun ou même 
rougeâlre, couleurs qui sont dues à la 
matière organique qui s'y trouve asso- 
ciée au carbonate de cliaux. La sab- 
«tance constitutive de ce test est en ap- 
parence lioraog(*ne cl amorphe ; traitée 
par un acide laiblc, elle laisse une 
couche mince et très-délicate de ma- 
tière animale granuleuse (a). 

(3) La substance vitreuse de ces 
coques perd quelquefois sa transparence 
par remprisonnemcntde Pair ou d'au- 



tres matières étrangères dans ses pores 
tubulaires. 

(/i) La coque des Comaspirps est 
au contraire à croissance continoe, et 
ressemble beaucoup à la gatae cal- 
caire de quelques Annélidfs. Elle a la 
forme d'un cornet (ou tube cooiqae] 
enroulé en spirale, de façon à consti- 
tuer un disque, et ellen*oflre à ton inté- 
rieur aucune trace de divisions locu- 
laires; son ouverture, circulaire dans 
le jeune âge, se transforme peu à peu 
en une Assure transversale k mesure 
que le tube, en s'allongeant, s'aplaiit 
de plus en plus. Le mode de crois- 
sance parait être à peu près le même 
chez quelques Trochammina, où la 
division de la coque tubulaire en une 
série de chambres n'est qolmparfai- 
lement indiquée par des rétrécisse- 
ments ou des renflements. 



(a) Dujardin, Op. àt. (Ann. de» scUnee* nat., S« lérie, 1835, t. IV, p. 346). 

— Carpcnler, Op. cit., p. 41. 

— Wtiliimson, Récent Foramiuifera of Great-ïïritain^ p. xt. 
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;eraît exlrêmement rétrécie ou complélement oblitérée (1) ; 
nais chez d'autres espèces qui, à raison de cette circonstance, 
)nt reçu le nom de Foraminifères polylhalames, elle se com- 
)lîque davantage; par suite d'une sorte de bourgeonnement 
jui s'effectue sur un point déterminé de sa surface, elle donne 
laissance. à une seconde coque de même forme qui y reste ad- 
bérenle, et qui à son tour en produit une autre. Le même phé- 
nomène se répète plusieurs fois, et il en résulte une série de 
loges plus ou moins nombreuses dont Tassemblage constitue 
ane coquille multiloculaire. Cette série, dont les dimensions 
deviennent en général de plus en plus considérables, est tantôt 
simple, d'autres fois double, et d'ordinaire elle s'enroule sur 
elle-même de façon à donner à l'ensemble la forme d'un 
disque, d'un cône ou d'une boule (2). 

Chez quelques espèces multiloculaires, les coques unies'de la 
sorte sont simplement soudées les unes aux autres par leur 
surface extérieure, et leurs cavités ne communiquent pas entre 
elles (3); mais d'ordinaire chaque chambre communique di- 
rectement avec la chambre dont elle provient, soit par Tinler- 
médiaire de l'ouverture buccale de cette dernière qui y pé- 



(1) Gomme exemple de Miliolidien 
monolhalames, je citerai : 1° les Squa- 
mulines, doni la coque opaque,calcaire 
et dépourvue de porcs, a une forme 
irrégulièrement lenticulaire, et pré- 
sente une large ouverture buccale pour 
le passage des pseudopodes (a) ; 
2* les Orbulines, dont la coque, de 
forme sphéiique, est criblée de pores 
et pourvue parfois d'une ouverture 
bttccale arrondie (6) ; 3° les Ovulites, 



qui sont ovoïdes et ont une ouver- 
ture à chaque extrémité, ainsi que des 
pores (c). 

(2) Pour plus de détails à ce sujet je 
renverrai à l'ouvrage spécial de M. Car- 
penter (Ray Soc, 1862, p.à8 et suiv.) 

(3) Par ex»»mple chez les Dictylo- 
pores (d) et les Aciculaires, parmi les 
espèces à coque non perforée, et chez 
les Globigérines {e), parmi les Fora- 
minifères à coque criblée. 



(a) Schaltzo, Ueber den Organitmtu der Poîythalamien^ p. 59, pi. 1S. 
{b) Carpentcr, Op. cit., pi. iS, ùg. 8. 
(c) Idem, ibU , pi. 12. fi;. 20-S9. 
(tf)Uein, t^Ul..pl. 10, fip. i 
{€) Idem, i»ttf.,pl. ii, iig. 13 
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nètre (1), soit par les pores multiples dont les parois de ces 
loges sont criblées (2). 

Il est aussi à noter que souvent il existe un squelette supplé- 
mentaire ou intermédiaire constitué par un tissu développe i 
Textérieur des parois de la coque, bouchant et remplissant les 
interstices que les loges laissent entre elles, ou s'étendant sur 
leur surface de façon à les empâter dans une couche com- 
mune (3). Ce tissu, toutes les fois qu'il acquiert une certaine 
épaisseur, se trouve creusé d'un système de canaux lacunaires 
dont la disposition est souvent fort remarquable. Il joue un 
rôle considérable dans la constitution des Nummulites (&). 



(1) Cette disposition est réalbée de 
la manière la plus simple chez les 
Nodo&aria, où les loges, en forme de 
gatnetf, sont placées les unes au- 
dessus des autres, le col de la première 
pénétrant dans la base de la seconde, 
et ainsi de suite (a). 

(2; Par eiemple chez les OrbiloUtes(6}. 

(3) Chez les Calcarina, ce tissu com- 
plémentaire se prolonge même davan- 
tage, et constitue autour de la coque 
muliiloculaire un certain nombre de 
rayons (c). 



(A) Nos connaissances relatifes ai 
système canaliculaire des Numiiiiilitei 
sont dues principalement aax obser- 
vations de MM. de Kryserling, Jolj 
el Leymerie, Garpenter , WiUiamsoii, 
d'Archiac et Ilaime, Carter» etc. (d), 
C*est à raison de la présence de ca- 
naux de ce genre dans certaines masses 
rocheuses du terrain laiirentieo, qu'on 
a pu y reconnaître Texistence du fossile 
désigné sous le nom à^Bazoon^ être 
organisé le plus ancien que les paléon- 
tologistes connaissent (e). 



(a) Garpenter, Introduction to the Stuiy ûf Foraminiferat pi. 12, fig. 2. 

(b) Idem, Op.cit.t pi. 9. 

(c) Idem. Op. eit.t pi. 14, fi;. 1, i, 8. 

{d) Keyserling, RetnarquêM iur quelques points de la structure des Nummuttiet {YirttmUl. 
derRuisisch, KaiserL miner, Gesellsch. %u Sanet-Petershurg, 1847, p. 17). 

— Joly cl Uymcrie, Mén. sur Us Nummulites IMém. de l'Àcad. des sdenccM de TstJeuse, 
3* série. 1848. t. IV, p. 149). 

— Carpenier, On the Microseop. Structure of Nummuates (Joum. of the GeoL Ssc, 1850, 
t. VI, p. 22). — Research, on Foraminifera {Philos. Trans., 1856). 

— Williamwn, On the Structure ofthe Shell and soft Animal of PolystomeUa^ etc. (lyfM.fT 
the Microsc.. 5oe., t. II, p. 1&9). 

— D'Archiac et J. Haime, Description des Animaux fossiles du groupe fittfiriiiiiiilif m de Xlnii, 
1853. 

— Carier, On the Form and Stntcture of the Shell of Opercolina arabica tAnn. ofHat.BisU 
S«s<^ric, 1852, t. X. p. 161). 

(e) Dawson, On the Structure of certain Organic Remains in the Umestones of Canada {QoêH. 
Joum. ofthe Geol Soc., 1865). 

— Garpenter, On Ihe Structure orEozoon canadenre {the InUtlectual Observer, 1865, a* 40, 
p. «78, avec fig.). — Supplementary Notes on the Struct, of Eoiooo IJoum. of the GeoL Sùc., 
1866, p. 219). 
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Enfin, les loges, au lieu d'avoir comme d'ordinaire une ca- 
vité unique et simple, sont parfois incomplètement divisées 
en plusieurs compartiments par des cloisons intérieures (1). Il 
existe d'ailleurs des variations extrêmement nombreuses, soit 
dans la forme du test, ainsi que dans le mode de groupement 
des loges chez les espèces Polythalames, soit dans la structure 
des parties accessoires du revêlement constitué de la sorte ; 
mais les détails de cet ordre n'offrent pas, aux yeux de l'ana- 
tomiste et du physiologiste, assez d'intérêt pour que nous nous 
y arrêtions ici (2), et pour plus de renseignements à ce sujet, je 
me contenterai de renvoyer aux ouvrages spéciaux, particuliè- 
rement à ceux de M. Carpenter. 

§ 11. — Dans la classe des Échynodermes, le sysième tégu- t^J^iJ, 
mmtaire se modifie de diverses manières, et en général se ÉchinXiM 
perfectionne beaucoup comme appareil protecteur. Dans l'ordre 
des Holothuriens, la peau, presque toujours très-épaisse, coriace 
et intimement unie à des couches musculaires sous-jacentes, 
D'est qu'incomplètement renforcée par le développement de 
pièces solides dans son intérieur (â) ; mais autour de la bouche 
elle est soutenue par une charpente annulaire de consistance 
cartilagineuse (&). 



(1). Ces cloisons secondaires exis- 
tent dans les principales loges^ chez les 
Peneropli8{a). 

(2) J^ rappellerai seulement que 
les Foraminifères abondent dans les 
grandes profondeurs dos mers actuelles 
et ont joué un rôle géologique très- 
considérable. On les trouve en nom- 
bre immense à Fétat fossile, et leur 
description a été Tobjet de beaucoup 
de publications. 



(3) Les sclérodermites calcaires qui 
garnissent la peau des Holothuries 
sont ordinairement petits^ et leur forme 
varie beaucoup, tant chez le même 
individu que d*espèce à espèce. En 
général, ce sont des spicules noduli- 
fères on des plaques criblées; quel- 
quefois ils affectent la forme de ro- 
saces (6). 

{U) Chez les Uolothuriens, cet an- 
neau entoure la partie antérieure du 



4fl) CwTOTtar, Foraminifera, pi. 7. fif. 1, etc. (Ray Sœ,). 
(») Jsgw. De Holothuriit (aiiieri. inauf.). Tarid, 1833, pi. 9. fig. 96. 
— QuekeU, Uetwrti on Hittolo^y, t. II, p 9i0. fi^. 130, \ 31 . 

» S«lenka, Beitrdte %ur AnatomU uni Syttematik ier BolothurUn {leUiekr. fUr witHMch. 
loa,, 18«7, pi. n-ÎO). — NacMn§. {Op. d«., 1868, t. XVUI, pi. 8). 
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Chez les Synaptes, elle est hérissée de petits appendices en 
forme d'ancres qui sont portés sur autant de plaques solides (1); 



tube digestif; il se compose de dix 
pièces, ei ii donne attaclie aux mus- 
cles longitudinaux sous-cutanés (a). La 
forme de ces pièces varie suivant les 
espèces (6). 

Chez les Synaptes, cet anneau cir- 
cumbuccal est composé de douze 
pièces solides réunies entre elles de 
façon à constituer un dodécagone. Cha- 
cune de ces pièces a la forme d'une pla- 
que épaisse renflée à ses extrémités, et 
cinq d'entre elles sont percées d'une 
ouverture ovalaire, pour livrer pas- 
sage à autant de petits canaux aqui- 
fères (c). 

(1) M. de Quatrefages distingue , 
dans Tenveloppe externe du corps 
des Synaptes : i^ une couche super- 
ficielle en apparence anhiste, qu'il 
désigne sous le nom d'épiderme 
externe; 2® une couche également 
idpiiane, mais granuleuse, qui ren- 
eroïc le pigment dans les parties 
rolorées, et qui fait corps avec la 
iiucnle dont je viais de parler. Ce 
naturaliste la considère comme étant 
le derme ; mais cette dénomination 
me parait devoir être donnée plutôt 



à une troisième couche, qui est com- 
posée principalement de fibres élasti- 
ques entremêlées de substance grans- 
leuse et qui repose directement sur 
les muscles sous-cutanés (d). 

Lorsqu*on examine au microscope 
la surface de ces téguments tt oè ib 
sont colorés, on y remarque une 
multitude de petites élévations fram- 
boisées, dont les unes sont garnies de 
capsules réticulées, et les antres por- 
tent une petite plaque calcaire cribiée 
de trous, sur laquelle est articulé oa 
appendice en forme d^hameçoa on 
d'ancre^ et composé principalement de 
carbonate de chaux (a). 

M. Ehrenberg, ayant trouvé de ces 
pièces isolées dans de la vase marine, 
en a méconnu la nature, et a décrit 
les unes comme des spiculcs d'aoe 
espèce particulière de Spongiaire (/), 
les autres comme étant des carapaces 
d'un infusoire, qu'il appela Dictyocha 
splendens (g). 

La peau des tentacules drcmnlHit- 
caux est renforcée par des pièces soli- 
des irrégulières, qui sont également 
calcaires [h). 



(a) Tiedcmann, Anatomie der Rûhren-Holothurie, etc., pi. 2, fi|p. 4 el 5. 

(b) Dcllo Cliiaje, Dacr. e notomia degli Ànimaîi inverUbrati dtlla Sicilia citetiore^ t. UU 
pi. 112-117. 

— Selenka, Op. cit. (Zeittchr. fur witietuch. Zool., 18G7, t. XVII, pi. 17-20). 

(c) Quatrcrn^cs, Méin. tur la Synapte dtDuvernoy {Ann. des tciencet nat. , 2<^ térie, 1S42, 
I.XVH, pi. 4, fig. 1,5). 

(d) Idem, Op. cit. {Ann. des tciencet nat., 2^ série, t. XVII, p. 31, pi. 3, fig. 8). 
(«) EsclischoUz, Zoologitcher Atlat, 1829, p. 12. , 

— Jaeerer. De Holothuriit dUtertatio, 1833, pi. 1, fiç. 3. 

— Quatrefages, loc. cil., pi. 3, fip. 2-14. 

— ftluller, Ufber Syiiapta digitala, 1852, pi. 1, fig. 1-3. 

— Herafutli, On the genvt Synapta (Quart. Journ. of Microtcop. Se, 4865, a» 17, p. l,pt. D* 

(f) Ehrenberg, Spongi'Aiihit anchora \JUim de VAcad. de Berlm pour iS^i, p\. Z, n9l* 
ttjf. 36). 

(g) Idem, ibid.y ù^, 35. 

{h) Quatrefages, loc. Ht., pi. 4, fig. 7-12. 
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et chez les Holothuries, où ces hameçons manquent, ainsi 
que cliez les Oursins et les Étoiles de mer, elle est percée 
d'un grand nombre de petits orifices qui livrent passage 
à des appendices protractiles, terminés par une ventouse et 
reoiplissant les fonctions de pieds adhésifs (1). Chez quel- 
ques Holothuries, ces tentacules ambulatoires sont dissémi- 
nés sur toute la surface du corps (2), mais d'ordinaire ils 
constituent cinq groupes ou systèmes qui partent radiaire- 
ment de la bouche pour se porter vers le pôle opposé du 
corps, et qui se composent chacun de deux séries, en relation 
par leur base avec un des grands vaisseaux dont j'ai déjà eu 
l'occasion de parler (â). 

Ils sont de forme cylindrique ; leur extrémité est élargie 
en manière de disque, leur axe est parcouru par un canal, et 
leurs parois, quoique membraneuses et très-flexibles, sont ren- 
forcées par de petites pièces calcaires, dont la disposition est 



(1) Cavier rangeait dans la classe 
des tcbinoderuies, non-seulement les 
Astériesy les Oursins et les Holothu- 
ries, qui sont tous pédicellés, c'est-à- 
dire pourvus des espèces de tenta- 
cules ambulatoires dont il est ici 
quesUon, mais aussi les Siponcles, les 
Ëcblures, et quelques autres Animaux 
qui ont à peu près la même forme 
générale que les Holothuries, mais qui 
sont dépourvus de * ces appendices 
cutanés. Aujourd'hui tous les zoolo- 
gistes les en séparent, et forment 
avec la plupart d*enlre eux une classe 
particulière, que M. de Quairefages 
a désignée sods le nom de Géphy^ 



riens (a). La peau de ces Animaux est 
en général hérissée de granulations 
d'apparence kéraloîde (6). Plusieurs 
sont pourvues de quelques crochets 
analogues aux soies des Annélides, 
dont j'aurai bientôt ù parler. 

(2) Celte dissémination est plus 
apparente que réel, car, à raison de 
leur origine et de leurs relations avec 
l'appareil irrigateur, les pédicelles 
font toujours cinq groupes ou systè- 
mes, ainsi qu'il est facile de le recon- 
naître en examinant la face interne 
des téguments (c). 

(3) Voyez tome III, page 290 et 
suivantes. 



(a) Exemple : Holothurie tuberculeuse ; voyez MUae Edwards, Atlae du Règne animal de Cuvier' 
Zoom , pi. 18. 

ih) Qoetrefafet, m»t. nat. det Ànnelés, 1865, t. Il, p. 563. 

(e) Exemple : VÉchiure; foy. Quatrefa^es, Mém, aur l'Échiure {Ann. iei iciencei nat.^ 
3* »én; 1847, 1. VII, p. 312, pi. 0, fig. 8 et 3). 
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parfois remarquable (!)• Chez les Oursins et les Étoiles de 
mer, il existe aussi à la surface de la peau d'autres appendices 
mous, terminés généralement par une sorte de pince à trois 
branches, et appela pédicellaires (2) ; mais la partie la plus 



(1) Ces appendices locomoteurs, que 
plusieurs auteurs désignent impro- 
prement sous le nom d^ttmbuUicres 
(expression qui appartient aux bandes 
de pores qui leur livrent passage), 
sont susceptibles de s'allonger beau- 
coup, ou de se contracter au point 
de disparaître presque complètement. 
On y distingue deux parties : une 
tige ou pédoncule, et un disque ter- 
minal ou cupule, qui fonctionne à la 
manière d'une ventouse. La peau qui 
en constitue la paroi externe est 
revêtue d'une couche d'épitbéllum 
vibratile et d'une couche pigmen- 
taire ; le chorion est renforcé par des 
pièces calcaires, et recouvre une cou- 
che muscnluire dont les Gbres sont en 
partie circulaires, en partie longitudi- 
nales ; enOn Taxe est occupé par un 
canal dont la base traverse Ton ver- 
ture correspondante du test et débou- 
che dans la vésicule respiratoire sous- 
jaccnte, qui est fixée à la face interne 
du test et communique avec le sys- 



tème irrigatoire,de la manière indiquée 
dans une précédente Leçon (m). 

Les pièces calcaires qui fortifient 
ces organes, et qui sont logées dans 
Tépaisseur de leurs parois, constitoent 
des incrusUUons plus on moins éten- 
dues, dont quelques-unes occapent 
parfois la tige, mais dont les plus im- 
portantes appartiennent à la TeDlouse 
et y constituent un anneau basilaire 
surmonté d'une rosace. La struc- 
ture de cette dernière partie est 
souvent fort remarquable, par exenqde 
chez rOursin commun ou Ethinus 

■ 

lividtis (6). 

(2) Les premiers naturalistes qoi 
aperçurent les pédicellaires lesprireot 
pour des Animaux parasites fixés au 
test (c). On ne sait rien de posilii relati- 
vement aux usages de ces appendices, 
bien, que dans ces derniers temps fis 
aient été étudiés avec beaucoup de 
soins par plusieurs observateurs (<0* 
Leur forme varie beaucoup solvant 
les espèces ; ils présentent une portion 



{a) Voyex tome II, p. 8 ; tome III, p. 200. 

(b) Valentin, Op. cit., p. 38, pi. i, fi|;. 59, 60. 

(c) Othun Fr. Miiller, Zoologia Danica, 1. 1, p. 16. 

— Cuvier, Règne animal, 1830, 1. 111, p. 807. 

(d) Délie Chiite, Memorie nUla itoHa e notomia degli AnimaU tenza Pertebre, 1. 1, p. 3t^. 
pi. hA,ûg iB. 

— Valentin, Op. cit., p. 40 et «uir., pi. i, ùg. i0-i6. * 

— EndI, Ueber den Bau der Organe, welche an der dutaeren Oberfidche der Setigel ncktbtf 
êind. (Archiv fûr Naturgeich., 1849, p. 45, pi. 2). 

— Duvernoy, Mém. tiir l'analogie de composition et tur quelquei pointt de Vorganiiation éii 
Échinodermes, 3e partie: Det pédicellairea {Mém. de l'Acad. det ideneet, t. XX, pi. 3). 

— Hcrafuih, On the Pedicellariœ of Echinodermata {Quart, Joum. ofMicroicap. Se,, 1868, 
n- 10, p. 175, pi. 4 et 5). 

— Perrier, Recherches tur les pédicellaires et Ut awbulaeret det Attériet *t éeê OuffûU 
{Ann, det tdencet nat., 5* série, 1860, t. Xll, p 160). 
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importante de l'appareil tégumentaire est une charpente com- 
posée de pièces calcaires (1) logées dans l'épaisseur du derme, 
et portant un système d'épines ou de baguettes mobiles qui 
hérissent en totalité ou en partie la surface du corps. 

§ 12. — Dans l'ordre des Oursins ou Échinides, les pièces 
principales de ce squelette dermique affectent la forme de 
lames pentagonales ou hexagonales (2), et se réunissent entre 
elles par leurs bords, de façon à constituer une sorte de coque 
plus ou moins globuleuse dont la bouche de l'animal occupe 
le pôle inférieur, et les orifices génitaux le pôle supérieur, où, 
chez plusieurs espèces, l'anus est également placé (3). Leur 
disposition est Irès-régulière autour de Taxe qui passe par 
les deux pôles, et les principales d'entre elles, appelées pièces 
coronaks^ forment cinq systèmes qui se répètent d'une manière 
presque identique et portent chacun deux rangées de tentacules 
pédiformes ou tubes ambulacraires dont je viens de parler. 
Les deux zones verticales occupées par ces appendices pré- 



Squdette 

téfumeoUiire 

des 

OarsÛBs. 



basilaire cylindrique formant une sorte Substances organiques. . . . 9,83 

Aa i>Aff/Mk4.»iA ^.. A^ #:«« «» ..«.« -.«- Carbonale do chaux 86,81 

de pédoncule ou de tige, et une por- suifaie de chaux 1.38 ' 

tion fenninale et renflée ou tête, qui Carbonate de maguëtie. . . . o,8i 

est en général préhensile. Ils sontcon- ^"^ "'*• ^''^ ^'^* 

slitués par une couche tégumentaire Total 1 00,00 

moUe, et par un squeleUe intérieur 

dont la structure est souvent fort (2) L'étude morphologique de cet 

complexe, sauf dans la portion cépha- appareil a été faite par plusieurs 

loïde, où les principales pièces cal- auteurs , parmi lesquels je citerai 

caires consUluent en général une pince principalement Blainville , M. Des- 

à trois branches. moulins, J. MQller, M. Agassiz, et 

(1) M. Brunner (a) a trouvé dans . M. Valenlin (6). 
le test des Oursins : (3) Ainsi que nous l'avons déjà vu, 

» 

(a) ValcnUn, Anal, det Échinoierma, p. ««.— Aganiz, MonographUt d'Échinodermet. 
{Jb) Blainville, art. Oursin {Dut de* tcienee* nat„ i 8Î5, l. XXXVII, p. 60). 

— Dotmonlins, Premier mémoire tur lee Éehinidet (Actee de la Soc, Linnéenne de Bordeaux, 
1885, t. VU). 

— Agassix, Prodrome d'une monogr. de* Badiaire* ou Échinoderme* (Ann. de* science* nat.. 
i« série, 1837, t. VII, p. 257). 

— Valentin, Anatomie de* Echinoderme*, 1841. 

— J. Mnller, Ueber den Bau der EcMnodermen (Mém. de VAead, de BerUnpour 1860;. 
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sentent une série de* trous qui livrent passage à ceux-ci, et 
les zoologistes les désignent communément sous le non 
d'ambulacres. Or, ces deux zones porifères ne se touchent 
pas ; un espace dit aire ambulacraire les sépare entre elles, 
et du côté opposé chacune d'elles est bordée d'une rangée 
de pièces qui s'unissent aux pièces placées de la même 
façon dans le système adjacent, et forment avec elles une 
zone intermédiaire ou interambulacraire. Il en résulte que 
le test, considéré dans son ensemble, se trouve divisé en 
vingt zones ou segments de sphère, s'étendant plus pu moios 
complètement de pôle a pôle, savoir : cinq aires ambula- 
craires, dix ambulacres groupés deux a deux, et cinq aires 
interambulacraires qui dépendent chacune des deux systèmes 
adjacents. Chaque aire ambulacraire correspond à l'un des 
grands vaisseaux longitudinaux de l'appareil irrigateur sous- 
cutané , canaux dont les branches latérales vont déboucher 
dans l'ampoule basilaire des tubes ambulacraires. Il est aussi à 
noter que chacune des cinq aires ambulacraires et chacune des 
cinq aires interambulacraires se composent de deux séries ver- 
ticales de pièces coronales qui alternent entre elles et qui se 
joignent par un bord angulaire de façon à donner naissance 
à une ligne suturale en zigzag dirigée de pôle à pôle (1). 



Tan us des Oursins proprement dits 
occupe le pôle opposé au pôle oral ; 
mais chez les Spa tangues et beau- 
coup d'autres Ëchinides, cet orifice 
est reporté plus bas et plus ou moins 
rapproché de la bouche (tome V» 
p. 311 et suiv.). 

(1) Chez quelques Échinidcs dont 
la coque est très-déprimée, plusieurs 
de ces plaques cessent de se join- 
dre à celles de la série adjacente 



sur une partie de Taire qu'elles 
occupent, et s'unissent à celles de U 
série dont elles font partie, qui se 
trouvent reportées à la face opposée 
du corps. Il résulte de cette dispoM- 
tion, tantôt des échancrures margi- 
nales dans l'espèce de disque repré- 
. sente par la coque, d'autres fois des 
lacunes ou fenêtres dans ce même 
disque (a), mais la boite t<!gumentairc 
n'en est pas moins complète. 



(a) Exemple : Sculella hexapora ; voyez VAtlai du Bigne animal de Cavicr, pi. 15, Bf. i 
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Les pores ambulaeraires sont percés, soit dans de petites 

plaques particulières situées entre les plaques interambula- 

craires et les plaques ambulaeraires, soit dans la partie externe 

de ces dernières. Ils sont en général disposés sur deux rangées 

verticales, soit isolément, soit groupés deux à deux (1). Le 

plus ordinairement ils s'étendent d'un pôle du test au pôle 

opposé, mais dans quelques familles ils deviennent très-rares 

ou manquent même complètement dans l'hémisphère oral du 

test, et se trouvent ramassés à la face supérieure de cette 

enveloppe tégumentaire, où ils représentent par leur réunion 

one étoile pétaloïde (2). 

D'autres pièces, appelées plaques apicoles^ occupent la 
région polaire supérieure et y forment généralement deux cer- 
cles. Les principales, percées de trous dépendants de l'appa- 
reil reproducteur, ou alternant avec ces plaques génitales (3), 
constituent le cercle extérieur; les* autres, plus petites, entou- 
rent Fanus, lorsque cet orifice occupe l'axe de la coque, et ont 
été appelées pour celte raison plaques anales. 

La coque formée par la réunion de toutes ces plaques 
n'envahit pas la totalité de la région polaire inférieure où se 
trouve la bouche. Là l'enveloppe cutanée constitue une mem- 
brane très-solide et renforcée par des pièces calcaires ana- 



(!) Comme exemple de pores gé- 
minés de la sorte, je ciierai ceux du 
GaleriUs conica, où les petites pa- 
pilles annonçant ces ouvertures sont 
disposées sur trois lignes verticales 
4 diflérentes hauteurs, de façon que 
chaque rangée transversale est très- 
oblique (a). 

(2) Par exemple chez les Spatan- 
gues (6). 



(3) On désigne ordinairement sous 
le nom de plaques oceiiairesces pièces 
qui correspondent au sommet des 
ambulacres, tandis que les plaques 
génitales sont situées au sommet des 
aires interambulacrairos (c). Elles 
logent les petits organes oculiformes, 
dont il sera question dans une autre 
partie de ces leçons. 



(a) Iffâlksr, Ueher ien Bau itr Echinodermen, pi. 2, Hg. 1. 

{h) Voyti VAtlat du Règne animal de Cuvier, Zoopb., pi. 17, fig. i. 

(c) BscBple : Cidarit mamillalui; vuyes VAtlat du Règne animal, Zooph., pi. 13. fig. i b. 
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lègues aux plaques dont je viens de parler, conserve une ce^ 
taine flexibilité, et son élude histologique «st nécessaire pour 
comprendre facilement la structure du test. On dislingue dans 
la peau circumbubcale : l"" une couche épiderniique externe; 
2"" une couche pigmentaire ; â"" une couche dermique ou cho- 
rion, de consistance compacte et composée de fibres enire- 
croisées, qui est en rapport avec la tunique épithélîale inleme 
dont la cavité viscérale est tapissée. C'est dans l'épaisseur de 
la couche compacte ou dermique que se trouvent les pièces 
calcaires, dont les unes sont de petites baguettes rameuses 
pourvues de branches qui se confondent dans leurs points de 
rencontre; les autres, des réseaux irréguliers constitués par 
un dcveloppement plus considérable de tubercules analogues, 
ou bien encore de petites plaques tentaculifères et garnies 
d'épines (1). 

Les plaques coronaires et apicales, dont la réunion con- 
stitue la coque de rÉchinide, ont uiic structure analogue, 
quoique moins lâche. Elles sont consliluécs par un réseau irré- 
gulier de corpuscules calcaires plus ou moins branchas (2), 
logés sous une couche épidermique pigmentée et développés 
dans répaisscur d'un tissu organique en continuité avec le 
chorion dont je viens de parler. Seulement ces pièces, au lieu 
de rester isolées entre elles, se réunissent par leurs bords, et 
souvent se soudent ensemble d'une manière si intime, qu'on 
les brise plutôt que de les séparer. Dès que cette soudure s'est 

(i) Pour plus de détail» à ce sujet, plaque, et réunies entre elles par des 

je renverrai aux observations de piliers verUcaux moins grw que 

M. Valenlin {Op. cit,, planche V, les poutrelles horizontales dont se 

fig. 71-73). composent les couches précédentes. 

(2) Les réseaux calcaires ainsi ron- 11 est aussi à noter que les mailles des 

stitués sont disposés en lames super- diiïérentes couches huperposées ne se 

posées, parallèles ù la surface de la correspondent pas (a). 

(a) Valenlin, Anat. des Echinodermes, p. 19, pi. 2, fij. 10-23. 
— Carpenler, Op. cit.^ p. 12i, pi. U, fij. 01-64. 
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les plaques cessent de s'agrandir, mais la croissance 
16 peut continuer encore pendant un temps plus ou 
g, car de nouvelles pièces se développent successî- 
Textrémité supérieure de chaque aire, de façon que 
) de ce^ parties constitutives du squelette tégumen- 
nente avec l'âge (1). 

nés ou baguettes de consistance pierreuse dont le test 
ides est armé varient beaucoup quant à leur dimen- 
îurs formes (2) ; mais en général ce sont des appen- 
idro-coniques cannelés longiludinalement et jouissant 
ip de mobilité à raison de leur mode d'articulation, et 
r autant de tubercules arrondis formés par les pièces 
tes du squeletle tégumentairc. En effet, l'extrémité 
ou te/e, est engagée dans une sorte de manchon 
y adhère par son bord supérieur (3), et qui, par son 
>sé, est iîxé au pourtour du tubercule condylien dont 
?. parler. 11 en résulte une véritable arliculalion par 
orbiculaire, et le manchon ne sert pas seulement à 



nnaissance de ce fait est forment souvent de gros*<es baguettes 
emtui à M. Agassiz :a). dont la longueur est considérable (J). 
quelques Ëchinides, les Enfin il est aussi des espi'ces ( genre 
et les Clypéaslrcs par £t7i/nom?fra)où, tout en sVlargissant 
ces appendices l<^gnrnon- beaucoup, ils restent très-courts, et si- 
courts et si grêlet, qu'ils niul**nt par leur assemblage une sorte 
on peu à des soies. Chez de mosaïque (e). 
èces, telles que TOursin (3) On désigne sous le nom de col- 
nos côtes (c), ils consii- lerette, la ligne circulaire saillante qui 
sses épines, comparables limite en dessus la tête du piquant, 
lérisson. Chez les Gida- et qui donne attache au bord supé- 
éveloppent davantage, et rieur du manchon articulaire. 



p. ciHAnn. des acUnres nnt.. iP37, t. Vif. p. 20C.) 

ietchreibung tueier See Igl, mbit Demerkungen ûber die Echiniden ûberhaupt 

urgesch., t«37. p. 2il). 

Uti du nègne animai <to Cuvicr, Zoopii., pi. IC, fi^. \, et pi. H, Hg. i. 

Il.fiiç. 1 et 2. 

13, fig. 2. 
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maintenir le piquant solide fixé au test, il y imprinie aussi des 
mouvements de flexion dan$ tous les sens, car il renferme 
dans son épaisseur une couche de fibres musculaires disposées 
longitudinalement (1). 

La structure de ces épines ou baguettes est à peu près la 
même que celle des plaques du test ('2), si ce n'est que les 
sclérites ou nodules calcifères qui en constituent le tissu réti- 
culaire sont disposés autour d'un axe longitudinal et en généra/ 
rangés avec beaucoup de régularité, de façon à former à la 
fois une multitude de rayons centrifuges et de zones conceD- 
triques. Si Ton enlève une rondelle mince d'une baguette 
de Cidarite par exemple, et qu'on en examine la tranche au 
microscope, on voit que ce réseau pierreux représente uae 
rosace semblable à celle de certaines fenêtres gothiques des 
plus élégantes, et chez d'autres espèces, où le tissu devient plus 
compacte, les rayons superposés se transforment en autant de 
lames longitudinales rayonnantes dont la section simule une 



(1) La structure de ces articulations 
est très-complexe. En effet, le man- 
chon dont la télé du piquant se 
trouve revêtue est composé : 1° d'une 
couche pigmentaire, en conUnuité 
avec celle qui revêt, d^une part la 
surface exteine du test, d'autre part 
la portion libre de la baguette, et qui 
manque tant sur la tête de celle-ci que 
sur le tubercule articulaire corres- 
pondant; 2** d'une couche de faisceaux 
musculaires disposés verticalement; 
3** d'une capsule articulaire ligamen- 
teuse, dans laquelle on distingue deux 
couches fixées, d'une part au pour- 
tour du tubercule, d'autre part, l'une 



à la face externe de la baguette, l'an- 
Ire au bord d'une papiFe arUcalaire 
qui termine en dessous cet appendice 
et embolie le tubercule doDt je viens 
de parler. Pour plus de détails à ce 
sujet, je renverrai à la monographie 
de M. Valentin et à an travafl de 
Duvernoy (a). 

(2) La surface de ces appendices 
est revêtue aussi d*une coache pig* 
mentairc, et, suivant M. Ebrenberg, 
ils seraient pourvus (au moins chez 
VEchinus saxatilis) d'un épitbéUum 
vibratile (6) ; mais ni M. Valentin, ni 
Forbes, n'ont pu apercevoir aocooe 
trace d'un tissu de ce genre (c). 



(a) Valentin, Op. cit., p. 35 ettuiv., pi. 3, fiç. 39. 

— Duvornoy, Sur l'organ. des Échinodermet, pi. 3, fig. G, H {Mém, U fAead, 4e9 êeknùtt, 
1848, t. XX). 
{b) EUrcnbcrg, Acalephen und Echinodermen (Muller'f Archiv fur Anat , 1834, p. 518). 
(c) Valentin, Op, cit., p. S3. 
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étoile OU une couronne. Le nombre de ces cercles concentriques 
diminue progressivement de la base au sommet de la baguette, 
et si Ton examine une section longitudinale de celle-ci, on voit 
qu1ls sont formés par une série de cornets de tissu réticulaire 
emboîtés les uns dans les autres, à peu près comme les cou- 
ches annuelles du tissu ligneux dans la lige d*une plante 
dicolylédonée vivace (1). 

§ 13. — Dans l'ordre des âstériens, le squelette tégumen- 
taire ne forme que rarement un revêtement aussi complet ; 
mais il présente d'ordinaire un mode d'organisation plus com- 
pliqué dans les parties du corps occupées par l'appareil ambu- 
lacTsire, et presque toujours ces parties, au lieu de se rencon- 
trer entre elles latéralement dans toute leur étendue et de se 
recourba en dessus vers le pôle supérieur, se dirigent hori- 
zonlalement en dehors et s'isolent de façon à constituer aulant 
de bras divergents ou rayons (2) . Du reste, la charpente solide 



Squelette 
téfoinenlaire 

Astéries. 



(!) V9Xt da pjqaant est occupé par 
un tisia réticulaire irrégulier, et en- 
touré d*iiiie gaine cylindrique formée 
par des tdérites nodulaires disposés 
très-régulièrement en séries longitudi- 
nales qui correspondent aux côtes de 
la liagoelte, et qui sont séparés entre 
eux par da tissu aréolaire. Par les 
progrès da développement, d'autres 
couches analogues se constituent suc- 
cessivement autour de la gaine ainsi 
formée et la dépassent de plus en plus. 
11 €0 résoUe, sur la coupe horizon- 
tale da piquant, une série de cerrles 
concentriques; et comme les prin- 
cipaax sciérltes nodulaires des cou- 
ches nouvelles se placent dans la pro- 
longation des rayons formés par leurs 
prédécesscors, le disque résultant de 



la section transversale de Tapp^ndlce 
présente aussi une apparence radiaire. 
La rosace ainsi produite est surtout 
remarquable lorsqu'il existe une cer- 
taine périodicité dans le développe- 
ment des couches, et que dans chacune 
de celles-ci les nodules sont d'abord 
moins gros que les derniers de la 
couche précédente, tandis que plus 
loin ils acquièrent un volume égal ou 
supérieur. Il en résulte que chaque 
rayon se compose de plusieurs séries 
de nodules de plus en plus gros, qui 
commencent en pointe, pour s'élar- 
gir bientôt, et qui sont placés bout à 
bout : ' les baguettes présentent ainsi 
des dessins d'une richesse extrême (a). 
(2) On doit à Réaumur les pre- 
mières notions sur le squelette tégu- 



(a) CarpMiflr, ùp. ciL, pi. 17, fi(^. 70. 
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présente dans ce groupe des variations plus grandes que dans 
Tordre des Échioides, et, pour en facilîter l'étude, il me parait 
utile de prendre d'abord comme exemple une des Étofles de 
mer les plus communes sur nos côtes, V AsieracmUMon rubens 
ou VAsiropeeien auranliacus. 

Chez ces Animaux, ainsi que chez la plupart des autres 
Astérides, les parties principales de la diarpente solide occu- 
pent, comme je viens de le dire, la face inférieure da corps, et 
constituent cinq systèmes radiaires qui sont en tout RembtaUes 
entre eux et qui partent de la région buccale, de façon i for- 
mer un étoile régulière. Chacun de ces systèmes se compose 
d'une série linéaire de tronçons ou anneaux iocompHeis 
dirigés transversalement, et constitués par plusieurs paires de 
pièces solides appela communément des oshculei , et dispo- 
sées symétriquement de chaque côté de la ligne médiane qui 
divise longitudinalement le système ou rayon eu deux parties 
égales, et correspond au milieu de Taife ambulacraire des 
Oursins. Cette ligne médiane est occupée par Tarticublion des 
deux pièces ambubcraines. <]ui sont étroites, alloogées et 
réunies de façon a former un aniïle dc»nt le soumet est dirigé 
eu haut, et à iinrocseriiv ainsi, à la face inférieuie du ravon, 
un sillon plus ou moins profond, occupé par les Inbes ambula- 



isjkirv^ dn Clin0<fs et mpt «\ â tm Uàrt wê 
UmJL ti k*le 5'«m «tmgitf^is dii:i»- tm^«\ les pi» 
/' ; »àts c'f!»t 4aB» k s«Mk s«r of saijct 




*Lt9rî 



rc« 



e4 



r* 



i Vil— ir. iIWnTik.w ér SImOm 

— « %uim f«ftfr MA J»ft «ir fjilfctiiMii i t^ t|^% 

— >r«F -M*. Brvt MT .'«mifytf én «mvpotmmm «t «■ 



ITI^ 



r^lTXJL 




M«MiMk«t.K.|ct|\. 




APPAREIL TÉGUMBNTAIRE DES ÉCHINODERMES. 131 

craires. Ces appendices protractiles passent par des trous de 
conjugaison résultant de la rencontre d'échancrures creusées 
dans les bords de la portion moyenne de chacune de ces ba- 
guettes transversales, et constituent dans lé sillon ambulacraire 
deux ou quatre rangées longitudinales, suivant la position des 
échancrures dont je viens de parler. Dans les segments dont 
le développement est complet, l'extrémité externe des mêmes 
ossicules s'articule avec une série de pièces spinifères analo- 
gues aux plaques interambulacraires des Oursins, mais beau- 
coup plus nombreuses, et pouvant être distinguées, d'après leur 
position par rapport aux ambulacres, en pièces latérales pri- 
maires, pièces latérales secondaires, etc. EnQn, à la suite de 
ces pièces dont la disposition sériale est parfaitement régulière, 
on trouve d'autres sclérodermites de même nature, mais 
moins développés, imparfaitement articulés entre eux, et 
appelés, à raison de leur position, les pièces tergales. On peut 
les assimiler aux pièces apicales des Oursins. 

En effet, si au lieu de considérer isolément les divers tron- 
çons des systèmes radiaires de la charpente tégumenlaire des 
Stellérides, on compare l'ensemble de cet appareil à la coque 
d'un Oursin, les rapprochements que je viens d'indiquer 
deviennent faciles à saisir; car le Stelléride ressemble à un 
Oursin dont l'aire npicale se serait développée autant que la 
région occupée par les plaques coronales, et dont les bandes 
interambulacraires, au lieu de se réunir entre les divers sys- 
tèmes radiaires dans toute leur longueur, s'écarteraient trop 
entre elles pour occuper la totalité de l'espace intermédiaire, 
même en s'unissant aux parties correspondantes de la région 
apicale. 11 existe d'ailleurs des formes intermédiaires qui 
établissent, pour ainsi dire^ le passage entre ces deux types 
extrêmes. Ainsi, chez l'Astérie discoïde, les systèmes am- 
bulacraires ne dépassent pas la région centrale du corps. 
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et les espaces intcrambulacraires remplissent en totalité les 
inlervalles qui les séparent, en sorte que la forme générale de 
rAnimal est arrondie comme chez un Ëchinide déprimé, dont la 
presque totalité de la face supérieure serait occupée par la région 
apicale (1). Chez d'aulres Astéries (2), les branches de l'étoile 
correspondantes aux cinq ambulacraires commencent u se pro- 
longer radiairement au delà des régions intermédiaires, et chez 
quelques espèces elles s'allongent d'une manière excessive. 

U est aussi a noter que Tune des pièces calcaires de la région 
apicale présente des caractères particuliers, et a été désignée 
sous le nom de plaque madéporique (3). Elle paraît corres- 
pondre à Tune des plaques génitales du test des Échinides. 

Les épines implantées sur le squelette tégumentaire des 
Étoiles de mer ressemblent à celles des Oursins , et h 
couche superficielle de la peau de ces Ëchinodermes est en 
général hérissée aussi par une multitude de granules, de 
tubercules, de petites plaques proéminentes ou d'appendices 
squamiformes d'une structure analogue ; mais Tétude de 
ces parties n'offre pas assez d'intérêt pour que je m*y arrêle 
ici (a), el, pour terminer ce que j'ai à dire des Étoiles deroer 
ordinaires, je me bornerai à ajouter que les bras formés pnr 
la partie périphérique du système culané de ces Zoophytes ne 



(1) Voyez V Atlas du Règne animal , 
Zoophytes, pi. 1, fig. 3. 

(2) Par exemple chez TAstérie 
Procyon (a) , qui prend place dans le 
genre Goniaster. 

(3) Celle pièce, d'aspect vermoulu, 
est située à la face dorsale chez les 
Stellérides proprement dits, et au-des- 
sous chez les Ophiures. Tantôt elle 
est en rapport aTecuu tube ou sac 



dont les parois sont gdrniesde petites 
pièces calcaires et dont les usages sont 
inconnus (tube qui a été appelé à tori 
le canal à sable) ; d'autres fois avec on 
cordon articulé qui ressemble un peu 
à la tige des jeunes Ophiures (b), 

{U) Pour plus de détails à ce snjei. 
je renverrai au mémoire de M. Gao- 
di7, cité ci-dessus. 



(a) Voyez V Allas du Règne animal do Cuvirr, ZoofH., pi. 1, fif». S. 

(b) Siebold. Zur Anat. der Seetieme {MûlUn Arch, fur Anat.» 1836, p. 201, pt. I0< 
lî,'. 14-18), et Manuel d'anat. romp., 1. 1, p. 80. 
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sont pas toujours ao nombre de cinq seulement. Chez les Sole- 
nastrées, on compte jusqu'à douze ou même quinze de ces 
rayons (I). 

§ i&. — Chez les Ophiures, chaque système radiaire de la 
charpente t^mentaire est fortiBé è Tintérieur par une série 
de disques réunis en une tige horizontale qui commence 
dans le voisinage de la bouche et s'étend jusqu'à Textrémité 
du bras (â). 

$ 15. — Chez les Encrines et chez les Comatules, pendant 
une certaine période de la vie, la portion apicale ou tergale de 
a charpente solide présente une structure beaucoup plus com- 
plexe que chez les Échinodermes dont je viens de parler, car 
le corps de TAnimal se trouve fixé au sol par une longue tige, 
renfermant un grand nombre de pièces solides superposées (3), 
et le fond de la cavité viscérale qui surmonte ce pédoncule est 
formé par une sorte de calice ou bassin composé d*un nombre 
considérable de plaques calcaires disposées avec beaucoup de 
régularité. Dans le jeune âge, ces pièces solides ne consistent 
qu'en un réseau calcaire très-lache qu'on voit se développer 
sous les couches superficielles du système cutané, dans un tissu 
libro-élastique, mais elles ne tardent pas à acquérir beaucoup 
de densité et à s'articuler solidement entre elles (&), ou même 
n s'r.nkyloser. Les pièces appartenant à la lige sont des tron- 



EacriMSi ilc. 



(1) Par exemple chez TÉtoile de 
mer à aigailles, de nos côtes (a). 

(2) Le5< naturalistes ne sont pas d'ac- 
cord sur ladélenninalion homologiqne 
de ces pièces (6). 

(3) Chez les Encrines des mers 
actnelles (c), ainsi qae chez divers 
Crinoldes fossiles, ce pc^donculc se 
garnit de branches latérales, dont la 



structure est à peu près la même que 
celles de la tige princi))ale. 

(d) M. Carpcnter et M. Wy ville 
Thompson ont publié récemment une 
si^ric d'observations irès-intéressantes 
sur la structure intime des pièces con- 
stitutives de cette charpente, sur leur 
développement et sur leur mode d'ar- 
rangement, chez les Anlédons ou 



(a) Vojex YÀtUu du Règne animal, Zooph.. pi. i , fig. 1 . 

{h) G»odry, Op. cU.,^. SI, pi. 1i, fi(r 0. 42. 

(c) Vojei VAlUu du Règne animal do Ouvier, Zoopii , pi. 0, n^. 3. 
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cens de colonne donl la structure est radiaire, et dont le centre 
est en général traversé par un canal. On les trouve souvent 
isolées à Tétat fossile, et les anciens géologues les désignaient 
sous le nom d'Entroques (1). Le calice se compose de pièces 
disposées radiairement en couronne sur plusieurs rangs (2), et 
donne naissance à des bras dont les bords se garnissent sou- 
vent de pinnules ou branches latérales, et donl la face supé- 
rieure est ornée d'un sillon comparable aux ambulacres des 
Stellérides. Enfin, la région buccale comprise entre la base de 
ces rayons, et constituant la voûte de la cavilé viscérale, est for- 
mée aussi de plaques calcaires analogues aux précédentes, et 
l'ensemble de la charpente solide disposée de la sorte pré- 
sente une très-grande complication. Du reste, ses caractères 
secondaires varient de genre à genre, et je ne pourrais, sans 
dépasser les limites assignées à ces Leçons, en donner ici une 
description détaillée (3). J'ajouterai seulement que chez beau- 
coup de ces Échinodermes, ainsi que chez les Euryales, les 
rayons, d'abord au nombre de cinq seulement, se dichotomisent 



Gomatules (a). La structure des restes 
fossiles du squelette tégumentâire a 
jeté aussi beaucoup de lumière sur la 
morphologie de cette partie de Torga- 
nisalion des Encrinites. 

(1) Mi Carpcntér compare au tissu 
élastique jaune des Auimaux supé- 
rieurs la substance ligamenteuse qui 
unit entre elles ks pièces solides de 
ce squelette. Ce!les*ci jouissent d'une 
certaine mobilité et sont mises en mou- 



vement par un système pardcoUer de 
fibres musculaires (6). 

(2) Ces pièces colonnaires sont tan- 
tôt cylindriques (c), d'autres fois peota- 
gonales (d). 

(3) En jetant les yeux sur les 6ga- 
res que j'ai réunies dans T Atlas de la 
grande édition du Règne anitnal de 
Cuvier (e), on pourra facilement se 
former une idée de la structure de 
cette portion du squelette tégumes- 



(a)Carpcnier, On the Structure, Phytiology and Development ofAntedon{PhUot. Tranê,, 1865, 
p. 67i,pl. 31-43). 

— Wyville Thompson, On the Emhrfiology ofknleéon rosaceus (Phi<M. TVant., 1805, p. 513, 
pi. 23-87). 

(6) Carponter, Op. eit,^ p. 704. 

(c) Par exemple chez les Apiocrinitet ; voycc YAtlat du Règne animal, Zooph., pi. 10. 

{d) Par exemple chez VEncrine tête de Méduse; voyci V Allai du Bigne animal, Zoopb.^ pl.O, 

{€) Op. cit., Zoppo., pl« 7 i 10. 
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suoeessiveinent , de façon à donner naissance à une cou- 
ronne de branches rameuses dont la disposition est fort remar^ 

quMe (1). 

5 16. — Dans rembranchement des Mollusques, l'appareil Tëgomento 
tégumentaire présente le plus ordinairement un mode d*orga- M«iacoco«ircf. 
QÎsation particulier. En eiïet^ chez la plupart de ces Animaux^ 
le corps se recouvre en partie d'une sorte de croûte épider- 
mique calcaire formée d'une ou de deux pièces seulement, et 
désignée sous le nom de coquille. Mais chez les MoUuscoîdes, 
inférieurs, le système cutané revêt un caractère différent, et 
se transforme partiellement en une gaine solide ou coque qui 
ressemble extrêmement au polypier des Coralliaires et des 
Serlolariens, Zoophytes avec lesquels ces Animaux, appelés 
aujourd'hui des Bryozoaires, ont été pendant longtemps con- 
fondus. 

De même que chez les Coralliaires, la peau des Bryozoaires Poiypier ^ 

des 

constitue une sorte de bourse dont la portion inférieure, ter- Boowaîrct. 
minée en cul-de-sac, se durcit au point d'acquérir une consis- 
tance cornée ou pierreuse, et dont la portion supérieure, portant 
la bouche entourée d'une couronne de tentacules, est suscep- 
tible de se contracter au point de rentrer dans la portion basi- 
laire dont je viens déparier, et de s'y cacher comme dans une 
loge ou de se déployer au dehors (•2). Chez les espèces qui se 

reproduisent par bourgeonnement, les cellules ainsi produites 

taire dans plusieurs genres de la mode de conformaUon est porté à 

grande famille des Crinoîdes; mais^ son plus haut degré (6). 
poar a?oir des notions plus complètes (2) CeUe loge tégumentaire est dé- 

à ce sujets il est nécessaire de consulter signée communément sous le nom de 

les ouvrages spéciaux publiés par polypier, à raison de sa ressemblance 

divers paléontologistes (a). avec la cellule d*un Coralliaire, ap- 

(1) C^est chez les Euryales que ce pelée jadis polype, 

(a) Miller, Nat. Hitt. ofthe Crinoidea, 4821 . 
— D'Orbiifby, Hiit. det CrinoUet , iHAO , Blc. 
{b) Bienple : VEuryaU verruqueutc; voyet VÀtlat du Règnt animait Zooph., pi. 5. 
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restent en continuité de substance, et se soudent entre elles 
dans leurs points de contact , de façon > à cx)nslituer des 
assemblages complexes dont les formes varient beaucoup, et 
chez quelques-uns de ces Animaux la portion basilaire de la 
loge légumentaire donne naissance à des prolongements radici- 
formes qui s'accolent aux corps étrangers sous-jacentset servent 
à y fixer ces Animaux. Il y a aussi, chez divers Bryozoaires, des 
tubercules ou des appendices cutanés piliformes,etquelque&-uns 
de ces Molluscoïdes sont pourvus d'un organe mobile en forme 
de tête d'oiseau, qui est aussi une dépendance du système 
tégumentaire. Enfin, chez beaucoup de ces Animaux, le bord 
inférieur de l'ouverture orale de la loge se développe de façon 
à former une sorte de volet ou d'opercule qui, mis en mou- 
vement par des muscles particuliers, ferme l'entrée de cette 
coque quand Tanimal y rentre (1). 

La portion du système cutané appartenant à la couronne 
tenlaculaire présente aussi une particularité qui distingue les 
Bryozoaires des Serlulariens, auxquels ils ressemblent beaucoup 
par leurs formes générales. Elle est garnie de cils vibratiles 
qui manquent chez les Zoophytes dont je viens de parler, et qui 
forment, chez les Bryozoaires, une frange marginale très-remar- 
quable des deux côtés de chaque tentacule (2). 



(1) Chez les Flus!rcs et les autres 
Bryozoaires de la môme famille dont 
la coque conserve une consistance 
kératoîde, Topercule n'est qu'un sim- 
ple prolongement du repli labial (a) ; 
mais chez les Escliares et les autres 
espèces voisines dont la coque est 
•calcifiée, cet organe ne subit pas la 
même transformation et devient très- 



distinct du reste de la loge tégamen- 
taire. 

Il s'ouvre par Teffct de Télaslicitè 
de la portion du tissu qui l^unit à la 
paroi adjacente de la coque, et il est 
abaissé pour fermer l'entrée de celle 
cavité par la contraction d^one paire 
de petits muscles particuliers (6). 

(2} Voyez tome II, page 15. 



(a) Exemple : la Fltutre foliacée; voyct YÀtlat du Règne animal de Cuvier, Zooph., pi. 78^ 

(b) Uilne Edwardi, Recherchée anatomiques, etc., nir let Etcharei (Ann, dêt leùneei iMl.t 
â<' série, 1836, t. VI, p. 24. pi. i, ûp. 1 c et 1 i). 
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. — Les Molluscoïdes de la classe desTuNiciERs présenlent, Têgumem! 
I constilulion de leur enveloppe cutanée, des particula- Tuniden. 
nportantes à noter. La substance de cette tunique, en 
I épaisse et coriace, est composée en grande partie de 
ie, principe immédiat non azoté, qui ne difTère que peu 
^cule et qui joue un grand rôle dans la constitution des 

(1). Chez les Ascidiens, ce revêlement affecte, comme 
s Bryozoaires, la forme d'un sac, mais il s'étend davan- 
B façon à cacher toutes les parties molles de l'Animal, 

perce de deux ouvertures appartenant. Tune à la bou- 
lUtre au cloaque. Chez les Biphores, la portion du sys- 
gumentaire qui correspond à la grande cavité respiratoire 
yngiennc dont j ai parlé dans une partie de ce cours (2) 
jDe plus grande élasticité, et devient un instrument de 
ion ; car elle est pourvue de muscles sous-cutanés Irans- 

dont les contractions lui font jouer le rôle d'une 
bulante et déterminent un mouvement de recul en lan- 
ement par le cloaque l'eau reçue dans la chambre bran- 

— Dans le sous-embranchement des Mollusques pro- Tégumen 

008 

DITS, la peau ressemble davantage à celle des Animaux Mouu«qu« 

lislence de la cellulose dans substance homogène qui est souvent 

înts des J'uniciers a élé con- lrè>>abondanle. On y trouve aussi 

twrd par M. Schmidi, puis des cristaux de carbonate de chaux, 

par les recherches àe cl des vaisseaux ^nguins nombreux 

* et Kolhker, ainsi que par »> ramiftenl. P^^""* plus de détails 

nces de M. Payen (a). ^ ce sujet, je renverrai au mémoire 

structure inlime, ce tissu de MM. Lœwig et K\(viiker, ^^^^ ^*'* 

beaucoup à du cartilage; dessus, 
«nt au microscope, on y (2) Voyez tome U^ ^ 47. 

le grandes cellules ova- (3) c^ bandes t^uscolai""^ ^^^' 

t-ées enirc elles par une cutaniJes sont très-faciles ^ «P^"^^" 

f^jyergU PhyMi^i ^gr wirbelloien Thiere 4 si!» 
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vertébrés, surtout chez les Céphalopodes, où elle est moins élroi- 
lement unie aux muscles sous-jacents que chez les Gastéropodes 
et les Acéphales (l). Chez les espèces aquatiques appartenant 
à ces deux dernières classes, Tépiderme est en général vibra- 
tilc prtout où la peau est nue, c*est-à-dire dépourvue d'un 
1^ vêtement teslacé (2), et chez les espîi-es terrestres on aper- 
çoit aussi des cils vihratiles sur quelques parties de la surface 
du oor|>s (S), mais les Céphalopodes n en offrent pas. Il est aussi 
à noter que souvent le denne loge dans son épaisseur un grand 
nombre d\>i>ranites sécréteurs dont les produits servent à lubri- 
lior la surface du cor{^ .à^, ou constituent i^rfob une substance 



Toir. À rifeaiNi de U traftspu^Mce d<» 

<ri un difrae ilMit U tnane «st fiikOKéi^ 
«le îbssu c^MijMKiiC. Chex I» Oplui- 
Ksx^ies. <y<(e vief«'>^ff>r partie ae 
Uid^cv ifue p<u «in ikrvM' Je» A«k 

\KvI,ANq«if<s W> ie«limH»f be^MK'AMp de 

t> Jk'i-.'ier srvvie o^w^jAbdCMi <»( 
;if^>-«ULrxpae dtet I» H^iièfvçihifrk 
pj 'tm «^ iVjbCècv^Mle^j^ et ci^fv le» 
AiMt ttCvs^ p4nM les \cvf^ldftr^ 

Lj omicW exeem ^ Peftiàenw 
e*«£ ^*a«*fa( huimiic^inr. e€ OMbOiMe 

t Liw f«e .Hlet lies .V^f||^ll»»^ h 



recoaTeffts d>ia épUenmt Tibntîlc, 
MUS» II*» qae ks hnackies (c). Cba 
ks (Usitéfopodes a^mlifves» m rtat- 
tMU^ oae dùpoeidM iiiliif i,et chez 
le» Une» de ces lIiHaifiiii les cib 
libmîl» pffYMMM n snaidérelop. 
Ittad des crades lobes 
f« OMHtiiwai dans le 
|e«K> J^ I» fritipai o ifi^a cs mu» 

:^ Cfcei iesC wtfiwpadi i tgrestres, 
i> A ML êytiièîi— caiiirt s«r la sur- 
iiœ àOenem éi pied^ et chex les 
\nMK VL fif »i M <a>WT< mssî sur 
le9>l«ifid»Uièffandr«ri«n»Be {du 



fies l 






ni 

lespiÉMide 
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élastique susceptible de former des filaments adhésifs appelés 



cHé, un appareil glandulaire qui est 
pooTYQ d^un canal excréteur cilié^ et 
qui s^ouTre au dehors, un peu en 
arrière de la bouche. La matière vis- 
qoeuse qui en sort adhère au sol sur 
lequel ces Animaux rampent, et for- 
me^ en se desséchant, la traînée bril- 
lante quMIs y laissent après eux (a) . 

Chez les Ancyles, cet appareil sé- 
créteur est représenté par une série 
marginale de caecums en forme de 
cornue (6). 

Chez quelques Gastéropodes terres- 
tres, il exkte aussi une glande muci- 
pare dans une papille à orifice étroit 
située àVeitrémité postérieure de la 
face inférieure du pied, et la matière 
glutincose sécrétée de la sorte par 
quelques Limaces, telles que le L,agre$' 
tii (c), est assez consistante pour per- 
mettre à ces Animaux d'en constituer 
on fil suspenseur comparable à ceux 
que produisent les Araignées (d). 

Chez la Paludine vivipare, les folli- 
cules sous- cutanés paraissent être li- 
mités à la face inférieure du pied {e). 

Chez les Colimaçons, d*autres glan- 
dales sous-cutanées d'un volume 
considérable occupent le boid du 
manteau, particulièrement dans le 



voisinage de Touverture respiratoire. 
Ce sont aussi des glandules cutanées qui 
se trouvent dans les tentacules de ces 
Mollusques^ et que M. Leydig a prises 
pour des cellules nerveuses (/). Chez 
les Onchidics, le» glandules sous-cuta- 
nées sont développées d^une manière 
très-remarquable (9). 

Suivant MM. Aider et Hancock, les 
glandes en grappe, d'un très-grand 
volume , qui se voient à la partie infé- 
rieure de la cavité viscérale des Fio- 
nies èl de quelques autres Ëolidiens, 
organes que l'on considère générale- 
ment comme étant un appareil sali- 
valrc, déboucheraient au dehors à la 
face inférieure du corps, derrière la 
bouche, et appartiendraient au système 
mucipare (h). 

Chez quelques Mollusques gastéro- 
podes, le système cutané donne nais- 
sance à des capsules filifères urlicantes 
semblables aux nématocystes des Aca- 
lèphes et des Corallialres. Ainsi^ chez 
les Ëolides, chacun des appendices 
dorsaux dont j'ai parlé dans une pré- 
cédente Leçon présente à son extrémité 
libre un orifice qui donne dans une pe- 
tite poche remplie de ces corpuscules, 
et qui les laisse échapper au dehors (t). 



(fl) KWtbarf , Ueher eine Drûse in vertchiedenen Gatteropoden, die am Ftuse mûndel (/«w, 
1830, p. 574). — BulUtin de Férussac, Se. naU, 1829, t. XIX, p. 389. 

(b) Lflgpdif , Traité d'histologie, p. i 1 5. 

— Sempcr, Beitr. zur Anat. und PiiytioL der Pubnonaten {Zeittchr, fur wistench. ZooL, 
S» toL, 1857, L 8, p. 351, pi. 16). 

(c) Hof. Account of a Spinning Limax {Trant. ofthe Linn. Soc., 1. f, p. 133). 

— Ljrthon, Obterv. on the Spinning Limax {Trant. Linn, Soc,, t. IV, p. 85, pi. 8, Gff. 1). 

(d) Saini-Simon, Obtervat. tur la glande caudale de l'Ariun rurus ( Journal de eonchgliologie, 
iSSi. t. Ili, p. 278). 

(<) L^if . TraUé d'hittologU, p. 115. 

{f) iobert. Contribution à l'étude du tytUme nerveux êentUif {Joum, de Vanat, et de la 
phiêiol de V Homme et det Animaux, 1870, p. 620), 

(f) L. VaUlani, Sur l'Onchidium celiicum {L'hutitut, 1872, p. 51). 

(fc) AUer and Hancoek, A Monogr. of tlu Britith nudibranchiatê Mollutca, tua. 3, pi. 38 A, 
H' ^ ii^ 8oeUl9, 1845). 

(i) AUer and Hancock, Op. cU., fam. 3, pi. 8, %• il-14. 

•^Wright, Onthe Vrticating FUamenU of tke BolidiHœ{Journ. MicrotcSoc , 1 863, no 9, p.S2). 
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byssus (1), et que chez quelques espèces, telles que les Seiches 

elles Calmars, on y aperçoit une multitude de vésicules chroma- 

sciëriies tophores très-remarquables (2). Dans un grand nombre de Mol- 

épiphrapne lusqucs, la pcau, tout cn conservant de la flexibilité et une cer- 

coqaiues. juj^e mollcssc, loge dans son épaisseur des corpuscules calcaires 



(1) On peut ranger aussi dans la 
catégorie des glandes cutanées les 
organes qui produisent le byssus des 
Moules et de quelques autres Mol- 
lusques acéphales, tels que les Jam- 
bonneaux, ou Pinnes marines, les 
Aviculcs et les Tridacncs. On donne 
ce nom à un paquet de filaments 
élastiques et adhésifs, tantôt soyeux, 
d'autres fois kératoTdcs, qui servent 
à ces Animaux pour se Oxer aux 
corps étrangers, et qui sortent d'une 
cavité située vers la base du pro- 
longement de Tabdomen appelé pied, 
qui, chez ces espèces, est rudlmen* 
taire {a). 

('2) Lorsqu'on observe ces Animaux 
à Télat vivant, on remarque sur la 
surface dorsale de leur corps une 
multitude de petites taclies arrondies 
et colorées, tantôt en brun rougcûtre 
seulement, d'autres fois en vert, en 



Jaune ou en rouge« qai altemativemeDi 
s'étendent beaucoup ou se rétrécisseDU 
ou disparaissent même eonipiétemeat 
(6). Ces points colorés me paraissent 
être constitués par autant de» petites 
poches membraneuses et contractiles 
occupées par un liquide roage, jaooe 
ou vert, qui afflue dans partie k 
super ncielle de ces cellales, et h di^ 
tend lorsque la portion profonde de 
celles-ci se contracte on s^enfonce 
dans cette dernière, quand la pre- 
mière se resserre de façon à se vider. 
Quelques auteurs pensent que les 
parois des cellules cbromatopbores of 
jouent qu'un rôle passif dans ce phé- 
nomène , que le rétrécissement des 
taches est dû à la contraction do 
contenu hyalin de ces organites, e 
leur dilatation ù Paction de fibres 
musculaires radiaires dont dïes se- 
raient entourées (c) . 



(a) Réaumar, Des différentet manièrei dont plutieurs etpices d'Animaux de mtr f*it(8fhffl( 
{Acad. det iciencet, 47Ti, p. ii4). •— Obterv. tur le coquillage appelé Pinne Banne {Bim.ii 
l'Acad. d€s tciencet, 1771, p. 483). 

— Poli, Tettacea utriusque Siciliœt t. II, p. lOG, pi. 31, fîg. 1, S et 5 ; pi. 34, ttgA^i; 
pi. 3C. G^. 1 : pi. 37, Gç. 2 el 4. 

— Blainville, Uanuel de malacologie, p. 115. 

— Marion de Procé. Observ. iur la Moule commune {Ann. des science» naf., t^ lérie, i8^3< 
l. XVni, p. 59, pt. 3 A). 

— J. Mijilcr, Ueber die Bystus der Acephalen {Archiv fur Naturgeschichte, 1837, pt' 
pt. 1 cl 2). 

— L. V»iUant, Recherches sur les Tridaenes {Ann. de» sciences tial., 5* série, 186S, tPr, 
p. 163, pi. 8, elc). 

{b) San Giovanni, Description d'un système particulier d'organes appartenant aux MoOus^ 
Céplialopodes (Ann. des sciences nat., l^o série, 1820. t. XVI, p. 308). — De» diver» ordrts ii 
couleurs des globules chromatophores che% plusieurs MoUunques Céphalopode» {loe, eit,, p. 31&)- 

— DoUe Cliiajc. Mcmorie, t. IV, p. 03. — De»cri%.^ t. I, p. 14. 

— Watrner, Veber die merkwûrdige Bewegung der Farbenzellen {Chromatophoren) é*r C^^' 
lopoden tArchtv f&r Naturgesch.^ 1841, 1. 1, p. 35). 

— Hurlera, Untersuch. ûbcr die Chromitophoren bei Loligo {Archiv fûr Naturfeseh., 1S46, 
1. 1. p. 3i, pi. 1). 

{c) Lcyditf, Traité d'histologie, p. 113. 
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plus OU moins comparables aux sclérites des Zoophytes (1). Dans 
quelques cas le mucus excrété par certaines parties de la peau 
est Irès-chargé de carbonate de chaux, et forme, en se dessé- 
chant à la surface du corps, un revêtement sohdc qui n'est 
pas sans analogie avec le test de ces animaux. Tel est, par 
exemple, l'espèce de couvercle appelé épipliragme, qui, en 
hiver, ferme rentrée de la coquille des Colimaçons, et qui 
se développe chez le Bulime tronqué même en été, toutes 
les fois que ce Mollusque est privé d'humidité (2). Mais la 



(i) Chez les Colimaçons et les 
Limaces, ces corpuscules calcaires 
affectent la forme de petites granu- 
laUoM, mais chez quelques autres 
Gastécopodes ils acquièrent un degr(î 
de développement Irès-remarquable. 
Afasi, chez les Mollusques nus dont 
se cooipoM le genre Doris, les sclé- 
rites dermiques sont fusiformes .et 
ordhiairement simples (a). Chez les 
Polycères, leur surface est tubercu- 
iée (6). Chez les Pleurobranclies , ils 
ont la forme d'étoiles à trois bran- 
ches (c). 

MM. Aider et Hancock ont constaté 
que fis spiculcs de ces Mollusques se 
développent dans Pintéricur des cel- 
Inles membraneuses {d). 

Il y a aussi des concrétions calcai- 
res de form3 ovolile dans le derme 
de quelques Ptéropodes, les Glios par 



exemple, ainsi que chez les Brachio- 
podes (e). 

(2) Chez quelques espèces d^IIélices 
(par exemple VH. aspersaei VH. ser- 
pentina), TAnimal construit de la 
sorte successivement plusieurs épi- 
phragmes à mesure qu'en se contrac- 
tant de plus en plus, il s'enfonce 
davantage dans sa coquille. On en 
compte parfois six ou sept, et souvent 
ils sont séparés entre eux par un petit 
intervalle rempli d'air. La matière qui 
les constitue est sécrétée par le collier 
ou bourrelet marginal du manteau. 
On doit à Gaspard (/) une série inté- 
ressante d'observations sur la for- 
mation de l'épiphragnie chez V Hélix 
Pomatiay pendant l'engourdissement 
hivernal de ce Mollusque, sujet qui 
a été étudié plus récemment par 
M. Fischer {g). 



{a) Aider and Hancock, Monogr. of the Britith nudibranchiate Jtollutca, fam. 1, pi. 3, fiç. 1C; 
^. tf, etc. ; pi. 48, 0;. 1 (/lay. Soc., 1845). 
ib) Leswéines, Op. cit., pi. S4. Oç. 8, etc. 

(c) LAcaie-Duthiers, Histoire du Pleurobranche orange (Ann. dei tciencet nat, , 4« siric, 
1859. t. XI, pi. ll.Otr. 4). 

(d) Aider and Hancuck, Op. cit., Supplém., pi. 48. 

^ D «kmtfcbaiDpfl, Recherches sur l'organisation du manteau chez les Drachiopodes articulés, 
etfûrtkulUrement sur les spicuUs calcaires contenues dans son intérieur, pi. 2. Cacn, 1864. 

If) Gaspard, Mém. physiologique sur le Culimaçon {Journal de physiologie de Msçendic, 1823, 
t. II, p. i95). 

(f } Fiicbar, De Vépiphragme et de sa formation {Journal de conchyUologie, 1853, t. !V, 
p. 89). 

— Delacroix ; voy. Moqain-Tandon, Hist, nat, des Mollusques /luv., 1. 1, p. 303. 
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particularité la plus remarquable du système tégumentaire 
des Mollusques consiste dans la présence d'une coquille (1) 
qui revêt plus ou moins complètement la région dorsale de 
la plupart de ces Animaux, soit pendant toute la durée de h 
vie, soit dans le jeune âge seulement (2), et qui est pro- 
duite par un organe cutané désigné sous le nom de manieau. 
Celui-ci n*est qu'une portion de la peau, qui se détache plus 
ou moins du reste du corps en formant un repli dont le bord 
libre est épaissi. Chez les Acéphales, ainsi que j'û eu déjà 
l'occasion de le montrer (3), ce repli naît de la région dorsale da 
corps, et descend de chaque côté comme un grand voile dont le 
bord inférieur est tantôt libre, tantôt uni au bord correspondant 
de son homologue. Chez les Gastéropodes, au lieu de se plier 
de la sorte en deux lobes verticaux, le manteau se prolonge 
horizontalement en forme de disque plus ou moins bombé, 



(1) Les premières études spéciales 
sur le mode de développement des 
coquilles sont dues à Uéaumar, et de 
nos jours plusieurs observations inté- 
ressantes ont été faites sur celte partie 
de Thistoire naturelle des Mollus- 
ques (a) ; cependant il y reste encore 
beaucoup de points obscurs. 



(2) L^existence d^une coquille a été 
constatée chez les larves de beaucoup 
de Mollusques gastéropodes qui^ à 
Pétat parfait, sont complètement nus: 
par exemple les Tritonies, les Éolides, 
les Doris (ô), les Actéons (c). 

(3) Voyez tome H, pages 33^ 
59, etc. 



(a) Rcaumnr, De la formation et de Vaecroiisement det coquiUet 'Mém. de l'Acad. les tckneet, 
i709, p. 364). — Éelaircinementt de quelques difficullét sur la formation et raeemssement 
des coquilles (Op. cit , 471 G, p. 303). — Observ. sur le coquillage appelé Pinao aurine, eU. 

{Op. cit., nn,P; 177). 

— Hcri$!uini, Éclaircistements sur l'organisation presque inconnue d'une quantité eomiii- 
rable de productions animales, principalement des coquilles des Animaux (Mém, âe VAeai. ùt 
scUnc, 17GC, p. 508). 

— Laurent. Obsetv sur lastriicture de la coquille de V Huître commune [Ann» flranç, etilf> 
d'anat., 1M30, 1. 111, p. 53). 

— Boweibank, Oti the Structure of the Shells, etc. {Trans. of the Microscop. Sec,, 1844, 
1. 1, p. 123). 

— Delacroix; voyrz Moquin -Tandon, Op. cit.^ 1. 1, p. 304. 

— Lcydiç, T> aité d'histologie, p. 117. 

— Lacazc-Duiliip.rs, Organ. du Dentale {Ann, des se, nat., 4^ série, 1856, t VI, p. 331). 
(^) Sars, Zur Entwickelungsgetch. der Mollusken (Archiv fur Naturgesch., 1831, L I, p. 401). 

— AMer and Hancock, Op. cit. 

(e) Loven, Bidrag til Kdnnedommen af MoUuskernm utveckling {Acad. de Stockholm, ih^^t 
p. 220). 

— AUroan, On the Anfitomy of Acteon (Ann, ofNat, Hist., 1845, I. Xtl, p. 145). 

— Vogt, Recherches sur l'embryogénie des Mollusques Gastéropodes {Ann. de» icienees jm/<» 
3e série, 1840, t. YI, p. 51). 
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OU affecte la disposition d'un sac conique dont le fond, dirigé 
versfe haut, serait occupé par la masse viscérale et dont le 
bord ganiirait la nuque et les flancs de rÂnimal. 

La coquille est un produit épidermique lamelleux, qui, dans 
la grande majorité des cas, se développe à la surface libre du 
manteau (1), et qui n'est recouvert que par une couche mince 
d'épiderme ordinaire en continuité avec celle dont les parties 
adjacentes et molles du système cutané sont revêtues (2). Quel- 
quefois cet épiderme , auquel on a donné le nom de drap 
marin ^ est bien distinct des parties dures qu'il recouvre, et 
il peut même former à la surface de la coquille des prolon- 
gements qui simulent des poils; mais en général il se détruit 
facilement et laisse à nu le tissu propre de la coquille. 

Ce tissu est quelquefois de consistance cornée seulement (3), 
mais d'ordinaire il est rigide, cassant et lithoïde, circonstance 
qui est due à la présence d'une quantité très-considérable de 
carbonate calcaire ressemblant à l'aragonite (A) ; mais on 
y trouve toujours une trame Qrgani(]ue plus ou moins dis- 



(1) Nous Terrons bientôt que chez 
quelques Mollusques la coquille de- 
vient interne. 

(2) Cette cuticule ne présente pas 
une structure utriculaire disiincic , 
mais se compose d'une substance en 
apparence homogène, analogue à celle 
qui demie naissance aux cils vibra- 
Ules sur les parties adjacentes du 
système tégumenlaire non cuirassées 
par le test. 

(3) La coquille transitoire des Ac- 
téons (a), ainsi que la coquille perma- 
nente des Aplysies et de quelques 
Pleurobranches, présente ce caractère. 



Chez les Cymbulies, la coquille est 
représentée par une enveloppe molle 
et d'apparence cartilagineuse (6). 

La substance animale qui constitue 
la trame des coquilles ressemble beau- 
coup ù Tosst^ine, mais ne produit pas 
de gélatine sous rinfluence de Teau 
•buuillanle, et ne se dissout que très- 
lentement dans les alcalis concentrés « 
M. Fremy la désigne sous le nom de 
conchylioline (c). 

(fi) Les physiciens ont constaté que 
la nacre de perles et la matière cal- 
caire de diverses coquilles univalves 
réfractent ia lumière à la manière de 



(a) Vogt, Op. cit. {Ànn, des tcienees nat., 3- ^érie, 1840, t. VI, p. 51). 

(b) Voycs V Allai du Higne animal de Cuver, Moli.usquis. pi. tO, (îg. 1. 
{€} Fremy et Pelouie, Traita dé chimUf l. VI, p. 477. 
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tincte (1). Il se développe par couches successives , comme 
répiderme ordinaire, entre les parties préexistantes du test 
et la surface du derme, à laquelle il n'adhère que très- 
faiblement, si ce n'est dans les points où des muscles viennent 
s'y fixer ^^2) . 

C'est dans la classe des Acéphales, chez l'Huitre par exem- 
ple, que la structure et le mode d'accroissement de la coquille 
sont le plus faciles à étudier. Chez ces Mollusques, elle se com* 
pose de deux valves qui sont unies entre elles à l'aide d'une 
charnière située du côté dorsal, et chacune de ces valves con- 
stitue une sorte de bouclier latéral qui revêt la face externe du 
manteau du côté correspondant. Dans le principe, ces valves, 
dont la grandeur est proportionnée à celle de rAnimal, sont 
très-petites et très-minces; mais, à mesure que celui-ci gran- 
dit, de nouvelles couches de tissu coquillier se développent 
entre le manteau et leur face interne, et chacune de ces cou- 
ches constitue une nouvelle lame qui s'unit à la précédente et 
la dépasse sur les bords, de .façon que l'espèce de bouclier 
ainsi constitué s'épaissit en même temps que sa circonférence 
augmente. Ces coquilles ont par conséquent une structure 



l'aragonite et ont assez de dureté pour 
pouvoir rayer fortement le spalh d'Is- 
lande cristallisé (a). 

(1) Voyez ci-après, page 153. 

(2) Chez la plupart des Acéphales, 
il y a deux muscles étendus trans- 
versalement d'une valve à Tautrc et 
fixés à celles-ci par leurs deux extré- 
mités, de façon à les rapprocher quand 
Us se contractent. L'un de ces mus- 



cles est situé au-dessus de II bouclie, 
l'autre à l'extrémité oppwée de la 
masse viscérale, au-dessous de l'a- 
nus (6). Quelquefois le mmcle anté- 
rieur est très-réduit ou manque com- 
plètement ; disposition qui se reocosne 
chez les Acéphales appelés pour oeuc 
raison Monomyaires : rrinttre, pir 
exemple. 



{a) Brcwsler, On the affeetiont of Ught tranmitted through crUtallized Boiies(Phii. TrtM., 
i8t4, p. 207). 

— Nocker, Sote sur la nature minéralogique des coquilUs (Ann. des seUnees tiAi S« lÀie 
^839, t. XI, p. 52j. •' ' 

— Nôjrçeriili, DU Uebereinstimmung der MuscheUchalen und PerUn in ihrem ftrnMH- 
nischen Bau und naeh andern mineralogiscfun Kennzeichtn mit KaUtmalh unâ ArûÊMU 
(Archiv fur Naturgesch.. 1849, 1. 1, p. iOO). '^ 

{b) Voyei VAllaf du Règne aninial de Cuvier, Mollusquss, pi. 8C, fig, i b, «le. 
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juilletée, et leur surface externe présente une série de lignes 
3ncentriques, ou stries d'accroissement, correspondantes aux 
ifférentes lames superposées de la sorte. La lame externe est 
t plus âgée, et la dernière fournie est celle qui repose directe- 
lent sur le manteau, et qui occupe par conséquent la face 
iteme de la valve. Le développement de la coquille est donc 
n phénomène comparable à ce (]ui se passerait chez un Ser- 
ent, si, à l'époque de la mue, le vieux revêtement épidermique 
g cet Animal, devenu libre sur le pourtour du corps seulement, 
e se détachait pas et se trouvait doublé en dessous par 
épiderme nouveau qui s'y souderait, et qui, à la mue sui- 
ante serait à son tour renforcé par une troisième couche 
îgumentaire de même nature, mais de dimensions plus gran- 
es. Il est aussi à remarquer que chez l'Huître chacune de ces 
ouehes du tissu conchyliogène n'offre pas la même structure 
ans foule son épaisseur; à sa surface externe elle est moins 
ense qu'à sa surface interne, et là où elle se montre à décou- 
ert, en dépassant le bord de la couche précédente, elle se 
olore en gris brunâtre, tandis qu'ailleurs, où elle est à l'abri 
le Taclion de la lumière, elle reste incolore (I). Par le progrès 
le leur développement , ces couches peuvent acquérir une 
ipaisseur plus ou moins considérable, mais dans leur jeune âge 
tlles sont toujours très-minces; et il en résulte que la coquille, 
onsidérée dans son ensemble, ne présente pas le même aspect 
ses deux faces, et qu'intérieurement sa substance est plus ou 
noins brillante et nacrée, tandis qu'à l'extérieur elle est terne 
)l grossière. 
Le mode de développement des coquilles est à peu près le 

(i) La différence de couleur enU'e une porUon de la couche blanche, et 

a i)ortion superficielle et la portion met ainsi à nu la couche rosée, qui 

profonde de diverses coquilles permet forme le fond coloré sur lequel dc.n 

'emploi de ces corps pour la fabrlca- flgures se détachent, 
ion des camées ; le sculpteur enlève 

x. 10 
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meiuc chez les autres Mollusques bivalves; seulement les 
diverses couches- superposées sont souvent plus dures et plus 
intimement unies entre elles, de façon que la structure générale 
de la coquille est moins feuilletée, et que les stries d'accrois- 
senient de la surface externe, au lieu d'être produites par les 
bonis Ubres des diverses lames superposées, ne sont indiquées 
que ()ar de légères inégalités de cette surface. La substance 
constitutive de ces couches présente d'ailleurs des différences 
suivant les points ou elle se forme; dans les parties ottrginales 
où la couche nouvelle dépasse celle qui est précédemment for- 
mée^ sa structure n'est pas la même que dans les parties ou elle 
est pressée entre celles-ci et le manteau. Dans ce dernier point, 
la substance conchyliogene présente souvent un aspect irisé et 
constitue la matière appelée nacre. Il en résulte que chez les 
Mollusques où celte différence est bien marquée, la coquille se 
trouve formée de deux substances : Tune, externe, qui est terne 
et qui ne décom^vose pas la lumière; lautre, interne, qui est bril- 
lante et irisée (l). Je reviendrai bientôt sur la structure intime 
de iH>tte demièiv, et pour le moment e me bornerai à ajouter 
qu\\lo wmmenoe à se constituer près delà charnière, c'est-ù- 
dire là où les premières lamec de la co ]uille sont placées, et que 
son êi^iissour va eu diminuant vers les bords de la ^-alve, où 
elle n^arnve pas. Toutes les co^)uilles bivalves n*en possèdent 
pas ; o1h>x les Moules, et surtout chez les Arondes ou Huîtres 
periiores, elle est au contraire très-aboiKlante« 

l^ns Totat norauK ivtte ivior^ sViend d^une manière uni- 
fonuo à la surta^v interne de U con^uille: mais dans certains cas 
|vit!H'(\\^iv)uos« i>ar cxem^^e lorsque le manteau est irrité par 
la î^rvMUKv vri:n ivr|v> étranjier entre sa surface et la valve 
avi];Hvnu\ le traxasl |4)\sk4\^Vi)ue qui y donne naissance 



rx^i ;'^: U c.s;v<Jb^ «Af ak«\'v> ^M< «i>Mi MAe. mi j é rti ai l la 
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s'active dans le point stimulé, une sorte dliypertrophie s'éta- 
blit, et le tissu nacré donne naissance à une tumeur dont le 
volume augmente à mesure que de nouvelles couches de sub- 
stance conchyliogène se développent (1). Il arrive même très- 
souvent que celte protubérance, s'accroissant plus rapidement 
là où elle reste en contact avec le manteau, que du côté de la 
valve, devient piriforme ou pédonculée, ou même se détache 
complètement de la coquille pour continuer à grandir dans une 
dépression du manteau ou du muscle intervalvaire. Les peries 
ne sont autre chose que des produits morbides de ce genre (2). 
Ainsi que je l'ai déjà dit, les deux valves de la coquille des 
Mollusques acéphales sont réunies au moyen d'une charnière 
qui leur permet de s'écarter entre elles ou de se rapprocher. 
Cette articulation, située au sommet ou centre physiologique 
de la coquille, c'est-à-dire le point où celle-ci a commencé à 
se constituer, est formée essentiellement par un tissu élastique 



(1) La stractore d'ane prodaction 
pathologlqiie de ce genre a élé étu- 
diée a^ec soin par Audonin (a). 

(2) On doit à Réaumur des observa- 
tions intércsBantes snr la formation 
des perles chez la Pinne marine {b), 
et Linné paraît avoir très-bien connu 
les moyens à l^aide desquels la pro- 
duction de ces corps peut être déter- 



minée chez les Unios (c), genre d'in- 
dustrie qui est exercé depuis longtemps 
en Chine (d). Pour plus de détails sur 
ce sujet, je renverrai à un ouvrage 
spécial de M. Mûbius sur Thisloire 
naturelle et économique des perles (e), 
ainsi qu'à quelques autres publications 
plus récentes. 



(a) Andonin, Qbtenr, pour êervir à Ihittoire de la formation det Perlet (Mém. du JÊutéitm, 
i828, t. XVU, p. 174). 

0) Réaumur, Op. cit. {Mim. de VAcad. det seiencet, 1717, p. 188). 

{e) B«ckro«oo, BdtrSge %ur Geschichte der Er/indungen, 1788, t. H, p. 318 (d'après M<^>";*^l' 

{4) Grill, BeridU, wie'die Chineten echte Perlen nachmachen {Aead. de Stockholm, 1771, 
I. XXXIV. p. 88). 

— Gray, On the Structure ofPearlt^ etc. {Annalt of Phil.^ 1825, new scr., t. IX, p. *' î 
t. X.p. 389). . 

— Haguo, On the natural and artifleial Production of Pearlt in China (Journ. of the Atmtie 
Soe„ 1856, t. XVI, p. 880). ^^ 

U) 1l6biaa, Die eehten Perlen, ein Deitrage zur Luxut'IIandelS'Und'NaturgeschUhle dertew t 
1857. 

— Mackel, Perlen%ucht (Froriep's Kolixen^ 1857, 1. 1, p. 18). . f ^Ui» 

— Hêifling, VéUr die Urtachen der Perlbildung bei Unio margaritifcr {Zeittenr. /• 
Zool.^ 1858, t. IX, p. 543). ^j 

— Pagenatecher. Ueber PerlenbUdung {Zeitschr. f. wist, Zool., t. IX. p. *0*5» P** * '' 
~ VisU, SuiVorigine délie Perle {Politunio, tue AS, Hilano, 1860). 
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qui s'étend d'une valve à Taulre et qui est produit par un 
organe glandulaire. En général, ce tampon augmente d'épais- 
seur de haut en bas, de façon à représenter une sorte de 
coin dont la base, dirigée vers le bas, repousse les valves 
plus fortement qoe ne le fajt le sommet, et par conséquent tend 
sans cesse à les renverser au dehors en les faisant pivoter sur 
le point d'attache de cette dernière partie (1). D'ordinaire la 
charnière est consolidée par des dents ou autres saillies du 
bord dorsal des valves qui sont engagées dans des dépressions 
ou fossettes correspondantes de la valve opposée, et parfois elle 
acquiert ainsi une structure très-compliquée, qui varie suivant 
les genres et fournit aux zoologistes d'excellents caractères pour 
la distribution méthodique des Acéphales (2).Quelquefois la sur- 
face externe de la charnière est protégée par de petites pièces 
coquillièresqui ne dépendent pas des valves; mais cette disposi- 
tion, qu'on rencontre chez les Pholades, est exceptionnelle (8). 



(l) Le ligament articulaire des co- 
quilles bivalves est tantôt interne, c'est- 
à-dire compl<^tcnient caché par le bord 
cardinal ou apical de la coquille; 
d^autres fois externe, c'est-à-dire appa- 
rent au dehors. Dans le premier cas il se 
compose essentiellement d'un faisceau 
de flbr3s (élastiques d'apparence cor- 
née, disposées transversalement, G xées 
aux deux valves opposées par leurs 
extrémités^ et produites par un repli du 
bord correspondant du manteau, qui 
est très-vasculaire et qui a été désigné 
sous le nom d'oryane sécréteur cardi- 
nal. Le ligament est dans Tétat de repos 
lorsque la coquille est bâillante, mais 
quand les valves sont rapprochées, il 
est comprimé latéralement de façon à 
réagir contre celles-ci et à les repousser. 
liCs ligaments externes présentent une 



disposition moins simple: ils se compo- 
sent de deux couches de fibres traos- 
V erses, dont Tune est disposée comme 
dans le cas précédent, et Taotre, plos 
superûcielle, s'étend entre les parties 
saillantes du bord cardinal des valves 
appelées nymphes par les ooncbylio- 
iogistes. On doi i à M. Vaillant une élude 
approfondie des téguments chez divers 
Mollu^ues (a). 

(2) On appelle , en conchyliologie, 
dents cardinales y les éminences arti- 
culaires qui sont situées près de la 
charnière, et dents latérales ^ du wi- 
lies analogues qui souvent gamlsseit 
le bord des valves à quelque disliDCt 
soit en avant, soit en arrière do som- 
met ou région apicale de la coqoiUe- 

(o) Deux de ces pièces accessoires 
sont situées au devant de la chamièfe 



(a) Vaillant. Ilxh. tiir let Tridacnidéet {Ann. dci seiene. nat., 5« «érie, f8G5, L IV, p. 8S, 
1 1 1 et fuiv.). 
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La rorme générale des coquilles bivalves dépend principale- 
ment de la rapidité relative avec laquelle le manteau el les cou- 
ches superposées qui constituent ces parties protectrices du 
système tégumenlaire s'accroissent sur les divers points de leur 
circonférence. Cette croissance marginale n'est jamais rapide du 
côté de la charnière, mais le devient souvent du côté opposé, ou 
bien sur les parties intermédiaires du bord du manteau, de 
sorte que la valve, en grandissant, cesse d'être à peu près circu- 
laire, comme e*est ordinairement le cas dans le très* jeune âge, 
et s'allonge beaucoup, soit dans la direction verticale, soit hori- 
zontalement; mais, lors même qu'elle reste à peu près circu- 
laire, son centre de figure ne correspond pas à son centre 
phyi^clogique ou région primordiale, qui se trouve toujours 
près du bord dorsal. Comme exemples des variétés de forme 
produites de la sorte, je citerai les coquilles des Mactres et des 
Anodontes, qui deviennent ovalaires ; celles des Solens ou Man- 
ches-de-couteau, qui s'allongent davantage d'avant en arrière, 
et représentent un cylindre; enfin celles de la Moule comestible 
et de la Pinne marine, qui, en grandissant le plus rapidement 
par le bord opposé à la charnière, restent élroiles dans cette 
partie, mais s'allongent beaucoup dans la direction opposée et 
ne s'élargissent que très-graduellement vers le bord inférieur. 



€t occupent mi grand hiatus existant 
entre les bords des valves, au-dessus 
de la région orale et pédieuse. Une 
troisième pièce analogue est placée en 
arrière de la charnière, au-dessus de 
la région du cœur (a). 

Chezles Anomies, la valve inférieure 
est perforée, et donne passage ù un 
muscle, dont rextrémilé inférieure est 



flxée à une pièce de la charpente tégu- 
menlaire qui adhère aux corps étrangers 
sous-jaccnts, et qui est généralement 
considérée comme un opercule compa- 
rable aux pièces accessoires dont je viens 
de parler. Mais les observations de M.de 
Lacaze-Duthiers établisseni que ce sup- 
port ou opercule eslTanalogue du bys- 
&US des Moules, des Arches, etc. (6). 



(a) Poli, Teêlacea uiriutque SicUiœ, t. I, pi 7, fig. 5. 

— Manchard, Organis. du Règne animal^ Mollusques acéphales, p. 13, pi. 1, fig. 3. 
(6) Lacaie-Dulhien, Mém. tur Vorganitation de VAnomie [Ann. des iciencei nat., 4« térit, 
4854) LU, pi. l,fig. S). 
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Chez les espèces qui vivent dans une position verticale, le corps 
enfoncé dans le sable et les tubes respirateurs dirigés vers le 
baut, les deux valves se développent en général de la même 
manière et restent symétriques (1); mais chez les espèces qu 
vivent couchées à plat sur un des côtés du corps, les deux 
valves n'offrent que rarement la même forme, et en généra 
la valve inférieure reste plate, ainsi que cela se voit chez 
l'Huître (2). 

Je dois ajouter que chez les Térébratules (3), le test ne se 
développe pas seulement à la surface externe du manteau , 
mais envoie des prolongements dans l'intérieur du corps, et 
constitue ainsi une sorte de charpente très-remarquable (4). 

§ 19. — Chez les Oscabrions, qui sont rangés communément 
dans la classe des Mollusques gastéropodes, mais qui présen- 
tent un mode d'organisation tout à fait particulier, le test est 
constitué par une série longitudinale de petites coquilles sco- 
telliformes placées sur la région dorsale du corps et comme 



(1) Par exemple les Bacardes, ap- 
pelées vulgairement Coques (a). 

(2) Ce défaut de symétrie entre les 
deux valves est encore plus marqué 
chez la coquille de Saint-Jacques^ ou 
Pecten Jacobœus^ et chez les Pan- 
dores (6). 

(3) Les Pholadcs portent aussi à la 
face interne de chaque valve^ près de 
la charnière, un prolongement lamel- 
leux dn test qui s'enfonce assez loin 
dans les parties molles. 

(k) Cette charpente naît de la face 



interne de la petite yaWe (ceUe qui 
n'est pas perforée), et consiste, lors- 
qu'elle est complètement défébppée, 
en une bandelette grêle ayant k forme 
d'un fer à cheval^ qui serait ployée en 
deux transversalement et renforcée par 
des étais styliformes latéraux» ainsi qae 
par une pièce médiane. Elle donne atta- 
che aux bras ciliésdesTérébratnlesetà 
divers muscles. Pour plus de détaîb 
à ce sujet; Je renverrai aox publi- 
cations spéciales de MM. Owen, Di- 
vidson, etc. (c). 



(a) Voyez VAtUu du Bègne animal de Cavier, Mollusques, pi. 99, ûg. 4. 

(6)0p. cit., pi. MO, fig. 3. 

(c) Owen, On the Ânat. of Branchicpoda (Trant, ofthe Zool, Soc^ 1. 1, p. 148, pi. 28, ûg. ♦)• 
^Anat. oÂTerebratula, pi. i, ûs..^{Palœontogr, Soe., i85'3). 

— Davidson, Britith foisil Braehiopoda, vol. I, p. 55, fig. 1 ; p. 65, pi. 8, elc. (Palmo^or- 
Sœ,^ 1853). 

— . Hancock, On the Organisation of Braehiopoda {Phil. Trant., 1857, p. 791, pi. 5J, elc). 
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enchâssées dans un manteau commun (1). Mais, chez les Gasté- 
ropodes ordinaires, la coquille est toujours univalve et con- 
stitue sur la région dorsale de l'abdomen une sorte de toit, et 
afleete tantôt la forme d'un bouclier, d'autres fois celle d'un cône 
creux ou cornet enroulé sur lui-même, qui s'allonge et s'évase 
de plus en plus à mesure que l'animal grandit (2). Souvent, 
chez ces Mollusques, de même que chez les Acéphales^ la 
croissance de la coquille se fait par assises ou couches superpo-* 
sées, dont la dernière formée soulève et écarte du manteau celles 
qui Tont précédée; mais ici le développement de ces couches 
s* affaiblit très-rapidement, ou cesse même bientôt dans les parties 
un peu éloignées des bords du manteau, de façon que le test 
ne s'épaissit que peu et que son accroissement est surtout mar- 
ginal. 

Quant à la forme générale des coquilles univalves , elle 
dépend en partie de la rapidité relative de cet accroissement, 
soit sur une portion de la circonférence comparée aux autres, 
soit en largeur plutôt qu'en longueur, ou vice versa, en partie 
de la manière dont le sac viscéral, constitué par le manteau, se 



(i) Ces pièces ne sont pas Gxées 
à des muscles, comme le sont les co> 
quilles ordinaires, ei sont engagées 
phis oa moins profondément dans des 
replis de la peau. Leur texture intime 
n'est pas la même que celle des autres 
coquilles, et il est aussi à noter que 
chez ces Animaux les parties adja- 
centes du système tégumentaire sont 
souyent hérissées d'épines ou d'au- 
tres prolongements qu'on n'observe 
pas chez les Gastéropodes proprenfent 
dits (a). 

(2) llansla grande majorité des cas. 



cet enroulement se fait en passant de 
gauche à droite du côté dorsal, et de 
droite à gauche en dessous. On trouve 
cependant des coquilles qui, au lieu 
d'être dextres, sont enroulées en sens 
inverse, et appelées pour celte raison 
sénestres. 

Celte disposition est normale chez 
quelques Gastéropodes, tels que le 
Maillot perverse {Pupa perversa), 
l'Ancyle lacustre, la Physe aiguë et 
quelques Bulimes (6). Elle se rencon- 
tre accidentellement chez beaucoup 
d'Hélices (c). 



(s) Grty, On the Structure of Chitoru {PhHot, Tram., 1R48. p. ik\), 

(ft)Bzeinple : le Bulme contraire; voyez Y Alla* du Hêgne animal^ IfOLLUSQUSS, pi. S8, 

fif. 5. 
(c)Moqoin-Taiidoo, Hist. Mt. iet Mollusques terrestre* et fiuviatiles de France, 1. 1, p. 321. 
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contourné à mesure qu'il grandit (1). Tantôt il s'enroule régu- 
lièrement en restant sur un même plan et en conservant la 
forme d'un cône à base arrondie, ainsi que cela se voit chez 
les Planorbes, et alors la coquille a la forme d'une rondelle ou 
disque biconcave; d'autres fois, tout en s'enroulant de la même 
manière^ il s'étale beaucoup latéralement, et alors la coquille 
acquiert une forme plus ou moins ellipsoïdale, avec son ouver- 
ture dirigée dans le sens de son grand axe : par exemple chez 
les Olives. Mais en général l'enroulement se fait oblîqueiùent de 
façon à constituer une spirale qui souvent s'allonge beaucoup, 
ce qui donne naissance à des coquilles turbinées ou en vis (2). 
11 est aussi à noter que les tours de spire peuvent rester écartés 
entre eux ou se rapprocher au point de se souder et à former 
dans Taxe, de la coquille une sorte de colonne torse appela 
columelte. 

La portion de la coquille des Gastéropodes qui avoisine l'ou- 
verture ou bouche de ce revêtement solide est souvent assez 
vaste pour que la totalité du corps puisse, en se contractant, y 
trouver refuge, et chez quelques-uns de ces Animaux la partie 
postérieure et dorsale du pied qui y rentre en dernier est pour- 
vue d'un bouclier corné ou calcaire disposé de façon a la 
boucher complètement, et désigné sous le nom d'opcrcufe. 
C'est une sorte de coquille complémentaire dont le mode de 



(1) M. Moseley a fait voir que la 
forme des coquilles turbinées et dis- 
coïdes est gouvernée par certains prin- 
cipes mathématiques^ et qu^elles peu- 
vent être considérées comme engen- 
drées par la révolution, autour d*un 
axe fixe du périmètre^d'une figure géo- 



métrique qui, tout en restant constam- 
ment semblable à elle-même, augmen- 
terait progressivement dans ses di- 
mensions (a). M. Naumann a élodié 
aussi les lois mathématiques suivant 
lesquelles Penrouiement spiral s*ef- 
fecluc (6). 



(a) Mo$e1ey, On Ihe geometrical Formt ofturHnated and ditcoid Shellt {Philot, Tram., 1838. 
p. 351, pi. 9). — Sur Us formet géométriquei dCMCoquilUê (Ann, des tcienees nat„ 2« iéntf 
184i, t. XVII. p. 94). 

{b) G. F. Naumann, Sur la conchyliomitrie [Ann» det tcienees nat,, 2» série, 1842, t. XVII, 
p. 129). ^ 
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formation et de croissance est semblable ù celui de la coquille 
ordinaire, mais dont toutes les parties sont situées sur le 
même plan (1). 

§ 20. — La structure intime de la substance constitutive des 
coquilles est en général très-difficile à bien étudier; mais si 
l'on examine au microscope un fragment de la portion margi- 
nale d'une valve de Pinne marine, ainsi que Ta fait M. Car- 
penter, on reconnaît qu'elle ressemble beaucoup a Témail de 
nos dents, et se compo|e d'une multitude de petits prismes 
calcaires placés a peu près normalement à la surface de la 
coquille et réunis entre eux par une matière organique (2). 
Puis, en traitant ce fragment par un acide faible, de façon à 
décomposer lentement le carbonate de chaux déposé dans son 
intérieur, on reconnaît une trame organisée, et Ton voit, à la 
place des prismes, lithoïdes dont je viens de parler, une multi- 
tude de cellules hexagonales à parois membraniformes soudées 
entre elles latéralement. Chaque prisme n'est pas formé par un 
seul, mais par une série de ces organites empilés les uns sur 
les autres et donnant naissance à une multitude de lignes 
transv^*sales sur ses faces latérales. Il semble donc évident 
que Je tissu conchyliogène de ce Mollusque est un tissu épi- 



Strueture 

inferne 

des 

coquilles. 



(1) Pour plus de détails h ce sujet, 
je renverrai h an travail de Dugès et 
aux ouvrages sfKéciaux sur la malaco- 
logie (a). 

Les princfpaax travaux relatif à la 
structure microscopique de la sub- 
stance consUtutive des coquilles sont 
de date récente^ et sont dus à 
MM. Bowerbank et Garpenter (6). 



(2) Pendant longtemps les natura- 
listes aUribuèrent cette structure ba- 
saltiforme à une cristallisation de la 
matière calcaire; mais les recherches 
de M. Garpenter tendent à prouver que 
les prismes en question résultent du 
moulage de cette matière dans Tinté- 
rieur de cellules organiques. 



(a) Ougèft, Obs. sur la itructure et la formation de l'opercule che% les Mollusques Gastéropodes 
pectinitrûnehes {Ann. des sciences nat., I8S9, t. XVIII, p. 113, pi. 10). 

(») Bowertanli, On the Structure of the Shells ofMoUuscous and Conchiferous Animais {Trans, 
ofthe Mierotc, Soc.t 1844. i. I). 

— Carpenfer, General liesults of Microscopic Inquiries into the minute Structure of the 
SkeUtons of MoUusca, cic. {Ann. of Nat. UuL, 1843, t. XII, p. 377). — Report on the 
Mieros^me Structure of Shells {BrUith Association for the Advancement of Science for 1844). — 
Article fnsLL (Todd*t Cyclop. of Anat, and l'hysioL). 
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dermique dont les utricules se remplissent de carbonate cal- 
caire (i ), et c'est à raison de la disposition de ces cellules en piles 
verticales aussi bien que par couches horizontales, que, sur une 
section verticale de la valve, on aperçoit à la fois dans chaque 
lame ou feuillet de la coquille une multitude de lignes parallèles 
qui se croisent presque à angle droit (2). 

Chez d'autres Mollusques, particulièrement dans la classe 
des Gastéropodes, le tissu constitutif de la coquille est beaucoup 
plus compacte; il a presque Taspect de la porcelaine ; il ne 
laisse que très-peu de matière organique lorsqu'on le traite par 
un acide, et il est presque entièrement composé de petits pris- 
mes calcaires disposés parallèlement à plat, par couches, de 
façon à croiser ceux de la couche suivante (3). 

La nacre se compose de lames superposées, comme le tissu 



(1) En général^ la substance cal- 
caire contenue dans les cellules ou 
prismes du tissu conchyliogène parait 
être amorphe ou granuleuse, mais 
souvent elle constitue au centre une 
sorte de noyau, et dans quelques 
cas elle y aiïecte une disposition ra- 
diaire très-remarquable, qui semble 
être duc à une cristallisation consé- 
cutive qui ressemble beaucoup à celle 
de Taragonite ou de la wavellite. 
M. Carpenter a observé cette disposi- 
tion dans la substance constitutive des 
dents de la charnière chez le Mya 
arenaria (a). 

(2) Les prismes formés par ces 
cellules aplaties et empilées les unes 
sur les autres sont pentagonaux, atté- 
nués aux deux bouts, et enchevêtrés 
les uns sur les autres par leurs 
extrémités, et, comme les lamelles 



qui les constituent sont placées ré- 
gulièrement par couches paraHèles 
à la surface du manteau sous-Jaceot, 
la substance résultant de leur sou- 
dure présente une structure feuilletée 
aussi bien qu'une apparence bisalti- 
forme. 

11 arrive parfois que, cher les co- 
quilles fossiles, la destrnctioa lente du 
tissu organique a rendu facile la sé- 
paration des prismes calcaires dans 
leur intégrité ; d'aulres fois, au con- 
traire, les parois membraneuses des 
cellules disparaissent par les progrès 
de la calciûcation du tissu conchylio- 
gène, et les prismes litholdes se son- 
dent directement entre eux. 

(3) M. Bowerbank a constaté ce 
mode d'organisation dans la coquille 
des Porcelaines, des Cônes, des Vo- 
lutes, etc. (6). 



(a) Carpenter, Heport, 4847, pi. 6, fig. 26 et 27. 
{b) Bowerbank, loc. ciL^ pi. 13, fig. 1. 
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eonchyliogène ordinaire, mais la trame organique de ces cou- 
ches ne présente pas les lignes indicatives d'une structure 
cellulaire ; elle est creusée d'une multitude de petits sillons 
parallèles, analogues à ceux des étoffes moirées, et ce sont ces 
stries qui, en décomposant la lumière, produisent les phéno- 
mènes optiques de Tirisation (1). Quelques coquilles, celles 
des Anodontes par exemple, sont formées presque entièrement 
de nacre, et cette espèce de substance eonchyliogène est aussi 
développée d'une manière très-remarquable chez les Arondes 
et chez les Haliotides. Chez d'autres Mollusques, elle ne se con- 
stitue que très-imparfaitement, et souvent elle manque complè- 
tement. 

Le tissu constitutif des coquilles, de même que les autres 
tissus épidermiques, ne reçoit ni vaisseaux sanguins, ni nerfs (2); 
mais chez beaucoup de Térébratules il loge dans son épaisseur 
un grand nombre de canaux occupés par des appendices csecaux 
dépendants du manteau (3). 



(i) On doit la connaissance des 
stries de la surface de la nacre et de 
lear rôle optique à Brcwstcr ; mais ce 
physicien attribaait ce mode d*orga- 
nisatiOD à Texislence d'une multitude 
de lamelles calcaires dont la tran- 
che ferait saillie h la surface de la 
couche formée par cette substance ; 
tandis qœ , d'après M. Carpenler, le 
moiré en question parait £(re dû à 
Pexistence de petites plicatures de la 
membrane caklgère (a). 

(S) M. Bowerbank a cru aperce- 
Toir on réseau vasculaire dans les 



couches membraneuses de quelques co- 
quilles (6), et M. Carpenter a signalé 
Texisience de canalicules dans ce tissu, 
chez les Anomies, les Arches, etc. , (c) ; 
mais ces cavités, qui parfois ne se 
rencontrent que dans les parties su- 
perficielles de la coquille, ne sauraient 
être considérées comme appartenant 
au système circulatoire. 

(3) Par exemple chez le Terebra- 
tula truncata {d) et le T. australis 
{e), tandis que dans d'autres espèces 
du même genre on n'en voit aucune 
trace. 



(s) Brewtter, On the Affections of Light trantmitted through crittaUiMd Bodiei {Philot. 
TVsfU., 1814, p. SOT). 
— Carpenter, Heport on the Microtc. Struct. ofShellt^ p. 11 {Brit, Astœ,, 1844). 
{b) Bowerbank, Op. cit. 

{e) Carpenter, Report, p. 713 {Brit, Atioc, 1844). 
(d) Uew, ibid., pi. 16, fig. 35. 
(«) Idem, ibid., 1847, pi. 4, Gg. 1-4. 



chambrées. 
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§ 21 . — Beaucoup de Ptéropodes ont une coquille univalve, 
assez semblable à celle de quelques Gastéropodes (1); mais, 
dans la classe des Céphalopodes, un lest de ce genre est rare 
chez les espèces de la période actuelle, et en général il est 
remplacé par une sorte de coquille intérieure appelée plume 
chez les Calmars, et os chez les Seiches. La coquille extérieure, 
lorsqu'elle existe chez les Mollusques de ce groupe, mérite 
cependant de fixer notre altention, à raison de quelques parti- 
cularités importantes dans sa structure ou dans son mode de 
formation . 
coqauies Aiusî Ics Naulilcs, qui aujourd'hui sont les seuls repré- 
sentants delà grande famille des Ammonites et des Goniaiites 
des périodes géologiques anciennes, sont pourvus d'une co- 
quille univalve enroulée et assez semblable à celle de quelques 
Gastéropodes par sa forme extérieure, mais qui, intérieurement, 
est divisée en une série de chambres dont la dernière seule- 
ment loge le corps de Tanimal et communique postérieurement 
avec un tube appelé 5/pAow, qui traverse tous les comparti- 
ments précédents. Ce mode d'organisation dépend de ce que 
le manteau, en forme de bourse, produit le test dans toute son 
étendue, à peu près comme chez les Acéphales, mais s en 
détache presque complètement chaque fois que l'enveloppe 
ainsi formée devient trop petite pour le contenir, et qu'alors 
l'Animal s'avance vers la bouche de sa coquille, et se recouvre 
d'un nouveau test qui se confond avec le précédent à sa péri- 
phérie, bien qu'il en soit plus ou moins éloigné postérieurement. 
A chaque période d'accroissement, il constitue ainsi une nou- 
velle chambre placée au devant de la précédente, et la coquille, 
considérée dans son ensemble, devient comparable à une série 
de capsules à peu près hémisphériques engagées les unes dans 
les autres et soudées entre elles par les bords. Ce phénomène 

(1) Ce test est généralement en forme de cornet symétrique. (Voy. Bègne 
animal, Mollusques^ pi. 17 ei 18.) 
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est la cûoséqpewx d'une sorte de mue péricdique 1 . m^ le 
manteaa reste adhérent m food de son ancien tesl^ à Taide 
d*UD pédoQcole étimî, et par conséquent cba»que cloison pré- 
sente dans ce point un orîâce dont les bords se pa>loiigent en 
arrière soos la forme d*on tube autour île cet ap^^^k^, et 
la série d*entonnoîrs ainsi constitués produit le canal cen- 
tral dont j*ai déjà fait mention sous le nom de siphon* 
Les chambres ainsi constituées sont remplies d*air plus ou 
moins altéré (i], et eDes paraissent servir à la manière de 
flotteurs pour Ck^iliter Tascension ou la descente de FAnimal, 
suivant que le gaz emprisonné dans leur intérieur est dilaté 
ou comprimé par les mouvements du liqui<le contenu dans le 
siphon qui les traverse, tube dont les parois sont dordinaire 
élastiques et dont Ja cavité est en communication avec le sac 
péricardîque (3) . 

Les S[Hrules sont pourvues d\ine coquille cloisonnée dont 
la conformation est à peu près la même que celle des Nautiles* 



(1) La CDnnatîoo disconiiDoe des 
cooclifs npcrposées de la coquUle 
a liea fvfob partiellement chez 
rHuIlre, et parait être aossi la cause 
de la sUiKtore feailletée de la coquille 
des Spondyles (a). 

(2) Od ai^Ue communément ces 
loges, les chambres à air, et Ton a 
constaté qoe le gaz dont elles sont 



remplies se compose presque entiè- 
rement d^azote \b] . • 
'3) Pour plus de deuils sur la 
stmcture et les fonctions présumées 
de cet appareil, ainsi que sur la con- 
formation de la coquille du Nautile 
flambé, je renverrai aux publications 
spéciales faiies sur ce sujet (c), il y a 
quelques années. 



(a) Owcn, Or the Structure ofthe Shell ofthe }Yaterclam : SponJylus variu» (Proty^rf, I0OI, 
Soc., IS37, p. 63). 

(b) Vrolik, On the Anat of the pearly Nautilut {Ànn. ofSMJiisL, 1 843, t. XII. p. 473 «H 30&). 
(e) Owen, On the pearly Sautilut. — Mém. iur l'Animal du Nauiilus Poinpiiîus {Ahh. ées 

idemu» nût., 1833. t. WVIII, p. 93. pi. 4,0}?. 1 ; pi. 3, tU. t). 

— BUdfiTflle , Aruttomie da coquilles polythalamet siphouée* récentet { Souv, .Ihn, du 
JlHfévm, 4834, t. ni, p. 1, pi. 2). 

~ Bod^pd, Geology and Mineralogy, 4836, t. I, p. 3ât , 31 36. 

— Valracienoes, Nouvellee recherches anatomiquet sur le SautHe (Arch, du .IfHJN'Mm, 1844, 
t. II» p. 257). 

— Lorell Reeve, Hist. and Obs. on the pearly Sautilus, ineluding a nfw Thtory to aeeouni 
for the catnerated Construction of Us Shell by the aid ofthe Siphontc Mtmbrêne {Ann. of Hfat, 
Hist., 1843, t. XI, p. 440). 
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mais ce test complexe est presque entièrement caché dans une 
cavité de la portion postérieure du manteau (1). 

La coquille des Argonautes ressemble davantage à celle de8 
Gastéropodes par sa conformation générale ; mais elle n'ad- 
hère pas au reste de l'organisme, et semble être le résultat de 
la solidification d'une matière plastique sécrétée par Fanimal 
et moulée sur la surface de sa peau, plutôt qu'un produit éjn- 
dermique se développant physiologiquement et constituaDt 
une partie intégrante de l'être vivant. Sous ce rapport, celle 
enveloppe plus ou moins papyracée ressemblerait donc à l'épi- 
phragme des Colimaçons et aux tubes calcaires de certains 
Annelides dont nous aurons bientôt à nous occuper, plutôt 
qu'à une coquille ordinaire. Mais, dans l'état actuel de nos 
connaissances, il serait difficile de tracer une ligne de démar- 
cation nette entre les parties vivantes qui s'organisent en coih 
tinuité de substance avec le reste de Torganisation à la manière 
des tissus épidermiques, et celles qui s'organisent au contact 
d'une partie vivante et sous son influence, sans y adhérer, phé- 
nomène dont nous avons été déjà témoins en étudiant le mode 
de formation des tuniques de l'œuf. 

Il y a même des raisons de croire que le manteau des Argo- 
nautes n'est pas l'organe qui sécrète la matière à la fois 
plastique et calcaire dont la coque de ces Mollusques est for- 
mée, mais que les deux grands tentacules céphaliques, élargis 
en forme de palettes ou de voiles, dont l'Animal fait usage 
pour maintenir cette enveloppe en place, remplissent ce rôle. En 
effet, cette opinion, fondée sur des observations anatomiques 



(1) Chez ce Mollusque, la disposi- tlble avec l'usage aUribué à cet organe 
Uon du siphon semble être incompa- chez les Nautiles (o). 



(a) Blainville, Sur l'Animal de la SpiruU, et sur l'usage du siphon des coquilles polifUialmes 
(Annales françaises et étrargères d'anatomfet 1837, t. I, p. 369. —Sur l'Animal dé U SpiruU i 
(Op. cil. y t. m, p. 83). 



APPAREIL TÉGUMENTAIRB DES MOLLUSQUES. 159 

4lues à M. Desbayes, est en accord avec les résultats de diverses 
expériences faites par M"' Power sur la nianière dont l'Ar- 
gonaute répare sa coquille, quand celle-ci a été brisée (1). 
J'ajouterai que le travail physiologique à l'aide duquel les res- 
taurations de ce genre s'effectuent, me semble avoir beaucoup 
d'analogie avec ce qui a lieu chez les Animaux supérieurs, 
lorsque, dans la cicatrisation d'une plaie avec perte de sub- 
stance, une portion nouvelle de la tunique épidermique se con- 
stitue et rétablit la continuité entre les parties séparées acci- 
dentellement. II existe même des Mollusques chez lesquels la 
coquille tout entière paraît se renouveler de la sorte, après avoir 
été détruite par l'action d'un dissolvant (2). 



(1) Qoelqnes zoologistes ont pensé 
qoe le Céphalopode contenu dans la 
iroqallle de PArgonaate était un para- 
site (a); mais Poli avait constaté que 
cette eoTeloppe commence à se for- 
mer lorsque le jeune Mollusque est* 
eocore dans l'œuf, et les observa- 
tioos faites sur la faculté reproduc- 
trice de cette même coquille, chez 
des individus adultes ne laissent 
«lacon doute sur son origine (6). 
Les premières notions sur le rôle 
des bras véliformes de rArgonaule 
dans la production de la coquille 
sont nées des observations de Rang 



sur la structure de ces organes (c). 

Quelques Gastéropodes, notamment 
les Porcelaines, paraissent jouir de 
la faculté de se débarrasser ainsi 
d'une coquille devenue trop étroite 
pour les loger, et de se recouvrir d'un 
test nouveau, qui est d'abord mince et 
flexible {d). Peut-être la salive char- 
gée d'acide sulfurique libre, dont l'exis- 
tence a été constatée dernièrement 
chez plusieurs Mollusques (e) est-elle 
Tagent au moyen duquel la coquille 
est attaquée. 

(2) Les Colimaçons jouissent aussi 
de la faculté de réparer les brèches 



(ê) BUioTille, Sur le Poulpe de l'Argonaute (Ann. d'anal., 1837, 1. 1, p. i88). 
(b) Poli, Testacea utriutque Siciliœ, t. III, p. 1i, pi. 41, fi;. 10. 

— Deniuiytt, Aiditions à la t« édition de VUittoire naturelle det Animaux tans vertêbret 
^Êt LoMTck, t. XI, p. 353. 

^ J. Power, Ùbt€r9ationt et expériences phytiquet tur plutieurt Animaux marins et ter» 
reslres, 1860, p. 43. ' 

(e) Rang. Sote sur le Poulpe et l'Argonaute (Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1837, 
t. IV, p. 170). 

id) LoTcU Reere, On the Growth and Recalcification of the Shell in Cyprœa {Proceed. Zool. 
Sac,, 1845, p. 133). — Journal de conchyliologu, 1850, 1. 1, p. 40G. 

{e) De Ijoca et Panceri. Recherches sur la salive et les organes salivairesdu Dolium galea {Ann, 
du sciences nat., 5^ séné, 1867, t. VIII, p. 81). 

— Paneeri, Nouvelles observations sur la salive des Mollusques Gastéropodes {Op. cit., 18C8, 
t. X, p. 89). — Sulla presen%a del acido solferico nella saliva di aUuni MoUusrhi (yuovo 
Cimento, 1868, t. XXVII). — Organi e la secrezione deU'acidù solferico nei Casteropodi {Atti 
deUa Accad. délie scUn^e di Sapoli, 1801), t. iV). 
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intérieure 
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divers 

Mollusques. 



de la Seiche. 
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§ 22. — Chez fous les Mollusques dont j'ai parlé jusqu'ici, 
la coquille est située à la face externe du derme, et recouvre 
celui-ci comme le recouvre tout revêlement épidermique ordi- 
naire; mais, chez quelques Animaux du même groupe, on voit 
un produit analogue se former au-dessous de la peau, et il en ré- 
sulte une coquille intérieure. Quelquefoiselle se développe dans 
un repli du manteau ou dans une sorte de poche constituée par 
une portion de la peau rentrée en dedans : chez les Aplysîes 
par exemple (1) ; mais d'autres fois on ne découvre aucune con- 
nexion entre la cavilé où elle se forme et le système épider- 
mique général. Il est cependant probable que cet organe est 
toujours une dépendance des téguments, comme le serait la 
capsule productrice d'un poil ou d'un ongle, lors niême que 
cette poche n'aurait aucune ouverture et se trouverait refoulée 
en dedans, plus ou moins loin au dessous du derme. Ainsi, chez 
les Pleurobranches, on trouve cachée sous le manteau une 
coquille de consistance cornée (2). 

C'est à ces coquilles devenues internes qu'il faut assimiler 
une lame cornée qui est logée dans l'épaisseur du manteau des 



faites à leurs coquilles , et les cxpé- 
riences de Ri^auiiiur prouvent que la 
substance teslacde de nouvelle forma- 
tion se constitue à la surface du man- 
teau, et se consolide peu à peu (a) ; 
mais elle n'acquiert pas tous les ca- 
ractères de la coquille normale. C'est 
par un travail physiologique analogue 
que le BuUmus ilecoUalus reconsti- 
tue plusieurs fois le fond de sa co- 
quille, après ravoir rompu volontai- 
rement {h), La réparation de la coquille 



a été observée aussi chez les Tdfons, 
les Rochers, les Cônes, ett. {c); mais 
elle ne rappelle en aucune fiçon la for- 
mation du disque obturateur désigné 
sous le nom d'opercule chez les autres 
Gastéropodes. 

(1) Cuvier a appelé opercule la 
portion du manteau de TAplj^ie qoi 
contient ceue coquille, et il compare 
celle-ci à Pépée du Calmar (d). 

(2) Cette coquille a la forme d'an 
petit bouclier presque ovalaire et très- 



(a) Rëaumur. Op. cit. (Mém. de l'Acad, de» tciences, 1709, p. 373). 

(b) Moquin-Tiindon, llisl. des Mollusque» terrestrei, t. I, p. 308. 

(e) J. Power, Experiments mode with a view of ascertaining how certain Marine tettû- 
ceùtis Animais possess ihe power of renewing parts which hâve been removed (Charletwoiili'i 
Mag. ofNat. liUt., 4838, I. H, p. 63). 

((/) Cuvier, Mém, sur le genre Aplysia, p. 11 {Mém, du Muséum, t. Il, 1802). 
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PS (1) et le bouclier dorsal sous-cutané désigné communé- 
ous le nom A'os chez les Seiches. Ce dernier organe pro- 
' consiste essentiellement en une grande lame cornéo- 
e bombée, de forme à peu près ovalaire, dont l'extrémité 
ieiire est pointue et dont la face inférieure est en majeure 
occupée par un assemblage de lames transversales , 
)s obliquement en avant et en bas, réunies entre elles 
le multitude de petites traverses, de façon à constituer 
lasse cellullaire très-friable, plus convexe en dessous 
dessus, et composée principalement de chaux carbo- 
(2). Chez les Poulpes, cette espèce de coquille inlé- 
n'est représentée que par deux stylets rudimentaires. 
;hez ces Mollusques, ainsi que chez tous les aulres Cépha- 



i). Chez les Aplysies noaveau- 
! même que chez les larves des 
Gastéropodes marins, la co- 
st extérieure et de forme ordi- 

ette lame, désignée commune- 
DUS le nom de glaive ou de 
à cause de sa forme générale, 
>le un peu à une lame dont le 
gé en arrière serait convexe en 

et concave en dessous. Elle 
! d'ordinaire en un petit coniet 

pointe est dirigée en arrière, 
; la portion médiane du bord 
ur se prolonge antérieure- 
e façon à constituer une sorte 
clier dorsal long et étroit. Sa 
varie un peu, suivant les es- 



pèces (c). Chez les Calmars, elle s*étend 
dans toute la longueur du manteau 
mais chez les Sépioles elle n*en occupe 
guère que la moitié. Chez les Sépio- 
teuthes, elle est aussi large que Tos 
de la Seiche, mais elle offre toujours 
Paspect de la corne. 

(2) Dans le très-jeune âge^ Tos de 
la Seiche est kéritolde seulement, et 
ressemble à la plume d'un Calmar; 
chez Tadultc, sa partie marginale con- 
serve à peu près le même aspect, 
mais dans tout le reste de son éten- 
due sa substance constitutive est com- 
posée principalement de carbonate de 
chaux. De même que dans la plume 
du Calmar, on y trouve de la chi- 
tine (c/). Pour plus de détails sur la 



t, Beilr, %ur Kntwickelungsgach. dtr MoUuâken und ZoophyUn {Àrchiv fur Natur^ 
€, 1840, 1. 1, p. 196, pi. 7;. 

n Beneden. Rtcherchti iur le développement des Aplysies {Ann. des sciences nat,, 
1841. 1. XV, p. 123, pi. 1, fig. 12-18t. 
rier, Mém. sur Ut, Phyllidie et le Pleurobranche {Arch. du Muséum, 1804, l, V, pi. 8, 

its les nombreuses figures données d«ns l'ouvraffe de d'Orbigny et Fénisf>sc sur les Cépha- 

loDse et Freiny, Traité de cMmée, C VI, p. 7S1. 
X. il 
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lopodes, on trouve dans la région céphalique des parties solides 
dont rimportance est beaucoup plus grande, soit sous le rapport 
physiologique, soit au point de vue anatomique, car l'appardl 
ainsi constitué est à certains égards comparable au squelette 
intérieur des Animaux vertébrés. 

C'est une lame ou un assemblage de pièces cartilagineuses 
disposées de façon à protéger les ganglions cérébroîdes et i 
fournir des points d'attache aux principaux muscles basiiaires 
de l'appareil locomoteur. Chez le Nautile, l'espèce de boite 
crânienne ainsi constituée est d'une structure fort simple; 
c'est une pièce cartilagineuse et épaisse, à peu près quadrilatère, 
dont les angles se prolongent en manière de cornes et se diri- 
gent deux en avant, deux en arrière, et dont la surface supé- 
rieure est disposée en gouttière pour loger l'œsophage (!). 
Mais, chez les Céphalopodes dibranchiaux, sa structure se com- 
plique davantage. Ainsi, chez la Seiche, le cartilage cépha- 
lique constitue autour de l'œsophage un anneau complet A 
forme en dessus une loge destinée à contenir les ganglions 
cérébroîdes; il est creusé aussi de deux cavités auditives, et 
de chaque côté il dpnne naissance a une grande expansion de 
forme capsulaire, qui est traversée par le nerf optique et con- 
stitue le fond de la fosse orbitaire ; une paire de branches dispo* 
sées en manière de cuilleron, part aussi de la portion médiane 
ou crânienne de cet appareil cartilagineux, pour se porter en 
dehors et soutenir le globe oculaire ; enfin une table pédonculée 
s'élève au-dessus de sa partie antérieure et donne attache aux 
muscles des bras. 



conformation et la structure de cet (1) Voyez à ce sujet la belle mono- 
organe, je renverrai aux publications graphie du Nautile par M. lU Owen. 
de Cuvier, etc. (a). 

(a) Cuvier, Mémoires pour iervir à l'histoire et à Vanatomie des MoUus^ue» {Mém, sur k» 
Céphalopodes, p. 46). 

— Owen, article GiPHALOPODA (Todd*» Cyclop» ofAnat. and Physiol., 1. 1, p. 5id, ùg. tt9). 
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lollusque est pourvu aussi d'une autre lame carlilagi- 
de forme triangulaire, située au-dessus de la base de 
toir, et Ton trouve près du bord latéral et postérieur de 
lier organe une pièce cartilagineuse cupuliforme qui 
1 à former le petit appareil à l'aide duquel la chambre 
oire se ferme latéralement (1). Ënfm une lame carlila- 
occupe une portion de la face ventrale du corps, et il 
le chaque côté une pièce analogue à la base des na- 
. Ces cartilages se trouvent également chez les Calmars, 
3ime située au-dessus de l'entonnoir se compose même 
i pièces. Chez les Poulpes, au contraire, ils manquent, 
t cartilage crânien est bien développé (2). 



s cupules dont j'ai déjà eu manteau sont représentés par des 

i de parler (a], embrassent pièces dont le développement est plus 

e de bouton de même con- considérable, 
placé de chaque côté sur la (2) M. Owen a décrit avec détail 

)rrespondante des bords du ces diverses pièces cartilagineuses (d), 

Chez les Seiches, cette der- dont les bords sont mal déflnis et se 

^e est ovalaire (6) , tandis continuent avec les parties fibreuses 

: les Calmars et les Calma- adjacentes. On peut consulter aussi, au 

est allongée (c). Chez le sujet des cartilages des Céphalopodes, 

iSt ces cartilages latéraux du les traités d'anatomie comparée. 



f tome II, page 78, note 1. 

Le, Perothù ein neuet Genus âtr Cephalopoélen {Mém, de l'Aead, des tàeneet de 

ràbourg^ t. II, p. 151), 

1^ article Gbphalopoda (Todd's Cyclop, of Anal, and Phytiol.t 1. 1, p. 594, fig. 919). 
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annales. 



QUATRE-VINGT-SEPTIÈME LEÇON. 

Appabeil téguventaibe des animaux annelés. — Sous-embranchement des Yen; 
Turbellariés, Rotateurs, Trématodes, Gestoïdes^ Annélides. — Sous-embraneki- 
ment des Animaux articulés. — Caractères généraux du squelette extérieur. 

§ 1. — Dans rembranchement des Entozoaires, ou Animaux 
annelés comprenant les Vers et le groupe naturel des Anioiaux 
articulés, le système tégumentaire acquiert une importana 
plus grande que dans aucune des autres divisions du Règne 
animal, car non-seulement il constitue un appareil protecteur 
des plus puissants, mais il fournit tous les matériaux d'un 
appareil locomoteur très-perfectionné, et il est aussi à noter 
que son mode particulier de conformation donne à l'orga- 
nisme de presque tous ces êtres des caractères communs très- 
remarquables. En çffet, c'est principalement à cause des 
modifications affectées par la peau et du mode de distribution . 
des muscles sous-cutanés que le corps de ces Animaux semble 
être composé de tronçons placés bout à bout, et se trouve 
revêtu d'une série d'anneaux dont la réunion constitue sou- 
vent une cuirasse ou squelette extérieur. La dénomination 
d'Animaux annelés est motivée par cette structure du système 
cutané, et c'est aussi à raison du mode particulier d'organisation 
de ce même système que Ton donne le nom commun d'Ani- 
maux articulés aux Myriapodes, aux Insectes, aux Arachnides 
et aux Crustacés. 
Tégumanu § 2. — Jc uc m'arrêterai que peu sur l'étude du système 
tégumentaire et de ses annexes dnns les divers Animaux 
annelés dont se compose le sous-embranchement des Vers, 
car l'histoire anatomique de ces parties n'est pas d'un grand 
intérêt. 



des 
Vers. 
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Dans la classe des Torbellariés, ia peau est molle et garnie 
d'un épithélium vibratile qui joue un rôle important dans 
la natation (1). Quelquefois on y aperçoit aussi des soies 
roides (2) et de petits corpuscules solides en forme de bâton- 
nets (3). Enfin il existe aussi, chez certains Animaux de cette 
classe, des capsules iilifères analogues aux nématocystes ou 
organes urticants des Zoophytes (&). 



(1) Le mouvement Tibratile à la 
miface de la peau des Planaires fut 
signalé d'abord par Dagès (a), mais 
cetobsenratear méconnut la nature de 
ce phénomène ; et Texistence des cils 
épidermiqaes fut indiquée pour la 
première ibis, comme un des carac- 
tères de la classe des Turbellariés, 
par M. Ehrenberg (6). 

Les dis yibratiles de ces Vers pren- 
naît naissance sur une couche mince 
de madère transparente et homogène, 
au-dessous de laquelle se trouvent plu- 
sieurs couches de cellules ou de granu- 
lations (c). 

Suivant M. Leydig, tous les Turbel- 
lariés n'auraient pas les cils vibratiles 
répandus de la sorte sur la totalité de la 



surface du corps (d) ; mais les Ichthi* 
dium (e), quMI cite comme n'en offrant 
qu'à la face ventrale, ne paraissent 
pas appartenir à ce groupe zooUh 
gique (f). 

(2) Ces piquants sont plus longs que 
les cils, et s'en' distinguent par leur 
immobilité ainsi que par leur rigi- 
dité (g). Us manquent généralement 
chez les Némertes (A). 

(3) Ces petits corps se développent 
en nombre plus ou moins considérable 
dans l'intérieur de cellules, et ils sont 
logés dans l'épaisseur du derme, où 
Ils forment souvent des traînées. Ils 
paraissent être constitués par une ma- 
tière analogue à la chitine (t). 

(/j) Ces nématocysies ont été ob- 



(a) Dagès, Sur Vorganitation et lu mœurs det Planaires {Ann, des tciencei nat,^ 18S8, 
I. XV, p. 165). 

(b) Ebreoberg, Symbolœ phyticœ Anim, evtrtebr., excluiit Intecti»^ 1831. 
\c) Leydig. Traité d'hittologief p. 128. 

\i) Voyei Ehrenberg. InfutiousthUrchen, pi A'i, fig. 2. 

{e} A. s. Œrsied, Entwurf einer tyitematitchen Einleitung und tpeeiellen Bftehreib, der 
Plattwûrmer, 1844. 

— Quatrefages, Mém. sur quelques Planaires marins (Ann. des sciences nat., 3* série, 1847, 
t. IV, p. 145, pi. 3, Og. 15). — Mém. sur la famille des Némertiens (Op. cit., t. VI, p. 2Î9, 
pi. 12, fig. 4, etc.). 

— Cannichaet M'Iniosh, On the Structure ofthe British Nemertians (Trant. Edinb. Roy. Soc., 
1869, t. XXV, p. 307). 

{f) Olaparède^ Miscellanées %ooU>giques (Ann. des sciences nat.^ 5« série, 1867, l. VIH, p. 17). 

{g) Quatrcfages, Mém. sur les Planaires (Ann. des sciences nat., 3* série, t. IV, pi. 3, fig. 14 
et 17). 

(h) Quatrefaget, Némertes (Ann., 3^ série, t. VI, p. 233). 

(i) Max. S. Scliaitae, Bcitr. »ur Naturgeschichte der Turbellarien, 1851, p. 11, pi. 1, 
fig. l7-2i. 

— Glaparède, Reclierches sur Us Annélides, Turbellariés, ete„ p. 60. 
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RoUtonrit 



§ â. — Les cils vibratiles du système tégumentaire joueol 
aussi un rôle très-important dans le mécanisme des mouvemenb 
chez les Rotateurs et la plupart des autres Animaux réunis par 
Dujardin sous le nom commun de Ststolides; mais ces appen- 
dices épithéliques sont soumis davantage à Tinfluence de h 
volonté, et, au lieu d'être répandus sur toute la surface do 
corps, ils sont limités à certaines régions. D*ordinaire îb 
garnissent des expansions de la peau situées à rextrémilé 
céphalique de façon à y constituer un appareil appelé rotaUm, 
parce qu'il présente souvent l'apparence de roues tournant sor 
leur axe. 

Ainsi, chez les Rotifères proprement dits, on voit de chaque 
côté de la tête un organe protractile qui, en se déployant^ 
prend la forme d'un disque, et qui est garni d'une bordure de 
cils vibratiles dont les mouvements individuels se succédant 
rapidement, et, par suite d'une illusion d'optique analogue 
à celle produite par le phénakistiscope, simulent une roue en 
rotation (1). Chez d'autres Animaux du même groupe, ces 
deux organes sont remplacés par un disque unique, ou bien 
encore par quatre ou même un plus grand nombre de lobes 
à bords ciliés (2). Parfois ils s'allongent au point de ressembler 



ti 



serves chez beaucoup de Planariés 
par M. de Quatrefages, Claparède 
et plusieurs autres naturalistes. Le 
premier de ces auteurs D*ea a pas 
rencontré chez les Némerliens, mais 
ils ne font pas complètement défaut 
dans cette famUle. 

(1) Quelques anciens micrographes 



attribuaient ce phénomène à la rota- 
tion d'un disque ; mais depuis loog- 
temps on sait parfaitement qa'il est 
dû uniquement à Taction des cib vi- 
bratiles dont les lobes cervicaux des 
Rotifères sont garnis (a). 

(2) Ainsi, chez les Ladnulaires, 
rextrémité céphalique est garnie d'un 



(a) Leeuwenhoek, Letter cùneeming Animaleula [Philoi, Trant., iT05, n*> 295, p. 4784). 

— Baker t^Employment for the Micratcope, 1753, p. !267. 

— Dujardin, Hist. nat. des Infutoiret, p. 378^ pi. 19. 

— L^ydig, Uiber <Un Bau der Naderthiere (ZeiUchr. fur wittentch, Zool., 1855, i. VI, 
p. 105). 

— Claparède, Mttcellanéet »oologiquei {Ann. destdences fkil., 5^ série, 1861, t. vm, p. 5). 
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aux tentacules circumbuecaux des Bryozoaires (1); mais ils 
peuvent manquer complètement, ou n'exister qu'en dessous, 
ainsi que cela se voit chez les Systolides, dont M. Mecznikow 
a proposé récemment de former un ordre particulier sous le 
nom de Gastérotrtches (2). 

Le mode de conformation qui a fait donner aux Vers aussi 
bien qu'aux Animaux articulés le nom commun A'Animaïuv 
annelés, est beaucoup mieux marqué chez les Systolides que 
chez les Turbellariés. En effet, la peau est non-seulement 
divisée en un certain nombre de bandes circulaires par des 
stries transversales, mais les muscles sous-cutanés sont dis- 
posés de façon à faire rentrer les uns dans les autres les 
tronçons du corps ainsi délimités. L'extrémité céphalique et 
l'extrémité caudale peuvent de la sorte se cacher dans les 
téguments de la partie moyenne du corps, et souvent même 



grand disque ovalaire, à bords ciliés, 
qui n>st bilobé qu'en dessous du côté 
de la lM>uche (a). Chez les Mélicertes, 
ce disque unique est imparfaitement 
divisé en quatre lobes (6). 

Chez les Notommates, il y a au 
moins trois paires de ces organes (c) . 

(1) Ce mode d'organisation existe 
chez les Stéphanocères, dont les ten- 
tacules, au nombre de cinq, sont gar- 



nis de cils courts disposés en verti- 
cilles (d). 

(2) Dans le genre Lindia de Du- 
jardin, ainsi que chez leâ Taphro- 
campa, les Apsilus et les Balatro,eXc., 
les cils paraissent manquer complète- 
ment (e). 

Dans le groupe des Gastérotriches, 
ils sont placés sur la face ventrale du 
corps seulement (/). 



(a) Ehrenberg, Infuiiomthierchenf pi. 44, ûg. A. 

— Huxley, Lacinularia iocialit (Trans, of the Microtcùp, Soc., 4852). 
(6) Ehrenberg, Op. cit., pi. 46, ùg. 3. 

— Gosse, The StructurCf Functionê and Development of Meliurta {Quart, Joum. ofMieratc. 
Se., 1853, l. I, p. 70). 

(e) Ebrenberfr, ibid., pi. 49. 

(d) Idem, ibid., pi. 45. fig. 2. 

{e) Dujardin, Hitt, nat. des [nfusoires,p. 653, pi. 22, fid^. 2. 

— Gosse, A Catalogue of HoUten (Ann. of nat. Hitt^î*> série, 1851, t. Vil, p. 199). 

— Mecznikow, Ueber einige wenig bekannte niedere Thierformen {Zeitsehr. fUr wittenseh. 
ZooL, 1865, l. XV, p. 450). 

— Claparède. Mitcellanées %ooU>giques {Ann. des sciences nat., 5* série, 1867, t. VIII, p. 16, 
pl. 4. ùg. 3). 

{f) Exemple : VUemidasys Agaso ; CUptrède, Op. cit. {Ann, des sciences nat,, 1807. t. VIII, 
pi. 4, fi«. 5). 



Système 
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celle-ci se développe au point de constituer une sorte de bou- 
clier dorsal ou de carapace comparable à celle de certains 
Crustacés. Les Brachions et le^Notommata nous en fournissent 
des exemples (1). 

EnHn^ le système cutané de ces Animaux est quelquefois 
garni de prolongements styliformes ou sétacés qui ressemblent 
à des poils (2). Chez les Triarthra ces appendices acquièrent 
même un développement énorme (3). 

§ 4. — Chez les Vers dont il me reste à parler, la peau est 
souvent garnie de cils vibratiles pendant que ces Animaux sont 
à rétat de larve ou de proscolex ; mais d'ordinaire ces appen- 
dices épidermiques font complètement défaut ou sont limités 
aux organes respiratoires chez les individus qui réalisent d'une 
manière complète la forme typique de leur espèce. 

Ainsi, chez les Vers de la classe des Trématodes, les jeunes 
individus qui sortent de l'œuf ont presque toujours (û) le corps 
entièrement couvert de cils vibratiles (5) ; mais, dans l'immense 
majorité des cas (6), il n'en existe aucune trace, ni chez les 



(i) Chez les Brachions, celte cara- 
pace est rigide et armée de longues 
pointes en avant aussi bien qu'en ar- 
rière (a). 

(2) Ainsi, chez les Klosculaires, les 
lobes correspondants aux organes vi- 
brants des Rotateurs ordinaires por- 
tent chacun un faisceau d'appendices 
liliformes rigides (6). 

(3) Chez ces Rotateurs ^ un des 
appendices styliformes représente la 
queue, et deux autres naissent sous le 
bord autour du corps , et peuvent, de 
même que le précédent, se diriger en 



avant ou se reployer en arrière, sui- 
vant la volonté de ranimai (c). 

(/i) Les Gyrodactyles (d) font excep- 
tion à cette règle ; ils naisseut avec la 
forme qu'ils doivent conserver, et i 
toutes les périodes de leur existence 
leurs téguments sont dépourvus de 
cils vibratiles. 

(5) J'ai déjà eu l'occasion de parler 
de ces larves ciliées (t. VIII, p. 289;. 

(6) Les lyiyzostomes, que beaucoup 
de zoologistes rangent parmi les Tré- 
matodes, ont le corps garni de cils 
vibratiles {e). 



(a) Ehrenberg, Op. cit.^ pi. 64, fi;. 1-3. 
{b) Idem, ibid., pi. 46, fi(;. \, 
(c) Idem, ibid., pi. 55, fig. 7 cl 8. 
((f)Nordmann, Microgr. Beitrdge, t. 1, pi. 10. 

{e) Semper, Zur Atiatomu und Entwidulungsgetchichte der Gattung MyiMtoma {ZeiUckr. 
fur wisscMch, ZooL, 1858, t. IX, p. 50, pi. 3;. 
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scx)Iex qui descendent de ces larges ciliées, ni chez les pro- 
glottis ou Cercaires que les scoiex produisent, ni chez les indi- 
vidus adultes résultant des transformations subies par ces der- 
niers. La peau des Trématodes à Télat de scoiex ne présente 
rien de particulier à noter; mais, chez ces mêmes Vers, 
quand ils ont revêtu la forme de proglottis et quand ils ont 
achevé leur développement, le système tégumentaire s*enrichit 
d'organes adhésifs très-remarquables. Les plus importants 
parmi ces instruments de fixation sont des ventouses consti- 
tuées par des expansions cupuliformes de la peau et pour- 
vues de muscles particuliers qui les rendent aptes à agir à la 
manière de suçoii^s (1). Leur nombre est très- variable. Sou- 
vent Tune d'elles, placée à l'extrémité anlérieure du corps, est 
traversée par l'ouverture buccale qui en occupe le fond (2), 



(i) La peaa qai consUtae ces organes 
offre en général beaucoup plus de con- 
sistance que celle des autres parties du 
corps, et elle est tapissée de libres mus- 
culaires, dont les unes sont disposées 
drdnlairement , les autres d*une ma- 
nière plus ou moins radiaire. Quel- 
quefois la yentouse ainsi constituée 
n'est qu'une simple fossette, dont les 
bords sont peu saillants (a), mais en 
général elle est très-bien caractérisée 
et quelquefois même elle est pédon- 
culée (6). Son fond est ordinairement 
lisse ; cependant il est quelquefois ru- 
gueux et hérissé d'une multitude de 



petits tubercules disposés radiaire- 
ment, ainsi que cela se remarque dans 
la ventouse postérieure des Epi- 
bdelles (c). Chez les Tristomes» la face 
interne de cette ventouse est même 
partagée en compartiments fort régu- 
liers par des lignes saillantes {d), 

(2) Dans le genre Monostome, il n*y 
a qu'une seule ventouse, et cet or- 
gane entoure la bouche (e). Chez les 
Distomes (/), les Amphistomes (^), il y 
a, outre cette ventouse orale, une ven- 
touse ventrale. Chez les Polystomes, 
l'extrémité postérieure du corps est 
garnie de six ventouses portées sur un 



(a) Exemple : le« venlouset situées de chaque cùlé Je ta bouclie ches VEpibdeUa Uippogloui ; 
voyes M. van Beneden, Op. cil,, pi. 2, %. 3. 

{b) GeUe disposition est même très-commune pour ta ventouse teotrale. 

(c) 0. F. MùUer, Zool. Danica, pi. 54, fif . 4. 
— Van Beneden, Op. cit., pi. 2, ûg. 2. 

(d) Voyes Blanchard, Op. cit.» pi. 11, fiff. SI a. 

(«) Exemple : le Monottome du Canard; toyes Blanchard, Vert, pi. 0, flf. 3 (Voyage en 
SicUe, t. II). 

{f) Exemple : la Douve du foie, uu Faiciola hepaliea ; voyes Bhinchard, V«r«, pi. 4, flg. 1 «• 1 <• 
{g) Voyes Blanchard, Op. eit,, et AtUu du Règne arUnial de Guvier, ZooPH., pi. 28, Ûg. 8- 
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et d'autres fois une paire de petites ventouses séparées entre 
elles par cet orifice garnit la même région (t). En général, 
il existe une ou deux autres ventouses, soit vers le milieu 
de la face inférieure du corps, soit plus en arrière ; enfin 
celles-ci sont toujours imperforées, et leurs parois sont souvent 
renforcées par des crochets ou d'autres pièces cornées dont 
la disposition varie beaucoup suivant les espèces. Les ven- 
touses de la région buccale np sont que très-rarement armées 
de la sorte (2) ; mais cela est très-commun pour les ventouses 
ventrales ou postérieures, et quelquefois les pièces cornées dont 
ces organes sont garnis constituent un instrument de fixation 
très-remarquable (3), notamment chez les Gyrodaclyles (4). 



plateau muscalaire (a). Chez les 
Octobothrium, il y a une paire de 
ventouses orales et quatre paires de 
ventouses postérieures placées sur le 
dos (6). EnGn, chez les Notocotyles 
on en trouve plus de trente disposées 
sur trois rangées (c). 

(1) Ce mode d'organisation existe 
chez les Tiislomes (rf), les Udonel- 
les (c), etc. ' 

(2) Chez quelques Distomes, dont 
la ventouse orale est bilobée, les 
bords de cet organe sont faiblement 
échinulés (/*). 

M. Van Benedena donné beaucoup 
de détails intéressants sur la disposi- 
tion des crochets des ventouses ven- 
trales chez un nombre considérable de 
Tréma todes (g). 



(3) D'après la disposition de ces 
parties, les organes en question parais- 
sent devoir fonctionner à la façon de 
grappins ou de pinces plutôt qne de 
suçoirs, et par conséquent le nom de 
ventouses, sous lequel on les désigne 
communément, ne leur conviendrait 
pas. 

Lorsque le Distoma retusum est 
à Tétat de Cercaire (C. armata)^ sa 
ventouse antérieure est garnie d'un 
stylet en forme de dard (h), 

{II) Ces Vers, qui vivent en para- 
sites sur divers Poissons d'eau douce, 
portent à l'extrémité postérieure de 
leur corps une grande capsule mem- 
braneuse qui est hémisphérique lors- 
qu'elle est dilatée et qui est gar- 
nie : 1® de deux cercles de crochets 



{a) Voyez Blanchard^ Voyage en Sicile^ t. III, pi. 12. fig. 3. 
{b) Van Beneden, Op. cit., pi. 5, fig. 2 et 6. 

(c) Uiesinp, Neue Gattungen von Bienenwûrmern {AnnaUn der Wiener Mut.^ 1839, t. Il, 
pi. 15, fiç. i5). 

(d; Voyvz V Atlas du Règne animal de Cuvier, pi. 3C 6m, fig. a. 

(e) Van Beneden, ()p. cit., pi. 1, dg. 2. 

(f) Exemple : le Duloma incrastatum ; Oiesing, Trematoden (Mém. de VAcad, de Vienne, 
1856, l. X, pi. 3, fifc'. 24). 

(g) Van Beneden, Op. cit., p. 168. 
(h) Idem, ibid., pi. 11, ûg. 24-27. 
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Chez quelques Trématodes , ces pièces, dont la consistance 
rappelle celle du cartilage, forment une charpente solide très- 
compliquée (1). 

Chez plusieurs Trematodes, il existe aussi des appendices 
épidermiques analogues dans d'autres parties du corps. Ainsi, 
chez le Distome perlé, la totalité du corps est couverte de cro- 
chets microscopiques (2); chez les Rhopalophores, il existe 
de chaque côté de la ventouse orale un appendice probo- 
scidiforme échinulé (â), et chez le Distoma mililare la tête 
est armée d'épines ; mais la plupart de ces crochets appar- 
tiennent à l'appareil génital, et par conséquent nous n'avons 
pas à nous y arrêter ici. 



marginaux disposés radiairement ; 
2^ de deux grands crochets, dont la 
pointe est dirigée en arrière et dont 
rextrémité antérieure, élargie en 
forme de base, joue sur une pièce 
transversale (a). 

(1) Comme exemple de ventouses à 
charpente solide complexe, je citerai 
celles qui, au nombre de huit, garnis- 
sent Textrémité postérieure des Diplo- 
zoon (6). 

(2) Ces crochets, fort courts et 
à base élargie, sont très-serrés les 
uns contre les autres et dirigea en 
arrière (c). 

La surface des téguments est hé- 
rissée d*une manière analogue chez 
le Rhopalophorus horridus (d)^ et, 



chez plusieur. autres Vers de la même 
famille, la portion antérieure du corps 
présente une disposition semblable (e). 

11 est aussi à noter que les corpus- 
cules ovoïdes que Ton aperçoit dans 
Pépaisseur des téguments de divers 
Trématodes ne sont pas des œufs, 
comme on le supposait autrefois, ni 
des sclérodermites calcaires; ils sont 
renfermés dans des tubes membraneux 
qui paraissent être en communica- 
tion avec rappareil excrétoire qui 
débouche à Textrémité postérieure 
du corps (/). 

(3) Ces appendices ressemblent 
beaucoup aux trompes des Tétra- 
rhynques ; ils sont cylindriques et très- 
fortement échinulés (g). 



(a) Nordmann, Mikrographitche Beitrdget t. I, pi. 10, fif. 1-8, et Ann, det teienat naL, 
1833, t. XXX, pi. 18, fi;, et 8. 

{b) idem, Op. cit., pi. 5, fig. 2-5, et Ann, det teiencet naL, 1833, t. XXX, p. 377, pi. 90, 
fif. 1-4. 

(c) Nordmann, Op. cit., pi. 9, fi;. A et 5. 

(d) Diesin;. Bienenwûrmern {Mém. de l'Acad. de Vienne, 1855, 1. 1\, pi. 1, fi;. 13-15). 

(e) Voyex MoUn , Prodromus faunœ helminthologiœ Yenetœ, pi. 3 et 4 (Mém, de l'Acad. de 
Vienne, 1861, t. XIX). 

(f) Claparè<1e, Ueber die KaWcôrperehen der TrMuitoden {Zeittchr. fur wittentch. lool., 
1858, t. IX, p. 99, pi. 8. fij. 3-7). 

(g) Dieting, loc. cit„ pi. 1, fig. 8-16. 
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det 
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§ 5. — Chez les Cestoïdes, le système tégutnentaire et ses 
dépendances présentent à peu de chose près les mêmes carac- 
tères généraux que chez les Trématodes. Ainsi que je l'ai déjà 
dit, les cils épidermiques font défaut, et chez les Cestoïdes, de 
même que chez les Vers dont Tétude vient de nous occuper, 
il y a ordinairement des organes de fixation constitués, soit par 
des cupules cutanées appelées bothridies^ soit par des crochets 
ou autres appendices épidermiques. Mais ici ces instruments, 
au lieu d'être situés principalement à la face inférieure ou 
à l'extrémité postérieure du corps, en occupent Textrémilé 
antérieure (1). 

Chez les Ténias, par exemple, la tête est garnie d'une cou- 
ronne de crochets protractiles et entourée de quatre cupules qui 
ont la forme de ventouses imperforées. 

Chez d'autres Cestoïdes, les bothridies s'allongent beaucoup, 
deviennent pédonculées et affectent des formes très-variables (2). 
Chez les Floriceps ou Télrarhynques, ces organes, dont le 
nombre est réduit à deux, sont accompagnés de quatre appen- 
dices proboscidiformes très-allongés, hérissés de crochets et 



(i) Chez le Caryophyllœus mutabi- 
lis, il n*y a ni bolhridies ni crochets, 
mais les premiers de ces organes sont 
représentés par des renflements lobi- 
formes de Textrémilé céphalique (a). 

(2) Chez beaucoup de Cestoïdes, les 
bolhridies sont extrêmement mobiles; 
elles s'allongent et se contractent al- 
ternativement, de façon à exécuter des 
mouvements de reptation analogues à 
ceux d'une Sangsue. Chez les Phyllo- 
bothrium, ces organes, au nombre 
de quatre, sont sessiles; ils sont frisés 



comme des feuilles de laitue, et lear 
bord externe est pourvu d'une ven- 
touse en forme d'ampoule (6). Ghei 
les. Anthobothrium^ au contraire, les 
bothridies sont portées à rextrémilé 
d'un long pédoncule protractUe, et 
leurs bords ne se crispent pas (c). 
Chez les Acanthobothrium, les quatre 
bothridies, au lieu d'être entièrement 
molles, comme chez les Vers dont je 
viens de parler, sont armées chacnne 
de deux crochets unis à leur base et 
bifurques au sommet (d). Chez les 



(a) PallM, Ncue Nordhitche BHtrdge, pi. 3. 
— Van Beneden, Op. cU.t pt. li^i ^S* 1-3. 

{b) Van Beneden, Ruhêrctut tur la faune littorale de Belgique : les Vert ceeUMee, pi. 4, 
6|;. 1-3; pi. 5. fl;. 2. etc. 

(c) Idem, ibid., pi. H, fig. 2, 8, 9 eHO ; pi. 9, fig. 9 et iO ; pi. 10, fig. 7. 
{4) idem, ilM„ pi. 9. 
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susceptibles de se retirer dans, rintérieur du corps, où ils se 
logent dans des gaines membraneuses (i). 

Chez les Echinobothrium, le cou devient aussi un organe de 
fixation, car il est entouré d'une multitude de stylets aigus qui 
sont mis en mouvement par des muscles sous-cutanés, et qui 
jouent le rôle de crampons quand le parasite enfonce sa tête 
profondément dans les chairs de l'Animal sur lequel il vit en 
parasite (2). 

§ 6. — Chez les Nématoïdes, la peau ne se confond pas NcntUMdti. 
avec les tissus sous-jacents, comme cela a lieu chez la plupart 
des Vers dont je viens de parler. L'épiderme est finement 
strié transversalement, mais ne présente (pie rarement une 
disposition annulaire bien marquée (â). Chez quelques espèces 
il y a des soies très-fines (4): 

§ 7. — Chez les Échinorhynques, qui ressemblent beaucoup 



Calliboth riens, chaque bothridie est 
pourvue de quatre crochets (a). Chez 
les Echinobothriens, le nombre des 
bothridies est réduit à deux (6). Enfin, 
chez les Bothriocéphalcs, les bothridies 
sont rudlmentaires et peu mobiles (c). 
(1) Les trompes de ces Cestoîdes 
ne méritent guère ce nom, car ce 
sont des appendices cylindriques non 
tabulaires et sans ouverture ; elles 
sont en général armées d'one multi- 



tude de crochets, et chez plusieurs 
espèces appartenant à cette famille 
elles acquièrent une longueur très-con- 
sidérable (d). 

(2) Pour plus de détails à ce sujet, 
je renverrai aux travaux de M. Van 
Beneden (e). 

(3) L'annelation est très-prononcée 
chez les Strongles (f). 

(/j) Par exemple chez les Heroi- 
psiles (g) et les Lasionites (A). 



(o) Van B«n«den. ibid., pi. 1 S, 13 et 14. 

(b) Idem, ibid., pi. 23, fi^. 3 et 4. 

(c) Idem, tbid.. pi. 21. 

{d) Leblond, Quelques observatUmê d^heUninîhologie (Afin, ieêtcieneei im/., 2* férié, 18t6, 
t. VI, p. 289, pi. 16. fig. 2-7). 

— Diesing, Cephalocolyleen {Mém. de VAcad. de Vienne, 1856, t. XU, pi. 3 et 4). 

— Van Beoeden, Vert cesloidet, pi. 15 et suiv. 

{e) Van Beneden, Mém. eur lee Vert intestinaux, p. 434, pi. 19 {Supplém. aux CompUt 
rendus de VAcad. det tciencet, 1. 11). 

(/) Voyei BUnchard, Op, cit. [Voyage, t. III, pi. 21. flg. 1). 

{g} Quatrefagc». Sotc iur un genre d'AnguUluUs marines pourvues de soies (Afin, des sdenees 
nat,, 3* «crie, 1846, t. VI. p. 131). 

{h) Marion. Bech. sur des Nématoïdes non porasiUi marins (Ann. da seionees nat., y série, 
1810, i. Xm, art. 14, pi. 16, flf. 1). 
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aux Némaloïdes par la conformation générale de leur appareil 
légumenlaire (1), Textrémité antérieure du corps, pourvue 
de muscles rétracteurs très-puissants, et armée de crochets 
robustes, est susceptible de rentrer en dedans ou de se dé- 
ployer au dehors à la manière d'une trompe, mais elle est 
Imperforée (2). 

§ 8. — La classe des Annélides comprend deux types 
zoologiques principaux, qui difTèrent beaucoup entre eux par le 
mode d'organisation du système tégumentaire aussi bien que 
par la structure de l'appareil reproducteur dont j'ai indiqué les 
caractères dans une précédente Leçon. Les dérivés de l'un de 
ces types constituent l'ordre naturel desHirudinéeSy et les repré- 
sentants de l'autre forment le groupe des Chétopodes. 

Les HiRUDiNÉËs ressemblent beaucoup aux Trématodes par 
le mode de conformation de leur appareil tégumentaire, dont 
certaines parties constituent, comme chez ces parasites, des 
organes fixateurs qui affectent la forme de ventouses et jouent 
un rôle important dans la locomotion. Mais chez ces Annélides 
la structure de la peau et de son revêtement musculaire est 
plus perfectionnée, et Tépiderme ressemble à celui des Animaux 
supérieurs (3). Le derme, de structure feutrée, est en con- 
nexion avec de nombreuses glandules qui versent à la surface 



(i) Chez VEchinorhynchus hystrix^ 
la totalité de la peau est garnie de pe- 
tits crochets (a). 

(2) Cet organe de fixaUon est ter- 
miné par une couronne de crochets, 
et présente parfois une multitude de 
petites épines recourbées en arrière (6). 

(3) L'épidermedes Sangsues est très- 



mince, mais présente assez de consb* 
tance pour conserver la forme d^ooe 
gaine membraneuse lorsque rAnimal 
s'en dépouille. Les mues sont très 
fréquentes; on assure que chei la 
Sangsue médicinale elles se renoa- 
vellent tous les quatre ou cinq 
jours (c). Au-dessous de cette coticale 



(a) Cloque», Anatomie des Vers intestinaux, p. le, pi. 6 «l 7. 

— Blanchard, loe. cit., pi. 2i 

Ib) Diesing, AeanthocephaUn {Denksehnft. Wien, Akai.^ 1886. pi. 1-3). 

(c) Voyca Moquin-Tandon, MonograplUe de la famiUe des Birudinées, 1846, p. 38. 
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du corps une matière glutineuse (i). On y trouve aussi des 
pigments, mais la majeure partie delà matière colorante, qui 
donne souvent aux téguments de ces Animaux des teintes d'une 
intensité considérable, est logée sous la cuticule, dans une 
couche celluleuse particulière (2). Les ventouses occupent les 
deux extrémités du corps, et leur cavité est en général lisse (3). 



se trouve une couche cellulaire char- 
gée de pigment (a). Chez les Piscicoles, 
quelqoes-unes des cellules pigmen- 
taires sont rameuses. 

(i) Les organes sécréteurs dépen- 
dants de Tappareil tégumentaire sont 
nombreux et variés. Souvent ils for- 
ment, sur chaque bande ou anneau de 
la peau, une série de petits mamelons 
qoi parfois sont au contraire rangés 
longitndinalement, ainsi que cela se 
voit chez les Glossophonies (6). D'au- 
tres glandules, dites monocellulaires, 
sont disséminées en grand nombre 
sons la peau, par exemple chez les 
Pontobdelles (c), les Néphélis, les 
Clepsines, etc. 

Chez les ^ngsues proprement dites, 
les Hœmopis et les Aulacostomes, on 
trouve aussi de chaque côté du corps 
une série de petits sacs membraneux 
80U9-€utanés, de forme ovalaire, qui 
sont également des organes sécré- 
teurs (d). Chez les Glossophonies, ces 
organes sont représentés par des cap- 
sales moins bien développées, mais 



chez les Pontobdelles ils paraissent 
manquer. 

Aujourd'hui on s'accorde assez gé- 
néralement à ranger parmi les organes 
sécréteurs dépendants du système té- 
gumentaire les organes dont j'ai déjà 
eu l'occasion de parler comme ayant 
été considérés tour à tour comme ap- 
partenant à l'appareil respiratoire et 
à l'appareil reproducteur {e). 

(2) La disposition de ces pigments 
a été étudiée avec soin chez les Bran- 
chellions par M. de Quatrefagcs (/). 

(3) La ventouse antérieure dont j'ai 
déjà eu l'occasion de parler {g) n'est 
que rarement séparée du reste du corps 
par un étranglement; mais la ventouse 
postérieure, plus grande que la pré- 
cédente, est plus ou moins étranglée 
à sa base. 

Chez les Brancbelllons, la ventouse 
anale, en forme de cupule, est garnie 
intérieurement d'une multitude de 
petits mamelons creusés en godet et 
constituant autant de ventouses mi- 
croscopiques (h). 



(a) Leydif, Bau des thUritchen KOrpers^ 1864, 1. 1, p. 21. — TraUé d*hittologie, p. 130. 

{b) Vaillant, Contributions à l'élude anatomique du genre PontobdelUt p. 42, pi. 10, flg. 93 
{Ann, deê tdencet nat.» 5- série, i 876, t. Xill, n» 5). 

(c) Vaillant, Qp, cit., pi. 10, fig. 23 et 25. 

\i} Moqoin-Tandon, Op, cU.t p. 128, pi. 10, flf. 8 et 9. 

(e) Vojez tome II, page 104, et tome IX, page 2S3. 

if) QuatrefagM, Mim» tur le BraneheUUm de d:Orbigny {Ann, des teitneet nat„ 3* lérie, 
1852, t. XVra, p. 291). 

(g) Voyes tome V, page 434. 

(h) Qoatref^gea, Mim. tur le Branchellion (Ann. des idenees nat., 3* série, 1832, t. XVUI, 
p. 294, et AtUu du Règne animal de Guvier, AraiiLiDls, pi. 23, 6g. 35 et 3e). 
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§ 9. — Dans la sous-classe des Annéudes chétopodes, 
ventouses dont je viens de parler n'existent pas, et la peau, 
nettement divisée en une série de zones ou anneaux par autant 
de plis transversaux, donne presque toujours naissance à ud 
système pileux qui acquiert en général un grand développe- 
ment et une importance considérable (1) . Quelquefois les poils 
ne paraissent être (jue de simples prolongements filiformes de 
répiderme (2) ; mais d'ordinaire ils en sont parfaitement dis- 
tincts, et naissent chacun dans l'intérieur d'une crypte ou petite 
bourse terminée en cul-de-sac et s'enfonçant plus ou moins 
profondément sous le derme. 

Chez les Lombrics, les Nais et quelques autres Annélides 
inférieurs, ces appendices épidermiqnes sont implantés d'es- 
pace en espace dans la peau, sans être portés par aucun organe 
particulier (5) ; mais en général ils s'insèrent au sommet de 



(1) Les petils Annélides qui consli- 
tuent le genre Crepina font exception 
à celte règle (a). 

(2) M. de Quatrefages, qui a observé 
des appendices épidermiques de ce 
genre chez les Sabelles et les Her- 
melles, considère les filaments dont 
le corps des Ghlorèmes est couvert 
comme devant y être assimilés (6). 
Dujardin, qui avait été le premier 
à les observer, pensait que c'élaient 



des glandules (c) ; et il est à remar- 
quer quMls ressemblent beaucoup i 
des nématocystes dont le fil serait 
déroulé au dehors et empAté dans da 
mucus. 

(3) Au sujet de U dispositiOD de 
ces soies et de la structure de la peao 
des Annélides séUgères apodes, je 
renverrai aux travaux spéciaux do 
auteurs cités ci-dessous (d). 



{a) Wright, Descript. of two ttibecoîar Annelidi {Bdinburgh new PhUoê, Journal, 1856, t.IT, 
p. 813). 

— Van B«neden, Notice $ur un AnniUde céphaMMranche' êant ioUs (BuUetin 4e rAeei,U 
Belgique, S* sërie, t. V). 

{b) Qualrefages, Mim. tur le» Chlorémiens (Ann, det sciences nat., 3* aërie, 1849, t.XII, 
p. 283 el 292), et HUt, det Annélide», 1. 1, p. 22. 

(c) Dujardin, Obterv. sur quelques Annélides marines (Ann, des sciences naL, 2* série, 1839, 
t. 289, pi. 7, ùg. 1. 4el 5). 

(d) Savigny, Système des Annélides, p. 103 {Égvpte : Hisl, nat., 1. 1, 3« partie). 

— àlorren, De Lumbrici terrestris historia, 1829, p. 122. 

— Udekem, Hist, nat. du Tubifex des ruisseaux, p. 7 {Mém, de VAcad. de /telgique^ Savanti 
étrangers, t. XXVI).— Mém. sur les Lombricins,^. 18 {Mém. de VAcad. de Belgique, t. XXXV). 

— Buchholz, Zur Anat. der Galtung Euchylrsus {Schr. der Phys. Gesseltch, %u Kônigsberi, 
1862). 

— Ciaparède, HistoL Untersuch. ûber den Regenwurm {Zeitschrifi f. wissenseli, Zool., 1869, 
t. XIX). 
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mamelons charnus situés sur les côtes de chacun des anneaux 
ou tronçons du corps et constituant des pieds bien caractérisés. 
D'ordinaire ces organes locomoteurs ont une structure très- 
complexe (1), et se composent de deux portions appelées 
rames^ placées Tune au-dessus de l'autre et oiïrant chacune : 
l"* un tubercule sétifère; T un appendice cutané tentaculi forme 
nommé dire, implanté sur le tubercule du côté opposé à celui 
par lequel celill-ci est en rapport avec son congénère (2j. 
Tantôt les deux rames sont très-écartées entre elles (â) ; d'autres 
fois elles se confondent par leur base, tout en restant distinctes 
dans leur portion terminale (A), et dans quelques cas leur 
union est encore plus intime, de façon que le pied semble être 
formé d'une rame seulement ; mais ce tubercule simple porte 
presque toujours deux faisceaux de soies et deux cirres, l'un 
supérieur ou dorsal, l'autre inférieur ou ventral. La confor- 
mation des pieds peut être compliquée davantage par le déve- 
loppement de branchies ou d'autres jappendices complémen- 
taires destinés au service de la respiration (5) ; mais j'ai déjà 



(1) Savigny fut le premier à étudier 
d^one manière approfondie et compa- 
rative la conformation des pieds dans 
la classe des Annélides, et la nomen- 
clature quMl adopta pour la désigna • 
lion de leurs diverses parties con- 
stitutives est celle généralement 
employée aujoutd'liui (a). La disposi- 
tion du système musculaire contenu 
dans rintérieur de ces organes a été 
étudiée attentivement par M. de Qua- 
trefages (6). 

(2) Par conséquent, le cirre de la 



rame dorsale est inséré sur le bord 
supérieur de celle-ci, et le cirre de la 
rame ventrale sur le bord inférieur. 

Quelquefois les cirres,au lieu d*être 
filiformes, deviennent foliacés, ainsi 
que cela se volt chez les Pbyllodo- 
ces (c). 

(3) Par exemple chez les Chloés, où 
les deux rames ont une forme tri's- 
simple (d). 

(6) Par exemple chez les Néréi- 
des (e). 

(5) Ainsi, chez les Néréides, la por- 



(a) Savigny, SytUmedei Annélides {loc. cit.). 

ib) Qualrefages, Hiit. nat. des AnrUMci^ t. I, p. 9i. 

(c) Voyez VAtlat du Règne animal, AnsiuDU, pi. i3, lig. i ei ib. 

{i) Ibid., pi. 9. fiff. 1 b, 

(e) Ibid., pi. 12. fig. 3. 
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eu roccasion de parler de ces parties dans une Leçon précé- 
dente (1), et je ne m'y arrêterai pas davantage ici. 

Les soies qui garnissent ces organes affectent des formes 
très-variées. Chez les Chétopodes qui vivent dans des tubes oi 
des galeries étroites, celles de Tune des ranaes constituent eo 
général des crochets courts et disposés comme des dents de , 
peigne (2); celles de Tautre rame sont communément loognes 
et subulées. Chez les Chélopodes qui mènent* une vie errante, 
les deux rames sont ordinairement armées de soies roides qui 
affectent cette dernière forme, et qui présentent souvent à leur 
extrémité des dentelures ou des pièces accessoires (3).. Presque 
toujours une ou plusieurs de ces soies sont beaucoup plus 
robustes que les autres, et constituent des stylets appelés ad- 
cales. Enfin, ces appendices deviennent parfois lameiieux (h). 



tion terminale de chaque rame est 
garnie de prolongements *lobi for- 
mes (a). Chez les Euniccs, la rame 
dorsale porte à sa base une branche 
pectinée (6) , et chez les Euphro- 
sines (c\ ainsi que chez les Aréni- 
coles, elc, elle donne souvent insertion 
à une branche en forme d'arbuscule. 

(1) Voyez tome II, page 106. 

(2) Ces pieds à crochets ont été 
très-bien représentés par Savigny chez 
les Térébelles. 

(3) L'Aphrodile hérissée offre sous 
ce rapport des particularités irès-re- 
marquablcs. La rame ventrale des 
pieds est garnie d'un petit nombre de 
soies aciculiformes terniiuées par une 
fourche ùdeux branches 1res -inégales, 



et la rame, dorsale des pieds qui por- 
tent les expansions cutanées appelées 
élytres est garnie de deux faiaceaoi 
de soies, dont Tun se compose de poib 
.simples, l'autre de 'grands piquants 
dentelés latéralement vers le haut, de 
façon à ressembler à une flèche bar- 
belée et pourvus d'une paire de la- 
melles ou gouttières constituant autour 
de cette portion terminale une gafoe 
bivalve {d). 

Chez les Néréides, on trouve d» 
soies roides qui portent à leor extré- 
mité une pièce mobile en manière de 
baïonnette (0). 

(ti) Chez les Apbrodisiens du genre 
Palmyra^ la rame dorsale des pieds est 
garnie d'une série de grandes soie» 



(a) Voyez V Atlas du Règne animal^ Annélides, pi. 10, fîfr. 1 c. 

(b) Ibia., pi. 8, iii;. 1c. 

(c) Auilouin et Milnc Edwards, Op. cit., pi. 7, fig. 4-8. 
(.() liul.. pi. 13, fig. 12 fil 13. 

<t) /Wd., pi. lii, hh'. 3» etc. 
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ît d*aiJtres fois ils s'allongent excessivement^ tout en rt^nt 
rès-grêles, et prmnent ainsi Tapparence de cWveiW {\). 
4 raison de ces particularités, les poils des Annélides peuvent 
instituer tantôt des armes ofTensives et d*autres fois un revè-^ 
tement protecteur ; mais en général ils agissent à In fiiçon do 
petits leviers et sont employés pour la locomotion (â). En eflbty 
ils sont implantés profondément dans une capsule ou bourso 
à parois membraneuses, dont le Tond donne allnoho à plusioum 
petits faisceaux charnus analogues aux muscles horripilnlours, 
è[>nt nous avons vu des exemples chez les MammifôrcH (S), et 
les contractions de ces faisceaux leur impriment des n)ouvo- 
ments variés (&). 
Ainsi que je l'ai déjà dit, la peau n'est jamais complètement 



8|MtaUfonnes qui sont disposées en 
éveotail (a). 

(!) Ce mode de conformation est 
tiès - remarquable chez VAphrodita 
aeukata (6). Les rames dorsales por- 
tent plosieurs sortes de poils parmi 
lesqoeb se trouvent : i° des soies lon- 
goe& et 6oes qui ont une apparence 
dorée et qui forment de chaque cdté du 
corps une épaisae bordure; 2? des soies 
encore plus fines, qui s^entrenéient de 
fiçon à constituer ao-desses du ào% 
une voAle feutrée dootf ai àé^ eu foe- 
casionde parler (c).' 

(3) Four pi» de dHaib sur b cmt 
iiMiMiioo des soies des AmméÊétê, Je 



renverrai à un mdmolrtf sp<fclil sur tM 
sujet publié pur M. Audoulii fl mol 
en 1832, ainsi qu*aux nombri!Ufii*(i 
figures que j*en ai données dans 
Tatlas des Aiinélides Joint I la grandi! 
édition du Bègnf, animal d<' Cuvkr. 
M. de Quatrefag's, Mac Inlmh, dS' 
parède^ et plusieurs autres nalurS' 
Hstes, en ont traité d'une mmiïkff, 
trH-approfondIe fd), 
(3) Voyez tÀ^tmw^^ p«ge M, 
ik) M. de (Matrefages a Aér>9M uiftv, 
détail la dhpmMim d« la rMpimUf aét^ 

qui %*kmè!rtmi k eet tffptmi H mlfm 
M0scies du péed cliex MsaCliwfAiWMi^;/ 









îiî, 

^w i 'p m mg MT let pmU 44$ kmUM^â f^fê^têti ^^fut^^Mh 



9à. a ti »a: 
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couverte de cils vibratiles, comme chez les Turbelis 
ce n'est pendant les premiers temps de la vie (1) ; n 
appendices épithéliques de cet ordre préexistent som 
les parties du système tégumentaire qui sont spécî 
affectées au service de la respiration, notamment sur le 
chies. 

Les couleurs, souvent très-vives, que nous offrent ces 
lides, dépendent principalement de pigments logés d 
couche celluleuse placée sous la ciiticule épidermique e 
dérée comme le représentant du derme par beaucoup ûi 
gisles (2) ; mais les teintes irisées qui se font remarqu 
plusieurs de ces Animaux sont produites par des jeux de 
dus à des stries très-fines de la cuticule ou couche supe 
de répiderme; membrane dont la" minceur est extrên 
substance homogène (3). 

Le microscope fait apercevoir aussi dans la peau de 
Annélidesdes corpuscules en forme de bâtonnets (((), an: 



(i) J'ai constaté ce mode d'organi- 
sation chez beaucoup de larves d'An- 
nélides chétopodes (a). 

(2) Cette couche granuleuse a été dé* 
signée sous le nom d'hypod^rme par 
Weissmann, mais M. Kôlliker la rap- 
porte au système épidermique (6)« 

Le blanc crayeux à reflets nacrés 
que l'on remarque chez les Nephthys 
parait être dû essentiellement à la 
substance axile des fibres muscu- 
laires (c). 

(3) M. de Qnalrefagcs a constaté 



sûr la cuticule des Annélide 
frent' ces teintes une molli 
petites ligues parallèles dispc 
deux plans et se coupant î 
droits. Il explique par ceue 
tion la décomposition de la lai 
fléchie par i'épiderme (d). Ce 
stries qui lui avaient fait attrit 
cuticule épidermique de ces s 
une structure fibreuse. 

{à) Ces bâtonnets sont logés i 
follicules et ont été observés 



(a) Mihio Edwards, Observation* tur le développement des Annélides {Ann. des scien 
3* sërie, 1845, t. m, p. 145, pi. 5, etc.). 
{b) Claparède, Annélidet chétopodes de Naples^ p. 1*79. 

(c) Ibid, p. 179. *t»vl^f •'*««*'» 

(d) Quairefjges, Hist. nat. des Annélides, t. I, p. 29. 

^ Kôlliker, Untcrsuch. %ur vergl Gewebelehre [Verhandl. derphys. Gesellsch. in W 

t. VUI, p. 165). 
. CUpwède, AnnéWUs chétopodes du golfe de NapUs, p. 13. 
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à ceux dont j'ai déjà signalé l'existence chez quelques Mol- 
lusques. 

Les zones ou anneaux formés par le système cutané du 
corps ne sont pas séparés entre eux seulement par des plis 
transversaux, comme chez les Hirudinées; à chacun de ces 
plis correspond une cloison fibro-musculaire qui naît de la 
- face interne du derme et plonge plus ou moins profondément 
1 dans la cavité générale, de façon à y circonscrire de chaque 
coté une série de loges et à fournir des points d'attache impor- 

9 

lants aux muscles sous-cutanés. Ceux-ci sont plus développés 
que chez les autres Vers, et chez les espèces de grande taille 
il est facile de constater qu'ils forment deux couches, dans 
l'une desquelles les fibres charnues sont disposées transversa- 
lement; tandis que dans Tautre elles sont dirigées longiludina- 
lement (1). Il existe d'ailleurs des variations considérables dans 
les caractères histologiques de ces fibres (2). 



Chéloptères (a), les S'pio (6), les Sca- 
ybrtgma (c), les Tomopteris ((/), 
les Proceraca (e), etc. Claparède les 
a comparés aux némalocysles des 
Zoopbyies (/). 

(1) M. de Quatrefagcs a constaté 
ceUe disposition chez les grandes Ëu- 
nices ( ou Marpbyses ) de nos côtes. 
L.es fibres musculaires transversales 
forment une couche superficielle très- 
mince, elles faisceaux longitudinaux, 



beaucoup plus gros et placés plus 
profondément, sinsèrent à une série 
de rapbés subtendineux constitués 
par les cloisons interannulaires, dont 
j'ai parlé ci -dessus et dont le dé- 
veloppement est souvent très-considé- 
rable {g). On doit aussi à Claparède 
une étude attentive du système mus- 
culaire chez les Polyophthalmes (h), 

(2) Tantôt les muscles des Annélides 
sont composés de fibres à bords paral- 



(a) Mu. Mûller, Obterv. anatomicœ de Vermibtu quiiusdam maritimiê (dit4ert. Iniug.). Berolini, 
1859. 

(h) S. Wrighl, On the Prehemile Apparatu» of Spio sclicoriiU {Edinb. new Phil, Journal^ 
i857, new séries, t. VI, p. 92, pi. 3, fig. 20). 

(c) Danielssen, Anat. Phys. undersCgelie af Scalibrfgma (Nonke videntkab. Srhrift., 1850, 
t. IV, p. 165). 

{d} CUparèdeot Carpenter, On Tomoplerlt (Tram, of the Linn. Soc., 1800, t. XXUI, p. 50). 

— Claparède, Annélides chétopodei du golfe de NapUi, i 808. 

(«) Ehlers, DU Burilenwûrmer, 1864, pi. xi, (in;, xi. 

(V) Claparède, BeobaehL ûber Anal, und Enlwieklungigesch. wirbfUmtr ThUn M63, p. 55» 
pi. XI, fiff. 19 et 20. 

ig) Qoatrefages, Hitt. nat. des Annélides, t. I, p. Î9, pi. 1 , Og . 1 . 

[h) Clapwède, Glanures %ootomiquei parmi les Annélidts, p. 12, pi. 1 {Mém de ta Hoc. uê 
Vhnùiue et drhiêt nat, de Genève, 1864, t. XVII). 
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En général, le corps des Annélides est mou dans toutes ses 
parties ; mais chez quelques-uns de ces Animaux les appen- 
dices tentaculiformes de la région céphalique sont soutenus par 
une sorte de charpente intérieure qui a presque la consistance 
du cartilage, et possède une grande élasticité (1). J'ajouterai 
que parfois Tun de ces appendices, développé en forme de 
massue tronquée à son extrémité libre, y subit une sorte d'os- 
sification, et donne ainsi naissance à un disque calcaire dont 
l'Animal se sert comme d'opercule pour fermer rentrée de sa 
gaîne, lorsqu'il rentre dans cette demeure tabulaire (2). 

§ 10. — Ainsi que j'ai eu l'occasion de le dire précédem- 
ment, le système tégumentaire des Animaux articulés présente 
des particularités remarquables ; il est organisé de façon à fo^ 
mer sur toute la surface du corps une armure très-solide et 



lèles entièrement dépourvus de nu- 
cléus (a), tantôt de fibres-cellules mu- 
nies de grands noyaux (6). Chez quel- 
ques Annélides, tels que les Nephthys, 
chaque fibre se compose d'une por- 
tion corticale et d'une portion axile 
qui parait être de nature grasse (c). 
Quelquefois, au contraire, leur struc- 
ture se simplifie beaucoup; elles 
cessent d'offrir une disposition fibril- 
laire, et ne paraissent être repré- 
sentées que par du sarcode ou proto- 
plasme contractile semé de noyaux (d). 



(i) Les tentacules en forme de pana- 
ches qui garnissent Textrémité orale 
des Sabelles (e), et qui serrent, comme 
je l'ai déjà dit, à la respiration (/), 
sont organisés de la sorte, et leur char- 
pente, revêtue d'une membrane ccmd- 
parable à un périchondre, est comfXH 
sée uniquement de lissa otrico- 
laire {g). 

(2) Ces organes sont propres anx 
Serpuliens et leur forme varie un peo 
suivant les espèces (A), 



(a) Schneider, Ueber iU Miukeln der Wûrmer (Arch. fur Anat. uni PhytioL, 1864, p. WO). 
-^ Claparède, Annélides chétapode» du golfe de NapUt, p. i40. 
(&)Idein, Op, cit.t p. i6. 

(c) L.<ydig, Ueher Plkoryetet {Arch. far mikrotk, Anat,» 1. 1, p. 849. 

— Claparède, Op. cit.» p. i79. 

(d) Quitrefafes, Op. cit., p. 29. 

— Clapirède, Op. cit. 

{e) Exemple : la Sabelle vésiculeute: Toyes V Atlas du Règne animât, ANNiuDis, pi. 5, 6f. 3. 

\f) Voyes tome II, page 103. 

(g) Gnibe, Zur Anat. und PhysioU der Kiemenwûrmer, i838. 

— Quatrefages. Hiit. nat. des Annélides, t. I, p. 68^ pi. 3, fig. 40. 

— Glapirède, Glanures, p. 38, pi. 3, ùg, 12. 

{h) Voyez V Atlas du Règne animal, ANtdéLiDBS, pi. 3. 

^ M(Srch, Rcvisio eritica Serpuliiarum {Naturhist. TUjtkr., 1863, t, UI, pi. xi). 
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fournir les matériaux d'un appareil moteur très-perfectionné. 
Eq effet, des parties dures s'y développent en grand nombre 
et se trouvent reliées entre elles de manière à constituer une 
charpente ou squelette extérieur dont les principales pièces, 
réunies entre elles par des articulations ou jointures, sont 

mobiles les unes sur les autres, et sont mises en mouvement 

■ 

par les muscles sous-cutanés attachés à leur surface interne. 
I^ unes remplissent ainsi le rôle de leviers, d'autres four- 
nissent à ceux-ci des points d'appui nécessaires à leur jeu, et 
d'autres encore servent à Tinsertion des agents moteurs dont 
la traction met en mouvement ces mêmes instruments. 

Ce revêlement extérieur, ou squelette tégumentaire, cor- 
respond à l'épiderme des Animaux supérieurs. Lorsque cette 
partie du système cutané commence à se constituer, elle ne 
présente rien de particulier, et sur certains points elle reste 
toujours mince et flexible; mais dans d'autres parties elle 
s'épaissit et prend l'aspect de la corne, ou même se calcifié 
de façon à acquérir une dureté comparable à celle des os. 
Cependant, quel que soit le degré de développement auquel ce 
revêlement tégumentaire arrive, il s'accroît comme l'épiderme 
ordinaire par sa face interne et se renouvelle complètement ou 
partiellement à certaines époques, par suite de la séparation 
des couches anciennes et de leur remplacement par du tissu 
nouveau. Chez les Insectes, cette mue, appelée communément 
changement de peau, a lieu plusieurs fois entre le moment de 
réclosion et rachèvement des métamorphoses, mais ne se voit 
que rarement chez l'Animal à l'état parfait (1). Chez les Crus- 

(1) Les anciens zoologistes, Swani- Insectes, en naissant, étaient revêtus 
merdam par exemple, avaient des d'une sério d'enveloppes superposées, 
idées fort erronées sur la nature de dont ils se dépouillaient successive- 
ce pliénomènt; : ils pensaient que les nient (a) . Mais les observations de 

<a) SwaipTuerdam, Histoire générale de$ iMcctes, 1085, et Biblia Naturœ. 
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tacés, le renouvellement intégral du squelette tégumentaire 
persiste davantage et constitue un phénomène encore plus 



Hérold et de beaucoup d'autres ana- 
tomistes moderacs établissent que le 
nouveau revétenaent tégumentaire ne 
préexiste pas ; il se constitue au mo- 
ment de la mue, au-dessous de celui 
dont PAnimal se dépouille, et achève 
son développement après la chute de 
la pellicule^ dont il prend la place (a). 
Souvent les portions terminales du 
canal intestinal et les gros troncs tra- 
chéens renouvellent de la même ma- 
nière leur tunique interne ou épi- 
thélique (6). En général, laî niue se 
renouvelle au moins trois fois et cesse 
lorsque Tlnsecte est arrivé à Tétat 
parfait ; mais les Éphémères font ex- 
ception à cette règle et changent une 
fois de peau après avoir achevé leurs 
métamorphoses. Le nombre des mues 
varie dans les différents groupes d'In- 
sectes; en général, il est de trois 
chez les larves, et une quatrième mue 
s'opère lorsque l'Animal passe de l'état 
de nymphe à l'état parfait. Chez la 
larve du Bombyx du Mûrier (ou Ver 
ù soie), ce phénomène se renouvelle 
quatre fois; une cinquième mue a lieu 
lorsque l'Animal, renfermé dans son 
cocon, se transforme en nymphe, et 
une sixième lorsqu'il passe de l'état 
de nymphe à l'état de Papillon (c). 
QuelquesChenilles muent plussouvent: 
ainsi on a compté jusqu'à dix chan- 
gements de peau chez les Chenilles 



de l'Écaillé martre ou Bombyx Caja, 
qui vit sur TOrlie, l'Orme, etc., et se 
fait remarquer par ses longs poils {â\. 
C'est surtout chez les Insectes qui, 
à l'état de larve, vivent à Pair et qui 
ont des téguments de consistance cor- 
née, que les changements de peaa soat 
remarquables. En général, chei la 
larves aquatiques, l'enveloppe épider- 
mique ne se sépare pas tout d'une 
pièce, et chez quelques antres larves 
à peau molle, la mue est pen appa- 
rente : chez l'Abeille, par exemple, soa 
existence a été même . révoquée eo 
doute par beaucoup d'observatears, 
bien qu'elle ait été constatée par quel- 
ques naturalistes (e). 

Chez beaucoup de Diptères, la dé- 
pouille épidermique, tout en se sépa- 
rant complètement de l'organisme, ne 
tombe pas et continue à envelopper 
l'animal tout entier en formant autoor 
de son corps une »orte de coque dans 
l'intérieur de laquelle il est libre et 
continue à vivre jusqu'à l'achèvement 
de ses métamorphoses {f). Mais en 
général le tégument se fend soit sur le 
dos, soit ailleurs, suivant les espèces, 
et l'Insecte en sort sans le défonner 
notablement. 

D'ordinaire l'Animal cesse de man- 
ger et reste en repos pendant quel- 
que temps avant de changer ainsi 
de peau, et une légère exsudation se- 



(a) Herold, Entwickelungsgeschichte der Schmetterlinge^ p. 2G, et.-. 

(b) Swammerdam, Biblia Naturœ, p. i 29, 134, 239, etc. 
— Bonnet, Contemplation de la nature, t. If, p. 48. 

(c) Voyez Robinet, Man^el de l'éducateur de Vers à soie^ 1848, p. 27 et suiv. 

(d) Kirby et Spence, Introduction to Entomology^ 182Ô, t. lU, p. 496. 
{e) Swammerdam, Op, cit., p. i63. 

(f) Exemple : h Mouche carnassière, ou Sarcophaga hœmorrhoidalis ; voyez L. Dufaur, Études 
anat. et physiol. sur une Mouche (Mém. de l'Aead. des science t^ Sav, étrang., 1845, t. IX). 
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remarquable à raison de la grande solidUé de Tenveloppe dont 
ces Animaux se dépouillent sans la déformer (1). Les Ara- 
chnides renouvellent de la même manière leur squelette 
extérieur. 
Au-dessous de la couche cornée ou calcitiée des téguments 



rense s^effectue entre le vieux revête* 
Deot épldermique et la coaclie tégu- 
iMDtaire de nouvelle formation qui se 
développe au-dessous; puis on le voit 
eiercer des efforts pour se séparer de 
son enveloppe, la rompre, et en déga- 
ger successivement sa têie, son corps, 
ses pattes, etc. Ce phénomène est fa- 
cile à observer chez les Vers à soie. 
Les magnaniers appellent âges les pé- 
riodes comprises entre deux mues, et 
sommeil Tétat d*immobilité qui pré- 
cède chacune de celles-ci (a) . 

(1) Chez les Écrevisses (6), les mues 
soDt très-fréquentes, et pour se dé- 
pouiller de son enveloppe, TAnimal se 
place sur le flanc, soulève sa carapace 
en brisant la bande membraneuse qui 
se trouve entre Tabdomen et le bou- 
clier dorsal, puis il renverse celui-ci 
en avant et dégage la portion anté- 
rieure de son corps en retirant peu à 
peu ses pattes, ses antennes et ses au- 
tres appendices. La séparation se fait 
de la même manière pour la région 
abdominale, de sorte que la dépouille 
conserve en tout sa conformation pri- 
mitive. Cette opération est laborieuse. 



mais elle est facilitée par Pexsudatlon 
d*un liquide gélatineux entre le test 
ancien et le squelette tégumentairc 
nouveau, et elle s'achève en quelques 
minutes. Enfin, dans Tespace d*un ou 
de deux jours, cette deroière enveloppe 
acquiert le degré de solidité et de 
durcie qu'elle doit avoir pour ïÂen 
remplir ses fonctions. Pendant la pre* 
mière année, la mue a lieu six fois ; 
le même phénomène se renouvelle 
ensuite cinq fois par an, et lorsque 
l'Animal a atteint sa quatrième année 
et qu'il est arrivé à l'âge adulte, ce 
dépouillement ne se fait que deux fois 
par an chez le m Aie et une fois par an 
pour les femelles (vers le mois d'août 
ou de septembre). Chez les Crabes, 
les Tourteaux (c) et le Maia Squi- 
nado (d), par exemple, la sortie du 
corps est souvent aidée par la désarti- 
culation des pièces constitutives de la 
carapace. Les petits Crustacés, dont la 
croissance est très-rapide, changent de 
squelette tégumentairc à des époques 
très-rapprochées. Ainsi on a compté 
huit mues dans l'espace de dix-sept 
jours chez les jeunes Daphnies (e). 



(a) Voyes Robinet, Op. df ., p. 37 et toiv. 

{h) Réaamnr, Sur les divenet reprodtieiUmM qui u font dans les Écrevisses {Mim. de l'Aead, 
des sciences, 1713, p. 323). ~~ Observ. sur tes mœurs des ÉcrevisseSt etc., même recueil, 1718, 
p. 363). 

— Cbantran, Observ, sur Vhist. nat. des Écrevisses {Comptes rendus de l'Acod. des sciences, 
1870, 1. lAXI, p. 43; 1871. I. LXXIII. p. 320). 

(e) ColliiMOD, Observ. on the Cancer maior {Philos, Trans., 174G et 1751). 

(d) GosM, On the Sloughing of the Spider-Crab {Ann, of Nat, liist., 3* série, 1853, I. X, 
p. SIC). 

{c) Jurino, Histoire des Monocles qui se trouvent au^ environs de Genève, 4830, p. 118. 
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se trouve une couche x\e lissu mou qui représente le chorion 
ou derme de la peau des Vertèbres, mais qui est peu distincte 
de la substance conjonctive sous-jacente, particulièrement chez 
les Insectes et les Arachnides, où l'appareil irrigatoire n'y est 
constitué que par des lacunes înlerorganiques (1). Chez les 
Crustacés supérieurs, celte tunique cutanée profonde acquiert 
plus d'épaisseur, et une multitude d'artérioles se ramifient dans 
sa substance sans que jamais aucun de ces vaisseaux sanguins 
la dépasse pour pénétrer dans le revêtement épidermique dont 
se compose l'armure solide de ces Animaux (2). 

La composition chimique du squelette épidernffîque des 
Animaux articulés offre des particularités non moins remar- 
quables. Le lissu d'apparence cornée qui, chez la plupart de 
ces Animaux, constitue ce revêtement solide, et qui, chez 
d'autres, se charge de matières calcaires de façon à devenir 
complètement rigide, ne ressemble pas à la substance consti- 
tutive des ongles, des sabots, des écailles et des autres dépen- 
dances du système tégumentaire des Vertébrés ; il ne se 
laisse pas attaquer comme celle-ci par les alcalis, et jusque 
dans ces derniers temps on Ta considéré comme étant un prin- 
cipe immédiat particulier auquel on a donné le nom de chitine: 
mais, d'après les recherches de M. Péligot, il y a lieu de 



(1) M. Lcydig représente celle tu- 
nique cuianée proronde comme ofTrant 
à peu près la même structure que le 
lissu conjonclif ordinaire (a). 

(2) Quelques anatomistes, n'ayant 
pas connu Texisience de la couche 
profonde et molle du système cnlané 
des Animaux articulés, ont considéré 
le squelette extérieur comme repré- 



sentant la totalité de la peau et comme 
étant composé de deux couches soa* 
dées entre elles et formées. Tune par 
Tépiderme, Paulre par le derme (6); 
mais le phénomène de la mue saflii 
pour montrer que le revêtement solide 
en quesiion est formé tout entier par 
une partie analogue ù répiderme des 
autres Animaux (c). 



(a) Leydijr, Traité d'histologie, p. 123, fiç. 59. 

ib) Blainville, Df l'orgariisation de» Animaux^ t. 1, p. 174. 

[c) Miliie Edwards, Hxst. nat. des Crustacés, t. I, p. 9. 
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croire que c est un composé de cellulose et d'une matière 
albuminoïde (1). 

La chitinisation des téguments des Insectes et des autres 
Animaux articulés a lieu sur la totalité de la surface du corps; 
de sorte que si Ton fait bouillir un de ces Animaux dans une 
dissolution de potasse ou de soude, on détruit toutes ses parties 
molles sans attaquer son enveloppe extérieure, dont toutes les 
parties conservent leur forme et leurs connexions. Cette enve- 
loppe reste intacte, et permet de constater facilement que toutes 
les pièces rigides du squelette extérieur sont en continuité de 
substance avec Tépiderme mince dont sont revêtues les parties 
molles intermédiaires ; le tout est une seule et même tunique 
cutanée dont certaines parties offrent une épaisseur considé- 
rable, tandis que d'autres restent très-minces et flexibles. 

Chez les Arachnides et chez la plupart des Crustacés infé- 
rieurs, la consistance du squelette tégumentaire est a peu près 



(1) La chiline résiste ù Faction 
d^une dissolution concentrée et bouil- 
lante de potasse ou de soude, et se dis- 
tingue aussi de la corne en ce qu'elle 
ne répand pas sensiblement de va- 
peurs ammoniacales lorsqu'on la brûle. 
Odier, qui en Gt la découverte en 
1821, pensait qu'elle ne contenait pas 
d'azote (a) ; mais les expériences de 
Lassaigne et celles plus précises de 
Payen firent voir que ce corps élé- 
mentaire entre dans sa composition 
pour environ 9 centièmes de son 
poids (&j. Jusque dans ces derniers 



temps, on s'accordait à considérer 
la chitine comme étant un principe im- 
médiat ; mais en la traitant par l'hy- 
posulfate double de cuivre et d'am- 
moniaque, qui jouit de la singulière 
propriété de dissoudre instantanément 
la cellulose, M. l'éligol a trouvé qu'elle 
se transforme en une matière gélati- 
neuse et abandonne à la liqueur une 
substance qui ne parait différer en 
rien de la cellulose. Ce chimiste en 
conclut que la chitine est une combi- 
naison de cellulose et de matière albu- 
minoïde (c). 



(a) A. Odier, Mém, Itir la eompotitUm chimique des partiet coméet des Insectes (Mém, de la 
Soc. d'hist. nat, de Paris, 1823, t. I, p. 29). 

(b) LiMaigne, Sur le tissu tégumentaire des Insectes {Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 
1843, t. XVI, p. 1087, et Journ. de chim. mid., 2» série, i843, t. IX. p. 370). 

— P«yen, Propriétés distinctives entre les membranes végétales et les enveloppes des Insectes 
et des Crustacés {Comptes rendus de l'Acad. des sciences, 1843. t. XVII, p. 2â7). 

(e) Pélifot, Sur la composition de la peau (le« Vers à soie {CAmptes rendus de l'Acad, des 
sciences, 1858, t. XVH, p. 1034). 
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la même que chez ]es Insectes ; mais chez les Crustacés supé- 
rieurs, tels que les Homards, les Écrevisses, les Langoustes et 
les Crabes, cette armure acquiert une dureté pierreuse par 
suite de la fixation d'une quantité considérable de carbonate 
calcaire dans sa substance (1). Ainsi, lorsqu'on traite par de 
Tacide chlorhydrique étendu d'eau le squelette tégumentaire 
d'un de ces Animaux, on remarque une effervescence vive; la 
liqueur se charge de sels de chaux , et cet appareil organique, 
tout en conservant sa forme, se trouve réduit à un tissu coriace, 
mais flexible, dont l'aspect rappelle celui de la corne (2). 

C'est chez les Crustacés décapodes que le système tégumen- 
taire acquiert le plus de perfection comme appareil protecteur 
et comme appareil locomoteur; par conséquent, c'est particu- 
lièrement chez ces Animaux que nous en ferons l'étude. On 
Ty désigne souvent sous le nom de test^ mais il n'a en réalité 
que fort peu de ressemblance avec une coquille, si ce n'est 
par sa dureté et sa richesse en matière calcaire. 

Les caractères histologiques du tissu constitutif de cette 
armure cutanée ont été l'objet de recherches nombreuses (3), 



(i) Les matières minérales contenues 
dans les téguments de ces animaux 
consistent principalement en carbonate 
de chaux ; mais on trouve aussi du 
phosphate de chaux et du phosphate 
de magnésie. M. Ghevreul a extrait 
de la carapace d*un Crabe environ 
68 pour 100 de carbonate de chaux ; 
6 de phosphate de chaux, i de phos- 
phate de magnésie, i de sels sodiques 
et 28 de matière organique (a). 



(2) La proportion de madères cal- 
caires contenues dans la substance 
constitutive du squelette tégumentaire 
varie beaucoup chez les divers Gros- 
tacés. 

(3) Les travaux les plus importants 
sur la structure intime du test des 
Crustacés sont dus à MM. Lavallée, 
Carpenler, Quekelt, Leydig et Wil- 
liamson (6). 



(a) Voyez Geoffroy Saint- liiUire, Mém, sur ufu colonne vertébrale et ses côtes dans Us Insectes 
apiropodes {Joum. complém, du Dict. des sciences méd., i820). 

{b) Lavallée, Recherches d'anatomie microscopique sur le test des Crustacés décapodes (Ann. 
des sciences nat,, 3- série, 1847, t. VU, p. 352). 

— Carpenler, Report on Ihe Uicroscopic Strticture of Shells^ part, ij 1848, p. i37 {BrUisk 
Associât, for the Advancement of Science for i847). 

— J. QuekeU, Lectures on Histology, 4854, t. II, p. 392. 

— WiUiamson, On some Histological Features of the Shells of the Crustacea {Quart, Jwm, 
of Uicroscop. Se,» 4860, t. VIII, p. 35, pi. 3). 
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mais ne sont encore que Irès-imparfaitement connus, et, pour 
résoudre d'une manière satisfaisante plusieurs des questions 
qui s'y rapportent, il serait nécessaire, ce me semble, d'étudier 
le développement du test avec plus d'attention qu'on ne le fait 
jusqu'à présent. 

En effet, le mode d'organisation de ce tissu est très-difficile 
à déterminer lorsqu'on l'examine chez les individus dont le 
test est complètement développé ; mais si on l'étudié pendant 
qu'il se forme chez l'embryon, on y reconnaît une structure 
cellulaire analogue à celle de l'épiderme des Vertébrés (1). 
Par les progrès de l'âge, ces ulricules se soudent les unes aux 
autres, puis leurs parois disparaissent, et elles se confondent si 
complètement entre elles, qu'en général le tissu constitué de la 
sorte paraît être formé d'une substance entièrement homo- 
gène (2). 



(1) Lereboullet a fait des observa- 
tions intéressantes sur Fhistologie de 
la carai>ace en voie de formation ctiez 
l'embryon de TÉcrevisse. U a vu que 
cette- partie du système tégumentaire 
était composée primitivement de deux 
tuniques : une interne, très-mince et 
amorplie; Tautre externe, granuleuse 
et composée de plusieurs couches de 
cellules granuleuses. Dans les parties 
profondes de cette deuxième tunique 
les cellules étaient petites, granuleuses 
et presque entièrement remplies par un 
gros noyau; celles qui étaient plus 
rapprochées de la surface avaient des 
dimensions plus grandes et des parois 
plus distinctes. A une époque plus 
rapprochée du nioment de Téclosion, 
il vit ces cellules se soudant entre elles 
et devenir polygonales; puis les lignes 



indiquant cette soudure disparurent^ 
et la couche cornée superficielle de- 
vint en apparence homogène. A cette 
période, il distingua, dans l'épaisseur 
de la carapace, trois couches, savoir : 
la couche cornée homogène, dont il 
vient d'être question ; puis une couche 
granuleuse formée de cellules nais- 
santes comparables au corps muqueux 
de la peau des vertébrés, et inférieu- 
rement une couche amorphe corres- 
pondante au derme (a). 

(2) Il est cependant h noter que 
chez beaucoup d'Arachnides et de 
Crustacés, on aperçoit dans certaines 
parties du squelette tégumentaire ar- 
rivé à maturité des figures polygo- 
nales qui rappellent les cellules pri- 
mordiales dont il vient d'être question ; 
mais d'autres fois ces compartiments 



(a) Lereboullet, Rech. d'embryologie comparé* 9ur U Brochett la Perche et VÉcreuiiêe^ p. 310 
{Aead» iet icUncet, Sav, étrang.» t. XVII). 
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Du reste, cette substance, qu'elle soit calcifiée ou qu'elle 
conserve l'apparence de la corne, est toujours stratifiée (1), et 
les couches superposées qu'elle constitue n'oflrent pas les 
mêmes caractères dans toute l'épaisseur du test. Souvent la 
couche la plus superficielle, peu chargée de matières miné- 
rales, forme à la surface du squelette tégumentaire une sorte 
de cuticule homogène comparable à un vernis ; les couches 
sous-jacentes sont fortement colorées par des pigments parti- 
culiers (2) dont la structure est en général grenue, mais quel- 
quefois cristalline (3); enfin, les couches profondes sont à la 



sont remplacés par des lignes irré- 
goliëres ou par des ramifications, 
et les hislologistes les plus récents 
pensent qu'elles ne sont pas dues à 
une structure utriculaire (a), M. Que- 
kett a observé des divisions hexago- 
nales microscopiques dans le tissu 
tégumentaire de Poitunes et de plu- 
sieurs autres Décapodes (6). 

(i) M. Lavallée a constaté la conti- 
nuité des couches entre les parties 
calcifiées du test et* les parties mem- 
braneuses qui occupent les espaces 
articulaires (c). 

(2) La matière colorante du test des 
Crustacés est d*ordinaire disséminée 
dans la substance de cette couche 
sous-cuticulaire des téguments, mais 
quelquefois elle est concentrée dans 
des cavités radiairesqui paraissent être 
des cellules sécrétoires du pigment. 

Les propriétés chimiques de la ma- 
tière colorante du test de ces Animaux 
sont très-remarquables. Chez les es- 
pèces qui dans Tétat normal sont vertes 



ou bleuâtres, comme les Ëcre visses, les 
Homards et les Carcius, elle 'est très- 
altérable et passe au rouge avec la 
plus grande facilité, non-seulement 
par rinfluence de la cuisson oa par 
Faction de réactifs puissants, tels qoe 
Talcool et les acides, mais aussi dans 
un grand nombre de circonstances où 
ce changement est difficile à expliquer. 
Ainsi la couleur rouge se manifeste 
dans cette matière quand on la place 

- dans le vide, qu'on rexpose au con- 
tact de sels avides d'eau, ou m^me 
quand on la soumet à certaines ac- 
tions mécaniques : le frottement d*oo 
scalpel, par exemple. Elle se trouve 
aussi en grande abondance dans les 
œufs de ces Animaux ; elle est incris- 
tallisable et elle parait être de nature 

. résineuse {d). 

(3) La structure cristalline pris* 
matique a été observée dans le 
pigment bleu des Kcrevisses et des 
Homards et la matière colorante jaune 
des Langoustes, par M. Focillon (f)- 



(a) Leydig, Traité d'hùtologie, p. iSl. 

{b) QuekeU, Lectures on Histolcgy, t. II, p. 393, fig. 253, etc. 

{c) Lavallée, Op. cit, {Ann. det idences naf., 3* série, 1847, t. VII, p. 307). 

(d) Fremy et Valenciennes, Recherches sur la composition des œufs dans la série des Ànimaut 
{Comptes rendus de VAcad. des sciences, 4854, t. XXXVUI, p. 576). 

(«) Focillon, Sur la coloration du test des Crustacés (Comptes rendus de VAcad, de» êcUnesii 
1851,1. 33, p. 384). 
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fois les plus nombreuses, les plus riches en principes miné- 
raux et les moins colorées ; en général elles sont même tout 
à fait blanches, et ce sont elles qui constituent la partie la plus 
épaisse du squelette tégumentaire. Il est aussi à noter qu'elles 
sont souvent traversées par une multitude de petits canaux ver- 
ticaux qui arrivent à la surface, lui donnent une apparence 
poreuse et semblent être formés par des prolongements grêles 
de la tunique cutanée profonde, comparables aux papilles de 
la peau des Animaux supérieurs (1). 

La surface de la peau des Crustacés est souvent garnie de 
poils qui tantôt sont simples, d'autres fois barbus de façon 
à ressembler à de petites plumes; mais leur structure est 
toujours très-simple et ne paraît consister qu'en une sorte 
de papille dermique filiforme revêtue d'une gaine tubulaire de 
substimce cornée analogue à celle dont la cuticule est com- 
posée (2). 



(i) Chez les Balanes, où le test ac- 
quiert autour de la portion basilaire 
du corps une grande épaisseur et res- 
semble beaucoup à une coquille, les 
canalicules dont il vient d'être ques- 
tion présentent un nombre considé- 
rable de petites branches latérales (a). 

(2) [^système pileux est très-dé ve- 
loppé chez beaucoup de Crustacés, et 
sa connexité avec le revêtement épi- 
dermique gi^néral est facile à constater, 
surtout lorsqu'on observe les tégu- 
ments en voie de développement chez 
un Animal qui se prépare à changer de 
peau, ainsi que j'ai ou l'occasion de le 
faire sur le Maîa Squinado {b). Chez 
un de ces Crustacés, dont la nouvelle 
carapace^ encore à Tétat membraneux, 



se trouvait au-dessous de l'ancien test 
près de tomber, j^ai trouvé les poils 
représentés par une multitude de pe- 
tits caecums grêles et coniques plus 
ou moins rentrés en dedans, comme 
des doigts de gant rétournés, et sus- 
ceptibles de se dérouler en dehors , 
de façon à devenir autant de filaments 
appendiculaires qui, en se desséchant 
après la mue, deviennent rigides. 11 
arrive souvent que la portion basilaire 
de ces prolongements tubulaires ne se 
déroule pas complètement, et constitue 
autour de l'extrémité basilaire du poil 
une espèce de bourrelet circulaire (c). 
Enfin, la cavité centrale de ces ap- 
pendices correspond à une traînée 
sous-jacente de tissu épithélique. 



(a) Quckctt, Op. cit., t. H, p. 403, Hg. 264. 
(6) Mîlne Edwards, Hist. nat, des Crustacés, 1834, t. I, p. 55. 

(e) Voyez L.avaUée. Recherches d'anatomie microscopique sur le test des Crustacés décapodes 
(Afin, des sciences nat., 3* série, 4847, t. VU. p. 369, pi. 1, fig. 10). 
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T^meols 
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Insectes. 



§ 11. — Chez les Myriapodes, le squelette tégumentaire fât 
parfois chargé de carbonate de chaux à peu près comme chez 
les Crustacés, quoique à un moindre degré (1) ; mais en général 
il est seulement chitinisé. 

Chez les Arachnides, il présente aussi ce dernier caractère; 
mais souvent il n'est que très-faiblement consolidé, el dans 
une portion considérable du corps ne constitue qu'une mem- 
brane coriace (2). 

§ 12. — Chez beaucoup d'Insectes à l'état de larves, le 
microscope fait découvrir dans les téguments externes une 
réticulation hexagonale qui parait être due à une structure cel- 
lulaire (â) ; mais chez la plupart de ces Animaux arrivés à l'état 



moins dense que celui d^alenlour et 
simule une racine. D*autres fois cette 
cavité centrale ne se remplit pas 
et le fluide nourricier y pénètre libre- 
ment. 

En général, les poils des Crustacés 
sont des filaments cylindro- coniques 
simples et très-grêles; mais quelque- 
fois ces appendices sont garnis laté- 
ralement de filaments secondaires^ ou 
barbes très-nombreuses, qui les font 
ressembler à des plumes (a) ; et lorsque 
le derme se prolonge dans leur inté- 
rieur, ils peuvent être le siège d'une 
circulation plus ou moins active du 
fluide nourricier de façon à remplir les 
fonctions d'appendices respiratoires. 

(1) M. Quekett a constaté ce faitcliez 
les Iules. Suivant cet auteur/les pièces 



solides de la peau de ces Animaux se 
composent d'une couche de petites 
cellules hexagonales qui en occupe b 
surface, et d'une couche profonde 
beaucoup plus épaisse, stratifiée et 
traversée par une mulUtnde de cana- 
licules (6). 

(2) On y reconnaît néanmoins, 
comme d'ordinaire, trois couches, dont 
l'extçrne présente souvent nn aspect 
aréolaire, ainsi que plusieurs anato* 
ndstes l'ont constaté, soit chez des 
Aranéides (c), soit chez les Scor- 
pions (d). La couche moyenne ren- 
ferme une multitude de granulations, 
et dans la couche sous-jacente il existe 
beaucoup de canalicules^ comme cbef 
les Myriapodes. 

(3) M. Quekett a décrit et figoré 



(a) Exemple : les poils marg^inaux des fausses pattes nat itoires des Sqailles ; Yoyes V Allât h 
Hègne animal de Cuvier, Crustacés, pi. 56, fig. i a. 

— Les poils des appendices nabelliformes, etc.; voyeî M'Intosh, On the Hair^ofCêrcinuiUtK^ 
{Trant. of the Linnœan Soc., i8G3, t. XXIV.part. 3;. 

{b) Quekett, Op. cit.» t. U, p. 383, fig. 246. 
(C) Idem, Op. cit. 

— Leydig, Zwn feinem Bau der. Arthropoden (Muller's Archiv f, Anat.^ 1855, p. 376j. 
(d) Blanchard^ Organisation du Règne animal, Arachnwis, p. i 5. 
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parfait, on ne trouve que peu ou point de traces d'une disposi- 
tion de ce genre, et la substance constitutive de cette enveloppe 
paraît être amorphe. Elle n'est pas chargée de sels calcaires 
comme chez les Crustacés ; elle a la consistance de la corne 
et elle est composée principalement de chitine. De même que 
àiez les Crustacés et les autres Animaux arliculés, le test 
est traversé par une multitude de canalicules verticaux qui 
s'ouvrent à l'extérieur par autant de pores, et qui sont parfois 
traversés par des prolongements de la couche cutanée pro- 
fonde, dont le tissu est mou et dont le développement est très- 
faible (1). 

Les poils et les autres appendicules tégumenlaires des Insectes 
sont constitués essentiellement par le tissu chitinisé et en appa- 
rence amorphe dont se compose l'enveloppe extérieure géné- 
rale. D'ordinaire ils naissent sur les pores cutanés dont je viens 
de parler, et sont creusés d'une cavité en communication avec 
l'intérieur de l'organisme par l'intermédiaire des canalicules 
dont ces pores sont les embouchures (2). Ils aflectent des 



cette structare chez la Fourmi roasse 
et chez les larves de Tllydrophile, 
ainsi qae dans les articles foliacés des 
antennes du Hanneton (a); mais 
M. Leydig pense que les réticulalions 
hexagonales attribuées aux lignes de 
rencontre des cellules ne sont pas indi- 
catives de l'existence d*éléments histo- 
logiques de ce genre, et que le lest des 
Insectes n*offre jamais une structure 
cellulaire (6). 

(1) Ces canaux sont en général de 
deux sortes : les uns très-ûns, les 
antres assez gros, et les portions de la 



couclie cutanée molle qui les traverse 
forment quelquefois la surface externe 
du système tégumentaire des prolon- 
gements papillaires. Souvent ils sont 
remplis d'un liquide transparent, et 
chez quelques Insectes ils renferment 
de Tair, dispositions qui rendent les 
téguments d'un blanc argenté, ainsi 
que cela se voit chez VHydrometra 
paludina. M. l«ydig considère ces 
canalicules poreux comme étant les 
analogues des corpuscules du tissu 
conjonctif (c). 

(2) Nous verrons dans une autre 



(s) QmkeU, Leeturei on Hittology, p. 387, 247, 348, â49. 
(4) l.«ydif , Étémentt i^hiitologU, p. iSl . 
(e) Idam, i4M., p. itd. 

X. 
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formes très-variées, mais ils paraissent consister toujours en 
un simple prolongement de la peau conformé en manière de 
tube aveugle ou dilaté de façon à constituer une vésicule 
pédonculée qui, en s'^aplatissant devient foliacée et squameuse. 
Presque toujours la surface des espèces d'écailles ainsi formées 
est ornée de granulations disposées en séries parallèles dont 
les lignes d'intersection décomposent la lumière de façon 
à produire des phénomènes dMrisalion , et d'ordinaire elles 
renferment des matières colorantes, mais quelquefois elles soot 
remplies d'air. 

C'est chez les Papillons que ces écailles tégumentaires mi- 
croscopiques acquièrent leur plus haut degré de développe- 
ment, et c'est à leur existence sur les ailes que ces Insectes 
doivent leur nom de Lépidoptères (1). Fixées à la peau par un 
pédoncule grêle, elles s'élargissent brusquement en forme de 
feuilles, et couchées obliquement, elles chevauchent les unes 
sur les autres de façon à se recouvrir partiellement comme se 
recouvrent les tuiles d'un toit. * La coloration des ailes des 
Papillons dépend en général uniquement de ces lamelles imbri- 
quées qui se détachent avec beaucoup de facilité, offrent l'ap- 
parence d'une poussière colorée quand on les observe à Tceil 
nu, mais présentent une structure foliacée très -remarquable 
lorsqu'on les examine au microscope. Les Papillons ne sont 
pas les seuls Insectes qui en possèdent : ainsi on en trouve chez 



partie de ce coars que les poUs sont (i) La conformation générale de» 

parfois en rapport avec un nerf par écailles des PapUlons a été examinée 

leur base, et remplissent alors les fonc- et représentée par beaucoup d^ento- 

tions d*organes tactiles. mologistes (a). 

(a) Réaurour, Mém. pour servir à Vhiitoire det iMCCtet, 1. 1, pi. 7. 

— De Geer, Mém, pour tervir à Vhistoire iet Insectes^ 1. 1, pi. 3. 

— Lyonnet, Becherehe* sur Vanatomie et les métamorphoses de différentes espèce» d'insseUt, 

pi. 40-45. 

Bernard Deschamps, Recherches microscopiques sur l'organisation des ailes des Lêpiéûftirti 

(Afin, des sciences nat.^ 2® série, 1835, t. IH, p. 11 i, pi. 3 et 4). 

Dujardin, Manuel de l'observateur au microscope, 1842, pi. 7, etc. 

Beck, On the Scales of the Lepidocyrlus {Trans, ofthe Mierose, Soe,i 1863, p. 83, pL lO)- 
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certains Ck)léoplères (1) , mais c'est dans l'ordre des Lépido- 
ptères que leur étude oflre le plus d'intérêt. 

Beaucoup d'Insectes sécrètent des matières grasses qui 
suintent à la surface du corps et qui y arrivent probablement 
par les canalicules dont j'ai déjà parlé. L'espèce de poussière 
blanchâtre qui recouvre la peau de quelques-uns de ces Ani- 
maujL est formée de la sorte par de la cire (2), et chez cer- 
taines espèces cette excrétion est tellement abondante, que le 
corps se recouvre de flocons blanchâtres constitués par cette 
substance (3). La cire des Abeilles, dont j'ai déjà eu l'occasion 
de parler dans une autre partie de ce cours (A), se dépose de 
la même manière dans des dépressions cutanées situées entre 
les anneaux du squelette tégumentaire, à la face inférieure de 
Tabdomen. 

§ 13. — Le squelette extérieur des Animaux articulés, cooiurmitic 
formé, comme je l'ai déjà dit, par l'endurcissement de certaines aquateue 
parties du système cutané, se compose d'un nombre plus ou 
moins considérable de pièces distinctes les unes des autres, et 
constituant en quelque sorte les éléments de cette armure de 



(1) Ainsi, le Hanneton bien {Boplia 
farinasa) doit sa coalear brillante 
à une coache de petites écailles en 
forme de sac membraneux et aplati (a). 
Chez beancoop de Coléoptères de la 
CiDoille des Charançons, les écaiUes 
épidermiques sont également très- 
remarquables. 

(2) On doit à Dujardin des observa- 
tions intéressantes sur Texcréiion cuta- 



née de la cire chez divers Insectes (6). 

(3) Celle disposition est particuliè- 
rement remarquable chez diverses 
espèces de Pucerons (c), de Psylles (d) 
et d^Orthesw (e), ainsi que chez quel- 
ques autres Hémiptères de la famille 
des Pnlgorides (f). En Chine, la cire 
produite de la sorte est Tobjet d^un 
commerce important (g). 

{ii) Voyez tome VU, page 552. 



(a) Dujardio, Nouveau Manuel de l'obsertfalew au microscope, \t. 18i, pi H , fiip. 1. 

(b) DojirdliD, étude mieroicopique de la are, appliquée à la recherche de cette tubstanee, 
cke» les Animaux et lu Végétaux {Ann. det êdeneet nat„ 3* férié, 1849, t. XII, p. 2S0). 

(e) Da Geer, Mém. pour eervir à l'hist. des Intectet, t. 01, p. 97, pi. 7, fy. 10. 

{d) Rémmnr, Mém, pour servir à Chist. des Insectes^ t. UI, p. 318, pi. 26. 

(e) Voyex Amyot el Serrflle. Hémiptères, p. 641. 

if) Exemple : Lustra pulveruUnta; toj. V Atlas du fUgne animal, Imbctis. pi. 97, fi(. 9. 

(g) Du Halde, Histotre de la Chine, 1735, t II, p. i9S. 

'^SlaatiUM,YoifatedansFintériêurUlaChine,pÊr]eeéUêeuUiaj,i.y,p. 169. 



196 JONCTIONS DE RELATION. 

la même manière que les pierres ou les briques constituent 
les éléments d'une muraille. Ces pièces, que je désignerai sous 
le nom de tegmites ou de sclérodermxtes^ tendent à se rencon- 
trer par leurs bords, et. forment par leur assemblage certains 
groupes déterminés dont les plus importants aflectent une 
disposition zonaire, et se répètent longitudinalement de Façon» 
constituer autour du corps de TAnimal une série de tronçons 
ou segments annulaires qui, avec leurs dépendances, ont été 
désignés sous les noms de zonites ou de somaiomes (1). 

Ainsi, la partie fondamentale du squelette extérieur se com- 
pose d'anneaux placés à la file, unis entre eux, soit par des 
portions de la peau restées flexibles, soit par la soudure de 
leurs bords correspondants, et logeant dans leur intérieur les 
muscles, les nerfs, les viscères et les autres parties molles de 
l'organisme. 

Chacun des groupes de tegmites constituant ainsi un 
anneau (2) tend à se diviser en groupes secondaires, dont l'un 
occupe le côté dorsal du corps, l'autre le côté ventral, et dans 
chacun des arceaux formés par ces groupes secondaires les 
pièces sont disposées symétriquement des deux côtés de la 
ligne médiane. Dans tout anneau qui est constitué de la ma- 
nière ordinaire, et qui, pour cette raison, peut être appelé un 



(i) Cette dernière expression a été 
employée par Goodsir pour désigner 
les tronçons da corps, soit d*un Ani- 
mal annelé, soit d*un Vertébré (a). Il 
ne faut pas confondre les mois zonite 
ti zoonite qui, introduit dans la science 
par Dugès (6), et aujourd'hui d'un 
asage très-général, signine l'ensemble 
des parties, tant mollesque solides, qui 



constituent chacun des tronçons d< 
FAnimal articulé (c). 

(2) Quelques auteurs donnent au 
mot anneau une accepUon plus large, 
et désignent de la sorte, non-seule- 
ment la portion annulaire du sqae 
lette extérieur, mais aussi les parties 
appendiculaires qol en dépendent. 



(a) Goodsir, On the Morphological ReUUUmt of the NervouM Syttemt in the «Ifiiiiitoff wi 
Vertébrale Typet of OrganiMation {the Edinburgh new Philosophical Journal^ N. S., 1857, t. V. 
p. 191). 

(b) Du^, Mémoire tw la conformité organique dans l'échelle animale. liniUpdller, iSU. 

(c) Cimer, Rapport sur un ouvrage de M. Audouin {Journal de phneiolopie de MafendM, ISfli 
|.I.p liH). 
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anneau typique^ on dislingue donc un arceau tergal ou arceau 
supérieur, et un arceau ventral ou arceau stemal. 

Lorsque ces arceaux atteignent complètement leur dévelop- 
pement typique, ils sont composés chacun de deux paires de 
tegmites ou pièces solides particulières, rangées transversale- 
ment. Les pièces qui occupent la portion médiane de l'arceau 
dorsal sont appelées tergites, et Ton a donné le nom d'épimères 
ou d'épimérites aux pièces latérales du même groupe. Les 
pièces qui constituent la partie médiane de l'arceau inférieur 
sont appelées sternites. Ëntln, les pièces qui complètent laté- 
ralement cet arceau sont appelées épistemites. 

Cette théorie anatomique du squelette tégumentaire des 
Insectes, des Crustacés et des autres Animaux articulés, est 
due aux ^travaux d'Audouin (1). Elle facilite singulièrement 
l'étude de la charpente solide de tous ces êtres, et permet de 
ramener à des règles très-simples les dispositions extrêmement 
variées que cet appareil organique offre, non-seulement suivant 
les espèces, mais aussi suivant les parties du corps où on l'ob- 
serve. Cependant, pour en faire un usage utile, il est néces- 
saire de tenir grand compte des modifications dont le plan 
typique de l'anneau est susceptible (2). 



(1) Victor Aadoam, sUnspirant des 
vaes de Savigny sur la théorie de la 
boacbe des Insectes, chercha à décou- 
vrir dans les squelettes tégnmentaires 
des Insectes un plan commun, et 
posa ainsi les bases de Féiude philoso- 
phique de cette partie de l'organisme 
des Animaux articulés (a) ; mais il ne 
publia que le commencement de son 



travail. Des recherches analogues sur 
la composition du squelette exté- 
rieur des Crustacés, et sur les lois qui 
régissent les modifications réalisées 
dans la constitution de cette charpente 
solide, furent publiées quelques an- 
nées plus tard (6). 

(2) J*ai développé ces vues dans un 
.des travaux cités ci-dessus (c). 



(a) Aodouin, lUcherchet anatomique» sur le thorax det Intectet^ des Animaux articulé* et celui 
de* Insectes hexapodes en particulier {Ann. des sciences nat,, 1" série, 1824, 1. 1, p. 97). 

— Mac-Lévy, Exposition de l'anatomie comparée du thorax dans les Insectes ailés^ accom- 
pagnée de notes par V. Audouin {Ann. des sciences nat., l^e série, 1832, t. XXV^ p. 95). 

(b) Milne Edwards. Hist. nat. des Crustacés, 1834, t. I, p. 43 et suiv. — ObserpotUms sur 
le stftulette tégumentaire des Crustacés Décapodes et sur la morphologie de ces Animaux [Ann, 
des sciences nat., 3* série, 1851, t. XVI, p. Stl). 

(c) Milne Edwards, Observ. sur le système tégwnintaire {Ann, des sciences nat., 8* lérie, 
1851, t. XVI). 
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Ces modifications peuvent avoir pour effet la simplification 
de l'anneau, sa complication plus grande, ou diverses parti- 
cularités dans son mode de conformation. 

La simplification apparente ou réelle de Vanneau résulte 
tantôt de l'atrophie ou de Tavortement de certains tegmites, 
tantôt de la soudure intime de deux ou de plusieurs de ces 
pièces entre elles ; d'autres fois du développement confus des 
parties qui représentent un groupe organique, et qui, au lieu 
de naître isolément d'autant de foyers chitinigènes, se conso- 
lident sur tous les points à la fois, de façon à constituer dans 
le principe une pièce unique tenant lieu de deux ou de plusieurs 
tegmites. C'est ainsi que, dans la plupart des cas, les deux te^ 
gites ne sont jamais distincts entre eux, et dès l'origine sont 
représentés par une pièce impaire placée sur la ligne médiane 
du dos, et réalisant de chaque côté de cette ligne la même 
disposition. La fusion primordiale des éléments constitutifs de 
l'anneau peut même s'étendre au groupe tout entier, et déter- 
miner la substitution d'une pièce unique aux pièces multiples 
qui d'ordinaire forment, d'une part l'arceau dorsal, d'autre 
part l'arceau sternal. 

Un phénomène organogénique analogue, mais moins général 
que le développement confus, peut amener un résultat inverse, 
et déterminer le remplacement d'un groupe peu nombreux de 
tegmites par une multitude plus ou moins grande de pièces 
analogues, bien que de moindre importance. Ainsi, chez 
quelques Crustacés, l'arceau dorsal, au lieu d'être composé 
d'une paire de tergites et d'une paire d'épimérites, comme 
d'ordinaire, ou d'être formé d'une seule pièce représentant 
ces éléments organiques, est constitué par une foule de petites 
pièces distinctes entre elles et paraissant être le résultat de 
leur fractionnement (1). 

(i) L^abdomen des Lithodes nous de développement milliaire du sqo^ 
offre un excellent exemple de ce mode letie té^umentaire. Là chaque tegniite 
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Un anneau ou une portion d'anneau peut atteindre un 
de^ré exceptionnel de complication par un procédé oi^nique 
analogue qui, au lieu d'être irrégulier, agit conformément au 
plan ordinaire et détermine seulement le dédoublement ou la 
répétition des pièces typiques. Ainsi, chez beaucoup d'Insectes, 
les anneaux qui portent les ailes ofTrent une complication beau- 
coup plus grande que d'ordinaire, et leur arceau tergal se 
subdivise en quatre segments secondaires qui semblent être 
autant d'anneaux particuliers (1). 

D'autres différences moins profondes, mais qui influent 
parfois davantage sur la conformation générale du squelette 
tégumentaire des Animaux articulés, dépendent du développe- 
ment relatif des diverses pièces constitutives de l'anneau et de 
la manière dont quelques-unes de celles-ci chevauchent sou- 
vent sur les autres au lieu de se placer bout à bout. 

§ 14. — Souvent, dans certaines parties du corps, la char- 
pente solide des Insectes, des Crustacés et des autres Animaux 
articulés ne se compose que d'anneaux constitués comme je 
viens de le dire ; mais là où l'organisme se perfectionne on 
voit naître de cette portion fondamentale du squelette des 



Syitèm« 
tppandiealaii 



est représenté par un groupe de petites 
pièces tégumentaires qui ont toutes 
leur individualité (a). Or, il est facile 
de concevoir que si la consolidation de 
Tappareil cutané, ati lieu de se faire 
en partant d'un très-petit nombre de 
points, comme dans les circonstances 
ordinaires, ou d'un nombre considé- 
rable de points écartés entre eux, 
comme chez ces Crustacés, s'opérait 



dès le principe sur un nombre encore 
plus grand de points, et que ces points 
•fussent très-rapprochés entre eux, il 
pourrait en résulter un développement 
confus, et l'union de toutes ces parties 
en une pièce unique. 

(1) r^our plus de détails au sujet 
de la structure des anneaux du thorax 
des Insectes, je renverrai aux travaux 
d'Audouin, de Burmeistcr, etc. (6). 



(a) Exemple : la région tergale de Vabdmen de la Lithode à eourUi pattes ; wyn Hfloe 
Edwards ei Lucai, Description des Crustacés {Archives du Muséum d'Mst. na/., 1841,1. H, 

pi. 97, ûg. 1 et S). 

(6) Audouin, Op. cit. [Ann, des sciences nat., l'« térie, 1. 1 el l. XXV. 

Burmeister, Handbuch der Entomologie^ Bd. I. 

^ Ucordaire, InProduetUm à VBntomologiêt U h p. 341 al tuiY, 
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appendices ou membres dont la sfructure rappelle celle du 
tronc lui-même. En efîet, la tendance de la nature est de donner 
à chaque anneau une paire de prolongements appendiculaires 
dont les téguments, consolidés comme ceux du tronc, forment 
une série de tronçons creux ou de tubes placés bout à bout, 
et d'ordinaire articulés entre eux de façon à permettre des 
mouvements. 

La règle commune est aussi que ces appendices naissent 
sur les côtés de l'arceau sternal entre Tépisternum et répimère 
et soient des dépendances de cet arceau (l); mais, ainsi que 
nous le verrons bientôt chez les Insectes, l'arceau dorsal de 
certains anneaux peut acquérir aussi des prolongements plus 
ou moins analogues (2). 

Les appendices de l'arceau sternal ou membres, dont je viens 
de parler, constituent généralement autant de leviers articulés 
disposés symétriquement par paires de chaque côté de la ligne 
médiane du corps. Pendant la première période de leur déve- 
loppement, ils se ressemblent tous entre eux, mais bientôt ils 
se différencient plus ou moins, et d'ordinaire ils acquièrent des 
modes de conformation très-variés, suivant la région du corps 
où ils se trouvent, et suivant les usages auxquels ils sont des- 



(1) Nous avoDs vu précédemment 
que chez certains Annélides , les * 
Gliones, par exemple, Tarceau dorsal 
de chaque anneau porte, aussi bien 
que l'arceau ventral, une paire de 
membres, et que ces appendices, 
conformés de la même manière, sont 
très-écarlés entre eux; mais que chez 
d^autres Animaux du même groupe, 
ceux du segment dorsal se rappro- 
chent de ceux du segment inférieur. 



et se confondent même avec eux (a). 
Chez les Animaux articulés, Texis- 
tence d'une seule paire de membres 
par anneau ne dépend pas d'une fa- 
sion de ce genre, mais de Pabsence 
d'appendices tergaux, 

(2) Telles sont les ailes et les feuilles 
branchiales qui naissent des anneaux 
de l'abdomen chez certaines larves, 
celles de$ Éphémères, par exem- 
ple (6). 



(a) Voyez ci-dessus, pa^ i 77. 
{b) Voyez tome II, page i 84. 
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tinés. En efîet, ils constituent non-seulement les pattes et les 
mâchoires des Animaux articulés, mais aussi les antennes, les 
tiges oculifères, les organes copulateurs, et beaucoup d'autres 
instruments dont j'ai déjà eu Toccasion de parler ou dont il sera 
question dans la suite de ces Leçons. 

Ënfîn, il est aussi à noter que Tannurc extérieure, dont je sy^ème 
viens d'indiquer les caractères principaux, peut se compliquer «podèmM. 
encore davantage par le développement de cloisons ou de tiges 
centripètes qui naissent de sa face interne et qui s'enfoncent 
plus ou moins profondément entre les parties molles sous- 
jacentes. On a donné à ces parties additionnelles le nom 
à^apodèmcs : les unes, appelées apodèmes articulaires, sont 
formées par un repli de la peau qui correspond à la ligne de 
jonction de deux tegmites, et, par le rapprochement de leurs 
deux feuillets, constituent des expansions lamelleuses disposées 
en manière de cloison dans la cavité circonscrite par les parois 
de l'anneau ; les autres, appelées apodèmes d*insertion^ relient 
les muscles au squelette extérieur et jouent le rôle de tendons. 

§ 15. — Les causes modificatrices dont je viens de parler ^ 
en traitant des éléments organiques d'un anneau peuvent agir ««>««?•"»•«» 
de la même manière sur l'ensemble de ces groupes de pièces "«•••«• 
tégumentaires, et déterminer de la sorte des variations très- 
considérables dans la conformation générale du corps. Ainsi 
il arrive très-souvent que deux ou plusieurs anneaux, distincts 
entre eux dans les premiers temps de leur formation, se 
soudent l'un à l'autre par les progrès de leur développement et 
finissent par constituer un tronçon unique (1). Dans beaucoup 
de cas, l'individualité de ces anneaux se perd d'une manière 



(i) Ainsi, chez la plupart des In- semblent ne constituer qu^un seul 
sectes, le deuxième et le troisième tronçon chez TAnimal à Tétat par- 
anneau du thorax, parfaitement dis- fait. 

tincls et mobiles Tun sur Tautre chez Les Crustacés nous fourniront beau- 
la larve, sont soudés entre eux, et coup d'exemples de cette soudure ou 
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plus complète; par suite de la fusion primordiale de leurs 
éléments organiques, deux ou plusieurs de ces segments de la 
portion centrale du squelette extérieur ne sont représentés que 
par une pièce annulaire unique dont la division virtuelle 
n'est indiquée que par le nombre des appendices qui en 
naissent. 

L'a vertement ou la non-apparition de certains anneaux peut 
aussi déterminer des variations considérables dans la confor- 
mation générale du squelette extérieur, et il est à noter que 
cet arrêt de développement ne frappe pas indifféremment 
tous les anneaux, mais atteint de préférence certains d'entre 
eux, dont la position est déterminée pour chaque classe d'Ani- 
maux et se relie au mode de développement de l'embryon, 
comme nous le verrons bientôt. 

Par suite de cette tendance au groupement de certains 
anneaux entre eux et de diverses modificatigns correspondantes 
dans le mode de conformation des appendices, le corps des 
Animaux articulés se trouve divisé en deux ou trois régions 
plus ou moins distinctes entre elles. Chez les Insectes, par 
exemple, il en existe trois: la première constitue la têle de ces 
Animaux; la seconde est désignée sous le nom de thorax^ et 
la dernière forme Vabdomen. Une disposition semblable existe 



même d'une fusion consécutive de 
zoonites primitivement indépendants. 
Les Araignées nous offrent aussi 
des preuves de Texlstonce de celte 
cause de modiûcation dans le mode de 
conformation du squelette tégumen- 
taire. Ainsi chez les Pholcus opilio- 
noides^ dont l*œuf se prête très-bien 
aux observations embryologiques et a 



été étudié avec beaucoup de soin par 
Claparède, pendant la première pé- 
riode du développement, on aperçoit 
des segments sternaux parfaitemeot 
distincts (ou protozonites) dans la ré- 
gion buccale et tlioraciqne du corps, 
puis dans la région abdominale ; mais 
par les progrès du développement ils 
se confondent complètement (a). 



(a) Claparède, Rech. sur l'évolution des Araignées [Mém. de la SoCf de* art$ et 
d'VirecM, 1869). 
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îhez la plupart des Crustacés ; mais, chez les Myriapodes, la 
ête seulement se distingue du reste du corps, et il n'y a rien 
jui indique la division de celui-ci en un thorax et un abdomen. 
Snfin, chez les Arachnides, où il n'y a aussi que deux régions, 
î'esl au contraire Tabdomen qui est distinct du thorax, et 
îelui-ci est confondu avec la tête, et par conséquent le corps 
;e compose d'un céphalothorax et d'un abdomen. 

§ 16. — Ainsi que je l'ai déjà dit, la division du squelette Mode 
tégumentaire des Animaux annelés en une série longitudinale déveioppeme 

du 

de tronçons ou anneaux, correspond à des répétitions analogues squelette 
dans les parties constitutives de l'appareil musculaire et du 
système nerveux. Elle imprime à tout l'organisme de ces 
êtres un caractère particulier des plus remarquables, et son 
importance zoologique se révèle aussi par la promptitude avec 
laquelle elle se manifeste chez l'embryon en voie de formation. 
Effectivement, dès que les premiers linéaments de l'organisme 
futur du jeune Animal commencent à se dessiner dans Tin- 
teneur de l'œuf chez l'Insecte, le Myriapode, l'Arachnide et 
le Grustacé, aussi bien que chez l'Annélide, la portion du 
blastoderme qui va devenir la partie sternale du corps pré- 
sente des indices de segmentations transversales disposées en 
série longitudinale. 

Chez les Annélides, la formation de ces zoonites a lieu suc- 
cessivement d'avant en arrière : l'anneau protocéphalique et 
l'anneau anal se constituent les premiers, puis les anneaux 
intermédiaires, suivant Tordre de position qu'ils doivent occu- 
per; chaque nouveau tronçon s'intercale pour ainsi dire entre 
le dernier anneau ou l'anneau anal et le pénultième anneau 
précédemment développé (1). Le corps s'allonge donc pro- 

(1) Le zoonite le plas jeune semble même que dans la multiplication de 

produire par une sorte de bourgeonne- ces Animaux par fissiparité, les jeunes 

ment le zoonite nouveau, qui se place individus se développent en arrière de 

ainsi entre lui et Tsmueau anal; de leurs atnés. (Voyez tome VIII, p. 312.) 
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gressivement par son extrémité postérieure, et l'anneau anal 
se trouve ainsi poussé de plus en plus loin de Tanneau cépha- 
lique (1). 

Chez les Animaux articulés, la production des divers anneaux 
du corps s'effectue aussi, le plus ordinairement, d'une manière 
successive, mais la région où cette multiplication s'opère n'est 
pas toujours la même, et souvent les nouveaux zoonites appa- 
raissent par groupes au lieu de naître un à un. 

Ainsi, chez les Myriapodes de la famille des Iules, le corps 
ne se compose d'abord que d'un trè&-petit nombre d'anneaux, 
et h chaque mue on voit apparaître un groupe de zoonites 
nouveaux entre le tronçon anal et les parties précédemment 
formées. Chez l'Iule terrestre, ces groupes sont de six ; chez 
les Blaniules, ils sont de quatre, et chez les Polydesmes ils 
paraissent être de deux seulement (2). Chez d'autres Animaux 
de la même classe, ce phénomène organogénique n'est pas 
limité à l'extrémité subterminale du corps, et le développe- 
ment d'un anneau nouveau a lieu entre chacun des anneaux 
précédemment constitués et celui qui se trouve placé au devant 
de lui (3). 

Dans la classe des Crustacés, on trouve des exemples de la 
formation d'anneaux par groupes successifs et du développe- 



(1) Pour plas de détails à ce sujet, développés parait résulter du dédoa- 
je renverrai à un mémoire spécial que blement d'un tronçon de nouvelle for- 
j'aipublié,!! y aenviron vingt-cinq ans, mation né en avant de ranoeaa 
sur Pembryologie de ces Animaux (a), anal (6). 

(2) Chacune de ces périodes corres- (3) M. Gervais a observé ce mode 
pond à Tune des mues du jeune Ani- de développement chez les Litho- 
mal, et le groupe de six zoniles ainsi bies (c). 



(a) Milne Edwards, Obterv, sur le développement des Annélides {Ann. des sciences nat., 
3* série. 1845, t. m, p. 14S). 

(6) Newport, On the Organs éf Reproduction and the Development of Myriapoda {PhUos. 
Trans., 1841, p. 130, pi. 4). 

(c) Gervais, Etudes pour servir à Vhistoire naturelle des Myriapodes {Ann. des sciences nat.^ 
S- série, 1837, t. WU, p. 58, pi. 4B, fig. 1 e). 
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ment ultérieur de chacun de ces groupes par la naissance de 
nouveaux zoonites à l'une de leurs extrémités (l). 

Chez les Insectes, au contraire, tous les anneaux paraissent 
se constituer simultanément; mais, ainsi que nous le verrons 
bientôt, leur développement se fait d'une manière très-inégale. 

Les appendices, ou membres, naissent sous la forme de 
simples tubercules, et dans le principe ils se ressemblent tous; 
mais en se développant ils se diversifient, comme nous le 
verrons bientôt. Ils suivent dans leur ordre d'apparition des 
règles analogues à celles qui président à l'apparition des 
anneaux. 

Ces aperçus généraux me semblent devoir suffire pour 
donner une idée exacte du plan commun d'après lequel est 
constitué le squelette tégumentaire chez tous les Animaux 
articulés, et dans la prochaine Leçon je passerai à l'étude de 
cet appareil dans chacune des classes de ce grand groupe 
zoologique considéré en particulier. 

(i) Ainsi, chez Tembryon de TË- maUipUcatlon successive des anneaux 

creTisse, les premières traces de est particnlièrement remarquable chez 

Tannelation se montrent d^abord dans les jeunes Apus (6). Chez les Phyllo- 

la région céphallque, puis dans la somes (c), ou larves de la Langouste, 

région thoracique, et en dernier lieu Fabdomen ne se développe aussi que 

dans la région abdominale (a). La fort tardivement. 

{a) Rathke, RechercheM tur le développement de l'Écrevitie (Ann. dee tcUncet nat., t" série, 
1830, t. XX, pi. 7, fig. 3-12). 

— LerebouUet, Recherchée d'embryologie comparée, pi. 5, fig. 40-47 [Mém, de l'Acai, dee 
Kienee», Sav. étrang., 1802, l. XVll). 

{b) Zaddacb^ De apodi Cancriformit anatome et hietoria evolutionit, pi. 4, fig. 3-14. 

(c) Voyes VAtlds du Règne animal, CnusTAcés, pi. 37, flg. 5. 



QUATRE-VINGT-HUITIÈME LEÇON. 



Squelette tégumentaire des Crustacés, — des Myriapodes, — des ▲nclmides, 

des Insectes. 



Squelette S * • — ^a classc des Crustacés est particulièrement favo- 
t^gnmentaira pa|j|g pQyp l'étudc du squclettc tégumeiitaire des Animaux arti- 
croiucéi. culés (1), et, afin de faciliter le groupement des faits dont nous 
aurons à tenir compte en y procédant, il me paraît utile d'in- 
diquer d'abord les caractères principaux du type idéal commun 
qui semble avoir servi à la structure de tous ces êtres, mais 
qui se trouve toujours modifié plus ou moins profondément 
dans quelques-unes de ses parties, et se prête ainsi à des com- 
binaisons organiques très-variées. 

Ce plan typique suppose l'existence de vingt et un anneaux 
munis chacun d'une paire d'appendices, à Texception du der- 
nier de ces zoonites du corps, qui porte l'ouverture anale et 
qui est toujours apode. Tous ces anneaux peuvent être mobiles 
les uns sur les autres, mais dans presque tous les cas plusieurs 
d'entre eux sont plus ou moins complètement confondus en ud 
seul tronçon. 

Les Squilles sont, de tous les Crustacés connus, ceux qui 
réalisent de la manière la plus complète ce type idéal. On y 



(i) Le cadre de ces Leçons ne me pour plus de détails à ce sujet, je 

permet pas de m^étendre beaucoup renverrai à d^autres écrits où j*en ai 

sur le mode de conformation du traité longuement (a). 
squelette extérieur des Crustacés, eu 

(a) Milne Edwards, Hittoire naturelU des Cruttaeét, 1. 1, p. 13 et suit. — Obtervatwnaur 
le tquelette légtmentaire du Cruttacét Dicapodei etnurla morphologie de cet Animaux {Ann, 
detseUncet nat.. 9* série, 1851, t. XVI, p. 391). 
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reconnaît facilement l'existence de vingt et un anneaux^ qui 
presque tous sont parfaitement distincts entre eux et mobiles 
les uns sur les autres. Le premier de ces zoonites porte les 
yeux, et a reçu pour cette raison le nom d'anneau ophlhal- 
mique. Le second anneau de la tête, appelé anneau antennu- 
laire^ parce qu'il donne insertion aux antennules ou antennes 
de la première paire, est également bien caractérisé. Le troi- 
sième tronçon de la tête, ou anneau antennaire, acquiert un 
Irès-grand développement, et sa portion tergale chevauche en 
arrière sur les quatre anneaux suivants, de façon à les cacher 
plus ou moins complètement en dessus. Ces derniers portent 
les appendices buccaux et les pattes-mâchoires, et ne sont bien 
distincts entre eux que du côté slernal ; enfin la portion moyenne 
et postérieure du corps se compose d'une série de onze an- 
neaux complets qui se ressemblent beaucoup entre eux , mais 
se divisent en deux groupes : les quatre premiers appartien- 
nent au thorax et donnent insertion à des pattes ambulatoires 
ou préhensiles, tandis que les sept derniers constituent l'ab- 
domen (1). 

Le nombre typique que je viens d'indiquer, savoir, vingt et 
un anneaux, n'est que très-rarement dépassé, et les exceptions 
de cet ordre ne se rencontrent que chez quelques Crustacés 
inférieurs, tels que les Àpus et les Limnadies (2) ; mais chez 
beaucoup d'Animaux de la même classe, le nombre des tron- 



(i) On trouve des figures de ces eux, il y a ane série d^anneaux mo- 

parties dans mon Histoire des Crus- biles qui^ an moment de Féclosion, ne 

tacéê (tome I, pi. i, fig. i, et pi. 2, sont qu'au nombre de huit, mais qui 

fig. i-8). se multiplient rapidement et finissent 

(2) Chez VAptis, indépendamment par être au nombre de trenie-H:inq (a). 

de la tête qui représente évidemment Chez les Limnadies vingt à trente 

plusieurs zoonites confondus entre zoonites sont situés à la suite des parties 



(«) SduBlliBr, Der krébtartige Kiefenfutây 1756. 

— Zaddach, De apodi Cancriformit tmatome et hittorU evoliManii, Boniia, iSil. 
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cens mobiles dont le corps se compose est moindre (l),el 
cette modification dépend tantôt de Tavortement ou de la non- 
formation d'un ou de plusieurs zoonites, d'autres fois de la 
soudure consécutive de certains anneaux entre eux, ou de la 
fusion primordiale des parties correspondantes à ces zoonites. 
Ainsi, chez la plupart des Édriophthalmes, les quatorze an- 
neaux de la portion postcéphalique du corps sont bien déve- 
loppés, mobiles et conformés à peu près de la même manière: 
sept d'entre eux constituent le thorax (2), et les sept autres 
forment l'abdomen (3) ; mais les zoonites de la tête ne sont 



constitutives de la tète (a), et chez les 
Branchipes le nombre de ces segments 
est presque aussi considérable (6). 

(1) C'est chez les Cypris (c) que le 
nombre des zoonites parait être réduit 
à son minimum. 

(2) Les sept anneaux thoraciques 
sont bien développés et mobiles les 
uns sur les autres chez la plupart des 
Amphipodes, tels que les Crevettes 
proprement dites, ou Gammarus {d), 
ou les Talitres (e), et chez les Ido- 
lées if) , les Anilocres, etc. , dans Tordre 
des Isopodes. Chez quelques Crustacés 
de cette division naturelle, le nombre 
des anneaux du thorax est réduit à 
six ou même à cinq, soit chez les 
jeunes individus seulement, soit chez 
les adultes. Ainsi^ chez les Cymothoés 



et les Anilocres , le septième anneau 
thoracique, ainsi que la paire de pattes 
correspondante, ne se développent 
qu'après Téclosion (g). Il en est de 
même pour les Cloportes (h). Chez les 
Amphipodes, il y a en général sept 
anneaux abdominaux, mais chez les 
Isopodes le sixième anneau est en gé- 
néral confondu avec le septième, qui 
ne porte jamais d'appendices (t). 

(3) Chez les Ourozeuctes à Tétat de 
larves, les sept anneaux de l'abdomen 
sont bien développés et mobUes les 
uns sur les autres, tandis que chez les 
adultes ils sont tous réunis en une 
seule pièce, et ne se distinguent entre 
eux que par des sillons transversaux 
incomplets (j). 

Chez les Aselies (k) et les Jcera (/), 



(a) Voyei VAtlaa du Règne animal de Cuvier, Crustacés, pi. 74, fig. i . 
{b) Idom, ibid.^ pi. 74. Hg:. 2. 

(e) Straas, Mém, tur Uê Cyprii (Mém. du Muséum, t. VII. pi. 1, fig. i). 
(d) Voyez TAtlAi du Règne animal de CuTier, CRUSTAcés, pi. 60, fig. 1, etc. 
{e)Ibid.,p\. 59, fig. 1. 
{f)Ibid.,pL 69. fig. i. 

(g) Exemple : TiCga ; voyei V Atlas du Règne animal, pi. 67, fig. i. 
{h) De Geer, Mém. pour servir à Vhist. des Insectes, 1778, t. VII, p. 551. 
(i) Milne Edwards , Obshv. sur les changements de forme que divers Crustacés éprouftent 
dans le jeune âge {Ann. des sciences nat.^ S« cérie, 4835, t. m, p. 3Si, pi. 14, fig. 3 el 6). 
(j) Milne Edwards, NoU sur ^Ourozeucte {Ann. des sciences nat., S* »érie, 1840, t. XlV, 

p. 162, pi. 3c, fig.) 

ik) Voyes Y Allas du Règne animal de Cuvier, Grust.^ pi. 70 bis, fig. 1 . 
(I)Idein, iNtf.,pl. 70, fig. 1. 
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^présentés que par un seul tronçon , et Ton serait porté 
considérer celle-ci comme étant un anneau unique, si Ton 
'avait égard au nombre de paires d'appendices qui en dé- 
endent. 

Il est aussi à noter que chez certains Crustacés de ce groupe 
ilusieurs anneaux de l'abdomen, bien distincts dans le jeune 
ige, se réunissent et se confondent plus ou moins compléte- 
nent entre eux par les progrès du développement, ainsi que 
îela se voit chez les Isopodes de la famille des Cymolhoa- 
liens (1), ou manquent complètement, comme cela a lieu chez 
es Laemodipodes (2). 

La fusion des parties constitutives du squelette tégumen taire 
3St portée à son plus haut degré chez les Limules, Animaux 
]ue l'on range généralement dans la classe des Crustacés, 
mais qui sont constitués d'après un type particulier, et qui, 
sous beaucoup de rapports, se rapprochent des Arachnides. 
Là le corps tout entier ne se compose que de trois tronçons 
mobiles, dont le pren^ier représente la totalité des zoonites 
céphalothoraciques ; le second est formé par les premiers zoo- 
nites abdominaux, et le dernier, simple et styliforme, corres- 
pond à l'anneau anal (3). 



TabdomeD, quoique poanru da nombre 
ordinaire d^appendices, ne se compose 
aussi que d^one seule pièce;mais je ii'ai 
pas eu l*occasion de déterminer si 
cette di^wsition résulte de la soudure 
consér4itive des sept anneaux de Tab- 
domen ou de la fusion primordiale des 
parties qui les représentenL Chez les 
idotées, plusieurs anneaux de Tabdo- 
men sont soudés sur le dos et libres 
seulement sur les côtés [a). 



(1) Chez ces Crustacés, l'abdomen 
n'est représenté que par un tubercule 
composé des deux articles rudimen- 
taires, comme cela se voit chez les Cbe- 
▼rolles (6y, ou même d'une seule pièce, 
comme chez les Cyames (c;. 

(2) Le bouclier céplialotlioradqne 
des Limuies est irèft-grand et porte 
en deMous les pieds- mâchoires; Ut bou- 
clier tboraci |ue est moins dér^-loppé 
et dutine iiiseilion aux pattes brancbi- 



(«) ICliie EcHrardf, Hist. nAl. 4€ê Cruilaeés, i. Ul, p, 127, H« ^»H' ^ 
{bi Idca, AOss du Bèpu Mtmal <te Cmm, CkVêfàci*, pi. 03, fif . I i. 
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Chez les Crustacés Décapodes, la consolidation de la char- 
pente tégumentaire est portée aussi fort loin, et coïncide avec 
des complications de structure qu'on ne rencontre pas ailleurs 
chez les Animaux articulés. Lorsque cette charpente commence 
à se constituer chez l'embryon, elle est représentée par la série 
normale de segmenlsdont l'arceau sternal se développe d'abord; 
mais, par les progrès du travail organogénique, tous ou presque 
tous les anneaux de la tête et du thorax se soudent entre eux (1) 
et se trouvent cachés, du côté dorsal, par Textension excessive 
des pièces tergales d'un ou de deux de ces zonites qui con- 
stituent en dessus un grand bouclier appelé carapace. Chez 
les Écrevisses et les autres Macroures, les sept anneaux de 
l'abdomen sont tous très-développés et mobiles les uns sur les 
autres; mais chez les Brachyures, les Crabes, par exemple, 
ces segments sont fort réduits, et souvent plusieurs d'entre eux 
se soudent ensemble, particulièrement chez les mâles (2). Chez 



fères (a). Le stylet caudal porte Panus 
à sa base et ne se développe que tardi- 
vement, car chez des larves dont la 
forme générale ne diffère que peu de 
celle des individus adultes, on n'en 
aperçoit aucune trace (6). Il est aussi 
à noter que chez Tembryon tous les 
anneaux thoraciques sont distincts 
entre eux (c). 

(1) Chez quelques Décapodes cette 
soudure ne .s'étend pas à la partie 
postérieure du thorax , et il existe là 
un ou plusieurs anneaux mobiles: 



par exemple, chez les Écrevisses, 
Tes Galatées, les Pagurâ et les U- 
tiiodes {d). Chez les Birgus cette 
indépendance des anneaux thoraci- 
ques postérieurs est portée encore plo$ 
loin (e). 

(2) Ainsi, chez les Matutes, les sept 
segments de ral)domen sont libres 
chez la femelle , tandis que chez le 
mâle les troisième, quatrième et do- 
quième segments sont soudés enlR 
eux (/*). il en est de même chez k 
Tourteau (^), etc. 



(a) Voyez Van der Hôven, Recherches tur l'histoire naturelle et Vanatomie da LiiJlttiei, pi ^ 
fiff. 1 et 2). 

{b) Milne Edwards, Allas du Règne animal, Crust., pi. 76. fif. 1 i. 

(c) Packard, The development orLiniulus Polyphemus {Mem. ofthe Boston nat, Uiêt, Soe.,t,î, 
pl. 5, fig. 24). 

{d) Milne Edwards, Observ. sur le squelette tégumentaire des Crustacés {Ann. des scUnets m^' 
8«8érie, t. XVI, pl. 9, fig. 1). 

(e) Ideni; Atlas du Règne animal de Cuvier, Grdst., pl. 43, 6g. 1 f. 

{f)Ibid., pl. 7, fig. liellm. 

{g)Ibid.,p\, il, i c. 
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quelques Décapodes connus sous les noms de Pagure ou de 
Bernard-rermile, cette région du corps, quoique présentant 
des dimensions considérables, n'est que très-imparfaitement 
cuirassée, et la peau qui la revêt n'est garnie que d'un petit 
nombre de pièces solides espacées de loin en loin et représen- 
tant des portions d'anneaux (1). Dans la région céphalothora- 
cique, la composition segmentaire du squelette tégumentaire 
est en général indiquée seulement par des lignes de soudure 
correspondantes aux points de rencontre des pièces sternales 
des divers anneaux ; mais il est presque toujours facile de la 
mettre encore mieux en évidence en attaquant le tissu constitutif 
de cette portion de l'enveloppe solide par l'acide chlorhydrique 
£aiible, car on parvient ainsi à dissocier beaucoup des pièces 
dont je viens de parler. Chez les Brachyures, elles sont très- 
larges, et, par leur réunion, elles forment à la face inférieure 
.du thorax, entre les deux rangées de pattes, une espèce de 
bouclier sternal appelé plastron. Les parties latérales des an- 
neaux thoraciques formées par les épimères, sont également 
très-bien développées et unies entre elles de façon à représenter 
sur chaque côté .du corps, au-dessus de l'insertion des pattes, 
une sorte de muraille ou de parapet, mais elles ne sont pas 
visibles au dehors et ne sont pas réunies entre elles supérieu- 
rement, car sur presque tous ces anneaux les tergites man- 
quent (2). Pour l'un des anneaux de la tête, il en est autre- 



(!) Les deux derniers anneaux de 
Pabdomen, quoique très-réduits, sont 
constitués d^une manière normale, 
mais les autres sont rudimentaires, et 
en général ne donnent naissance à des 
appendices que d'un côté du corps (a). 

(2) L'espace compris entre les flancs 



ainsi formés et les parties latérales de 
la carapace qui les reçoivent, en dessus 
et en dehors, constitue, comme nous 
Tavons déjà vu, les chambres respira- 
toires où se logent les branchies (6). 
€hez les Macroures, cette muraille 
épimérienne sMlève presque verticale- 



(«) Voya V Allai du Règne animal d« Goviar, Grust., pi. 44, fig. I •( S* 
Çti) Voies tooM D, pagt 139. 
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Ctfipace. ment ; Tarceau dorsal prend au contraire un développement 
énonne, et, débordant en avant, aussi bien qu'en arrière el 
sur les côtés, les zoonites adjacents, constitue un grand bou- 
clier dorsal ou carapace qui les cache et transforme en dessus 
la totalité de la région céphajothoracique de l'animal en v,n 
tronçon unique. Ce bouclier dorsal se compose de trois pièces 
principales. L'une de celles-ci est médiane et antérieure : chez 
les Brachyures, elle occupe toute la partie supérieure du thorax, 
mais chez les Macroures elle ne s'étend guère au delà de la région 
stomacale. Les autres sont latérales: chez les Brachyures, elles 
sont séparées entre elles dans toute leur longueur par la pièce 
médio-dorsale dont je viens de parler, et n'occupent que les 
régions situées de chaque côté de la ligne d'insertion des 
appendices buccaux et des pattes thoraciques ; mais chez les 
iMacroures elles se développent davantage, et se rencontrent 
sur la hgne médiane du dos, à quelque distance en arrière de 
la région stomacale, et forment ainsi à elles seules la majeure 
partie de cet organe protecteur (1). 

Les Décapades ne sont pas les seuls Crustacés chez lesquels 
il existe une carapace de ce genre, mais d'ordinaire ce bouclier 
e§t moins développé (2), et quelquefois il s'étend au-dessus 



ment an-dessus de la base des pattes, 
jusqu'à la rencontre avec la partie 
dorsale de la carapace ; chez les Bra- 
chyures, au contraire, elle s'incline 
obliquement en dedans et affecte de 
chaque côté du thorax la forme d'une 
voûte (a). 

(1) Des considérations quil serait 
trop long d'indiquer ici me portent à 
regarder la carapace des Décapodes 
comme dépendante de deux anneaux 



céphaliques, l'anneau antérieur el 
Panneau mandibulaire, dont elle re- 
présenterait, soit les lergites, soit les 
épimérites. Pour plus de détails d 
ce sujet, je renverrai à un travail spé- 
cial publié il y a vingt ans (6). 

(2) Chez les Squilles, par exemple, 
la carapace laisse complètement à dé- 
couvert les quatre derniers anneaux 
thoraciques (c). 



(a) Milne Edwards, HitL nat. de» Crustacés, t. I, pi. 2. Gg. il; pi. 3, ûg, 3. 
{b) Idem, Observ, sur le Squelette tégumentaire des Crustacés Décapoi€s {Ann. destcUnea 
nat,^ 3* série, 4851, t. XVI, p. 229 et wiv.. pi. 5). 
(c) Voyes VÀtlas du Règne animal, Grust., pi. 55, fig. 1 . 
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des anneaux posteéphaliques sans s'y unir., de façon queeeux-ej 
sont complets et libres au-dessous de lui (1). Il est aussi à noter 
que chez quelques Animaux de cette classe la carapace affecte 
la forme d'une coquille bivalve, disposition qui dépend de Tab- 
sence de la pièce tergale qui en constitue d'ordinaire la portion 
moyenne, et du grand développement des deux pièces latérales 
ou épimériennes qui se rencontrent sur le dos et s'y articulent 
entre elles de façon à pouvoir jouer sur cette jointure comme 
les battants d'une porte sur ses gonds (2). 

Chez les Cirripèdes, la portion du système tégumentaire 
correspondant à la carapace des autres Crustacés subit, par les 
progrès du développement, des modifications très-remar- 
quables (3) . Dans le jeune âge, lorsque ces Animaux sont 
encore à l'état de larves errantes, la conformation de leur 
charpente extérieure ne présente aucune particularité impor- 



Cirripèdes, 



(1) Cette disposition existe chez les 
Apus (a) et chez les Nébalies (6). 

(2) Chez PAnimal adulte^ cette ca- 
rapace bivalve n^adhère au corps 
que par une sorte de pédoncule 
en continuité avec le grand tron- 
çon postcéphalique, situé en arrière 
des mandibules et portant les mâ- 
choires ; mais elle s'étend aussi bien en 
avant qu'en arrière, de façon à cacher 
la toulité de la tête et de la région tlio- 
racico-abdominale (c). Son dévelop- 
pement n'a lieu que très-tardivement, 
et elle se montre d'abord sous la 
forme de deux petits lobes situés sur 
le côté de Tarceau dorsal du segment 



postcéphalique placé en arrière des 
mandibules {d). Bientôt ces lobes, en 
se développant, se confondent sur la 
ligne médiane du dos, et ils s'étendent 
au-dessus du thorax et de l'abdomeo 
à mesure que les anneaux constitutifs 
de ces parties se multiplient. Pendant 
un certain temps la carapace laisse à 
découvert la plus grande partie de la 
tête du jeune animal, et celui-ci res- 
semble aldrs beaucoup aux Daphnies, 
chez lesquelles il y a aussi une carapace 
bivalve postcéphalique (e), 

(3) Les métamorphoses des Cir- 
ripèdes, observées pour la première 
fois par John Vaughan Thompson en 



(a) Sclisffer, Ikr krebsarlige Kufenfuu, pi. t, ôg. 1-5. 

{b) Milne Edwards, Atlas du Règne animal^ Crust., pi. 72, fig. 1 a. 

(c)Idem. ibid,p\. 74, ûg. id. 

{d) Lereboullet, Observ, iur la génération et le développement de la Limnadie d'Hermann 
{Ann. de» sctencee nat„ Se série, 1806, t. V, p. 300, pi. 12, Gg 5-9). 

(e) Exemple : Daphnia puUx ; voy. VAtUu du Règne animal, Crust., pi. 73, fig. 2 a. 

— E. Plateau, Recherchée sur les Crustacés d'eau douce de Belgique^ 2* partie, p. 8, pi. 1 , 
fig. 1 {Mém, de i'Acad, de Belgique^ Sav, étrang,, t, XXXV). 
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tante à noter ici ; ils sont pourvus d'un grand bouclier dorsal 
qui dépend de la région céphalique, mais qui se prolonge en 
arrière au-dessus des anneaux thoraciques et abdominaux, à 
peu près comme le fait la carapace des Apiu (1). Un peu plus 
tard cette carapace se ploie longitudinalement , de façon â 
prendre la forme d'une coquille bivalve comparable au test d'un 



1830, et étudiées depuis par plusieurs 
autres naturalistes (a), constituent un 
des traits les plus remarquables de 
rbistoire de ces Animaux, et prouvent 
clairement que ce sont des Crustacés, 
bien que les formes quMIs aiTectent à 
Tétat adulte les aient fait ranger parmi 
es Mollusques par plusieurs zoolo- 
gistes éminents (6). 

(1) Dans la première période de 
leur existence, les jeunes Cirripèdes 
n^ont que peu de zooniies et ne sont' 
pourvus que de deux paires d^antennes 
rudimentaires, d'un appareil buccal, 
et de trois paires de membres nata- 
^ toires, dont la première paire parait 
correspondre aux pieds-mftchoires des 
antres Crustacés et les deux paires 
suivantes aux pattes thoraciques de la 
première et de la deuxième paire. 
Dans la seconde période, la larve ac- 
quiert encore trois paires de pattes 
rameuses, et son abdomen parait com- 
posé de trois anneaux rudimentaires. 



Enfin, lorsque les métamorphoses sont 
terminées, les parties de la l6te cor- 
respondantes aux trois premiers zoo- 
nites céphaliques (savoir, Tanneaa 
ophthalmique et les deux anneaux 
antennaires) ont complètement dii- 
paru ou se sont confondues avec celles 
qui constituent la portion basilaire de 
la loge, et le tronçon céphalîque do 
corps appelé jprosoma par M. Darwin 
représente Panneau mandibulaire, et 
les trois anneaux maxillaires. Le thorax 
se compose généralement de six an- 
neaux seulement ; mais chez les Pn» 
teolepas il y a entre le jprosoma et le 
thorax des vestiges de deux autres an- 
neaux. Le nombre total des zoonites 
semble alors pouvoir s*élever à 17; mais 
en général plusieurs de ces anneaux 
avortent. Pour plus de détails à ce 
sujet et sur les autres parties de rbis- 
toire de Tappareil tégumentaire des 
Cirripèdes, je renverrai à la nnona- 
graphie de M. Darwin déjà citée (c). 



(a) i, y. Thom^pson, Zooîogical Researehety mémoire iv, p. 50» pi. 9. — Ditecvery of tht 
Metamorphotit in the sectmi typa of the Cirripeda, vi% the Lepada { PhUot, Trant», iSSS, 
p. 355, pi. 6). 

— Burmeister, BHtr. %ur Naturgetch. der RankenfÛsseft 1834. 

— Goodsir, On the Sexet and Development of Cirripedt (Edinb, new PhU. Journal, 4843, 
t. XXXV. p. 88). 

— Spence Bâte» On the Development of Girripedâ (Ann. of Nat, HUt,, 9« lërie, 1851, t. VIIl, 
p. 324, pi. 6-8). 

— Dana, Cnutaeea, t. VL, p. 1393 (Gap. Wilkes Kxploring expédition), 

— Darwin, A Monograph of the êub-clau Clrripeda, t. I, p. 8, et t. Il, p. 103. 

— Heue, Mém. sur les métamorphotei ({ue tubitsent pendant la période emtryonnâirt ^ 
Anatifet appelés Scalpels obliques {Ann. des sâenees nat., 4e aérie, 1859, t. XI, p. 160), 

(b) Par exemple Cuvier, Bigne animal, t. III, p. 174. 

le) Darwin, Op. cit., p. 33 et suit., t. H, p. 13S et soit. 
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OU d'une Limnadie, et en même temps TAnimal se fixe 
]ue corps étranger par sa région frontale, et s'y soude 
lent à l'aide d'une matière agglutinante que des glandes 
lières versent au dehors (l). Chez les Anatifes, la région 
3, fixée de la sorte, se développe énormément, et, en 
;eant, constitue une sorte de colonne ou de gros pédon- 
l'extrémité duquel se trouve la carapace transformée en 
^rte de bourse bivalve qui renferme toutes les autres 

constitutives de l'Animal, savoir, la portion principale 
Bte, le tronc et les membres (2). Chez quelques Crus- 
le cette famille, la portion du système tégumentaire qui 
non-seulement le pédoncule, mais aussi la portion val- 
ou capitule terminal, reste en totalité à l'état d'une 
"ane coriace (S); d'ordinaire, cependant, des pièces cal* 



Anatifès. 



Darwin considère ces glandes 
aisant partie de I^appareil gé- 
nelle. Leurs conduits excré- 
tx>uchent en dehors à la base 
unes, et elles sécrètent une 
chitineuse qui se dépose par 
et paraît être amorphe (a). 
Analifes, il n'y en a qu'une 
lis chez les Balanesleur nom- 
pienle avec les progrès de 
• 

lal se fixe d'abord à Taide d'une 
peUtes ventouses situées à la 
ses antennes^ appendices qui 
sent lors de la mue suivante, 
animal est recourbé sur lui- 
ins rintérieur de la loge ainsi 
îe; sa tête est dirigée vers la 
portion adhérente de cette en- 



veloppe, et la portion thoradqne de 
son corps ainsi que ses pattes sont di- 
rigées en sens inverse vers la fente 
comprise entre les deux valves de k 
carapace.' Le feuillet interne du repli 
de la lame tégumentaire, dont le feuil- 
let externe constitue la carapace val- 
vaire et le pédoncule iMsilaire, reste 
mou et forme le réceptacle appelé sact 
dans lequel l'animal est libre, sauf an 
point de jonction de sa tête avec le 
fond de cette espèce de tMnrse. 

(3) Chez VAlepas comuta^ le capi- 
tule est complètement déponrva de 
pièces solides (c), et dans les autres 
espèces du même genre ces pièces 
sont rudimentaires {d). Elles ne se 
développent aussi que très-peu chez 
les Otions et les Cineras (e). 



rin. Op. cU., t. I, p. 33 et soiv. ; t. 0, p. 183 et suit. 
fz YAtlat du Règne animal, Mollusques, pi. 137, ûç 1 a, et pi. 138. Ûg. 2 a. 
nn, Op. cif., pi. 3, fig. 6. 

ople : AUpas parante ou Anatifa univolm, Qooy et Gaimard [Ann. des iciencet nat,^ 
1827, t. X, pi. 7, fig. 8). 
« VAtUu du Règne animal de Ciitier, Mollusques, pi. 137, fi^. 3 et 4. 



216 



FONCTIONS DE RELATION. 



Balanes. 



caires conchylioïdes s'y développent en nombre considérable 
et forment par leur assemblage une armure testacée des plus 
remarquables. Chez les Anatifes proprement dits, que je choi- 
sirai comme premier exemple, on n'en compte que cinq, dont 
une médio-dorsale, étroite, allongée et courbe, appelée carène, et 
deux latérales, larges et presque plates (1). Chez d'autres 
Lépadiens, des pièces complémentaires dites pleurales viennent 
se placer de chaque côté entre ces plaques marginales et la 
carène dorsale; une pièce rostrale se montre à l'opposé delà 
carène, au point de rencontre des bords sternaux de la cara- 
pace valvaire avec le pédoncule frontal. Enfin, chez certaines 
espèces, la portion adjacente du pédoncule se garnit d'un ou 
de plusieurs verticilles de pièces accessoires ou coronales, et 
quelquefois même la totalité de cet organe suspenseur se trouve 
cuirassé de la sorte (2). 

Chez les Balanes, la région frontale du système tégumenlaire 
se fixe de la même manière à la surface de quelque corps étran- 
ger ; mais, au lieu de s'allonger en manière de pédoncule, elle 



(1) M. Darwin, qui a étudié avec 
beaucoup de soin la morphologie des 
Cirripèdes, désigne sous le nom de 
scutum celle de ces deux plaques qui 
est située du côté du pédoncule ou ré- 
gion céphaliquc de Tanimal, et il ap- 
pelle tergum la plaque suivante, qui 
occupe la portion sternale et infé- 
rieure du bouclier, lorsque TAnimal 
est placé la tête en haut, position qu'il 
occupe d'ordinaire , son pédoncule 
étant en général attaché à la surface 
inférieure d'un corps flottant (a); 
mais il serait préférable de les dési- 



gner autrement, car les noms em- 
ployés, de la sorte appartiennent déjà 
à des parties du squelette tégumeo- 
taîre des Insectes qui ne sont pas 1» 
analogues des pièces en question id 
(2) Ce mode d'organisation se ren- 
contre dans les genres PoUiceps oa 
Pouce-pied (6) eiScalpellum.M, Dar- 
win désigne les pièces coronales et 
la première rangée sous les noms de 
subcarena^ siibrostrum, latus care- 
nal, latus rostral et lattAS infra- 
médian , suivant leur position par 
rapport aux pièces principales. 



(a) VoyeiVÀtUu du Règne animal de Cuvier, Mollusqubs, p. 137, fig. 1. 

(b) Exemple : PoUiceps imibricatus ; voyez VAtUu du Règne animal de Gavier, Mollusques, 
pl.4 37,fig. 2. 
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étale en forme de plateau, et les bords de ce disque basilaire 
élèvent ensuite autour du corps de l'Animal, de façon à con- 
ituer une sorte de muraille circulaire conique, ou de coupe 
bulaire dont le sommet est ouvert et occupé par des oper- 
iles représentant la portion valvaire de la carapace des 
natifes. La muraille se compose d'une série de pièces solides 
sposées en couronne et dont le nombre varie de quatre à huit, 
livant les genres, et dont la structure est très-complexe; 
les paraissent correspondre au premier verticille des pièces 
cessoires qui entourent le pédoncule chez les Anatifes; 
I général, elles s'articulent entre elles latéralement, mais 
lez les Coronules elles se soudent ensemble de façon à con- 
ituer un anneau complet. Les valves operculaires qui gar- 
ssent l'entrée de la coupe conique formée par cette mu- 
ille sont constituées par quatre pièces analogues à celles 
►m j'ai parlé précédemment sous le nom de plaques mar-- 
nales (1). 

S 2. — En général, les anneaux du squelette tégumentaire Appiwii 
S Crustacés recouvrent seulement la surface extérieure du 
rps et n'envoient en dedans aucun prolongement ; mais, chez 
5 Décapodes, il en est autrement : dans la région thoracique, 
s apodèmes lamellaires résultant de la soudure des deux 
jillets d'autant de replis cutanés correspondant aux lignes 

jonction des pièces fondamentales du zonite, s'enfoncent 

ofondément entre les portions molles et constituent un sys- 

Tie de cloisons très-compliqué. Ainsi, chez les Crabes, on 

)iive de chaque côté du thorax une série de lames verticales 

disposées transversalement, qui s'élèvent de la face interne 

plastron sternal sur les lignes de soudure de la plupart 
s anneaux, et qui vont à la rencontre d'autres cloisons ana- 



1) Savoir les denx scutelles et les deux tergiteK, saivant la nomenclature 
M. Darwin. 
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lègues naissantes de la voûte des flancs. Ces cloisons se rejoi- 
gnent, se soudent ensemble dans leurs points de jonction, 
et constituent ainsi au-dessus de la base des pattes deux 
étages de grandes loges occupées par les muscles moteurs des 
hanches. 

Chez les Brachyures, ces apodermes n'envahissent que peu 
la région médiane du thorax, et y laissent un grand espace 
vide où se loge la portion correspondante du système nerveux, 
ainsi que les viscères adjacents; mais, chez la plupart des 
Macroures, elles envoient vers la ligne médiane des branches 
qui se réunissent d'espace en espace de façon à constituer 
entre les loges latérales dont je viens de parler un système de 
barrages, et à limiter ainsi un canal longitudinal occupé par la 
portion moyenne du système ganglionnaire (1). 
Système § 3. — Chcz tous Ics Crustacés qui réalisent de la manière 
■ppendicouire. j^ pj^^ complètc Ic type commun de leur classe, les membres 

ou appendices sont au nombre de vingt-six paires. Très-rare- 
ment il y en a davantage (2) ; mais chez la plupart des^ espèces 
inférieures, plusieurs manquent, et leur nombre est toujours 
inférieur à celui des zoonites (3). C'est communément aux 



(1) La description détaiUée de cette 
charpente intérieare nécessiterait plus 
d^espace que je ne pais en consacrer 
ici, et d'aiUeurs. pour se former une 
idée générale de la disposition de ces 
apodèmes, il suffit de jeter un coup 
d'œii sur les figures qui les représen- 
tent, soit chez divers Brachyures (a), 
soit chez certains Macroures (b), 

(2) Chez les Branchiopodes, ce nom- 
bre est souvent dépassé et s'élève 



parfois beaucoup plus haut. Ainsi) 
cliez les Apus on compte soixante pai- 
res de ces appendices. 

(3) Pour faciliter la comparaison 
des diverses parties du système ap- 
pendiculaire dans les principaux types 
secondaires de la classe des Crusta- 
céS; je renverrai au tableau que j'ai 
donné de ces organes dans TAtlas de 
la grande édition du Règne aninial 
de Guvier (Crustacés, pi. Zt). 



(a) Milne Edwards, HisL nat, du Cruttacis, t. I, pi. i. ngr. 6 et 7 ; pi. 2, ûç;. 9-il. — Ann. 
det teiaues nat., 3* série, t. XVI, pi. 0^ fiç. 8-12. — AtUu du Règne animal, Crust., fl 7. 
fig. ifc; pi. il, pi. 22, pi. 41, elc. 

(^) Milae Edwards, Op. cit. {Ànn, det icience$ mit,, 3* série, t. XVI, pi. 9, fig. i-7). 
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extrémités de la série que ces défauts de développement ont 
lieu ; cependant il y a parfois des hiatus, et les termes absents 
correspondent d'ordinaire aux premiers ou aux derniers zoo- 
nîles des groupes secondaires dont j'ai déjà eu l'occasion de 
parler (1). Chez les Décapodes el les Stomapodes, il y a presque 
toujours vingt paires de membres, et lorsque le nombre en est 
moindre, ainsi que cela se voit chez les Brachyures, ce sont les 
derniers anneaux abdominaux qui sont apodes. Chez les 
Édriophthalmes, il n'y a jamais plus de dix-neuf paires d'ap- 
pendices, et la paire qui leur manque toujours occupe chez 
les Décapodes l'extrémité antérieure de la série. Enfin, chez 
les Entomostracés, la série se raccourcit davantage, et ce 
sont les membres les plus voisins de la bouche qui persis- 
tent le plus. 

Ce sont aussi ces derniers appendices qui chez Tembryon 
sont les premiers à se montrer. Chez l'Écrevisse, par exemple, 
les tubercules destinés à devenir les mandibules el constituant 
le quatrième terme de la série normale, apparaissent d'abord 
et sont bientôt suivis des autres appendices céphaliques qui 
naissent les uns au devant, les autres en arrière de ces organes ; 
puis se montrent les membres thoraciques, et c'est en der- 
nier lieu que se constituent les membres de la région abdo- 
minale (2). 

Dans le principe, chacun de ces membres ne consiste qu'eu 
un simple tubercule qui s'allonge et d'ordinaire se fractionne 
de façon à se subdiviser en une série d'articles placés bout 
à bout ; mais, en se développant, ces appendices tendent à se 
dédoublera partir du premier ou du second article, et à devenir 
trifides. T^ur branche interne est la plus importante et elle est 
souvent la seule qui se développe; entin, la branche externe 
est toujours une partie accessoire. 

(1) Voyez ci-dessus, page 202. 

(2) Voyez ci-dessos, page 205, 
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L'emploi organogénique et le mode de conformation des 
membres considérés dans leur ensemble ou dans chacune de 
leurs branches isolément^ varient suivant les parties du corps 
dont ces appendices dépendent et suivant les espèces auxquelles 
ils appartiennent (1). Ceux du premier zonite céphalique sont 
toujours simples et servent uniquement à former les liges 
oculifères dont nous aurons a nous occuper en traitant des 
organes de la vision. Les appendices des deux zonites sui- 
vants constituent les organes désignés sous le nom d'antennes. 
Les membres dépendant du quatrième zonite constituent les 
mandibules, et ceux des trois derniers segments céphaliques 
complètent Tappareil buccal tel qu'il existe chez les Édrio- 
phlhalmes et beaucoup d'autres Crustacés inférieurs. Les sept 
paires de membres Ihoraciques sont principalement employées 
à constituer les pattes chez les Crustacés, où le nombre de 
ces organes s'élève à quatorze ; mais, ainsi que nous Tavons 
déjà vu (2) chez les Crabes, les Écrevisses et les autres Déca- 
podes, ceux dépendants des deux premiers zonites du thorax 
sont détournés de leur destination ordinaire pour être attribués 
à l'appareil buccal, et constituent les pattes-mâchoires de la 
seconde et de la troisième paire, ce qui réduit à cinq le nombre 
des membres thoraciques affectés au service de la locomotion 
et de la préhension. Enfîn, les six paires d'appendices abdo- 
minaux sont conformés de façon à servir comme rames nata- 
toires, comme suspenseurs des œufs ou comme instruments de 
copulation (3). Nous avons vu également que chez d'autres 
Crustacés tous les membres postcéphaliques peuvent être 
similaires entre eux et disposés de façon à remplir à la fois 



(1) Pour la comparaison de ces du Règne animal de CuWer (Crosta- 

appendices chez divers Crustacés, ces, pl. U.) 

on peut consulter principalement les (2) Tome V, page 488. 

figures que j'en ai données dans V Atlas (3) Voyez tome IX, page 256. 
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les fonctions de nageoires et de branchies (1). Nous avons 
déjà eu l'occasion d'étudier la structure de quelques-uns des 
organes constitués de la sorte, et bientôt j'aurai à traiter des 
autres ; je ne m'y arrêterai donc pas davantage en ce moment, 
et je me bornerai à ajouter quelques remarques relatives à la 
constitution générale des membres et à la conformation parti- 
culière des appendices thoraciques ou abdominaux qui entrent 
dans la composition de l'appareil locomoteur. 

Toutes les fois que ces appendices affectent la forme typique 
et sont développés d'une manière complète, la charpente 
solide de leur branche principale ou tige constitue un levier 
articulé tubulaire dont la base s'insère entre le bord externe 
de l'arceau sternal de l'anneau correspondant et l'épimérite 
dépendant du même anneau, et dont l'extrémité opposée est 
ibre. Les tronçons ou articles qui forment ce levier sont placés 
l)out à bout, réunis par des portions intermédiaires de la 
peau restées flexibles et articulées entre elles par deux points 
apposés de leurs bords, disposés en inanière de charnière. 
Ces articles sont au nombre de sept et on les désigne commu- 
nément sous les noms de coxopodite, ou hanche; de basipoditej 
3u trochanter supérieur ; dlschiopodite^ on second trochanter; 
de méropodites , ou cuisses ; de carpopodile , ou genou ; de 
propodite, ou jambe, et de dactylopedite^ ou tarse (2). 



Patles. 



(1) Voyez tome H, page 119. 

(2) Dans le sysième de nomencla- 
tare que j*ai employé pour Tétude 
oaorphologique du squelette légu- 
meuttiire des Crustacés, chaque par- 
tie est désignée par un nom composé 
iont le premier membre désigne sa 
[)osition sériale, et le second membre 
indique le genre d'appendice dont 
l^article en question dépend. Ainsi, 



lorsque Tappendice^ au lieu d'être 
une patte, comme ceux dont je viens 
de parier, est une mâchoire, son pre- 
mier article est appelé coxognathite, 
son second article, basignathite, et 
ainsi de suite. Quand il s'agit des 
antennes, les pièces correspondantes 
sont appelées coxocérite , basicé- 
rite, etc. (o). Gela permet d'intro- 
duire plus de précision dans la com- 



(a) Milne Edwards^ Op. cit. [Ann, du icUncei na(., 3* léria, 4851» t. XVI, p. 2S1). 
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Quelquefois l'un de ces articles se fractionne et se trouve 
représenté par deux ou plusi^rs tronçons placés bout à 
bout (1), et lorsque ce genre de modification est porté très-loin 
ou affecte plusieurs articles, la portion du membre ainsi con- 
formé devient un appendice multiarticulé, ainsi que cela se voit 
d'ordinaire pour le iiiet terminal des antennes. 

Chez les Crabes, ainsi que chez beaucoup d'autres Crustacés 
Décapodes, les pattes thoraciques ne consistent qu'en la tige 
ou branche interne dont je viens de parler ; mais chez quelques 
Animaux du même ordre, on voit naître de l'extrémité de l'ar- 
ticle basilaire de ces membres une branche accessoire qui 
tantôt reste à l'état rudimentaire, et d'autres fois s'allonge beau- 
coup et devient mulliarticulée (2) . Elle correspond à Pappen- 
dice dont j'ai parlé sous le nom de palpe en traitant des 
pattes-mâchoires des Crustacés en général (3). 

Les pattes thoraciques sont communément garnies d'une 
branche accessoire analogue chez les Âmphipodes et les Iso- 
podes femelles, ou ùes appendices se replient en dedans 
sous le thorax et servent à la fixation des œufs (&), et il est 
aussi à noter que chez les Squilles elles sont représentées par 



paraisoD entre parties homologues; 
mais remploi de ces termes n*est\]ue 
rarement utile dans les études géné- 
rales de l'ordre de celles qui forment 
le sujet de ces Leçons. 

(i) Les pattes thoraciques de la se- 
conde paire chez le Nika edulis pré- 
sentent ce mode d'organisation, leur 
carpopodite étant représenté par une 
série nombreuse de petits articles (a)* 

(2) Chez les Pénées, la petite bran- 



che accessoire est simple et lamelli- 
forme (6), mais chez les Mysis eUe 
s^allonge beaucoup (c) et ressemble 
tout à fait au palpe des pattes-mâ- 
choires . Ces branches accessoires 
sont aussi très -^développées chez les 
PhyUosomes ((2), qui sont les lanreF 
de la Langouste ; mais on ne les re- 
trouve plus chez l'Animal adulte. 

(3) Voyez tome V, page /i82. 

(U) Voyez tome IX, page 259. 



(a) Voyes VAtUu du Règne animal^ CRUSTAois, pi. 5t, fig. I d, 

(b) Op. c«., Crustacés, pi. 60, fig. 1 f. 

(c) Op. cit., CRUSTAcés, pi. 54 bis, fig. 3, etc. 
(tf) Op. cit., CRUSTAcés, pi. 57, fig. 1* 
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de petites baguettes qui naissent non du coxopodite, mais de 
rextrémité du méropodite. Enfin, chez les Cyclopes et les 
autres Gopépodes, les pattes thoraciques sont biramées de la 
même manière,, mais leur branche interne est fort réduite. 
Chez les Cirripèdes, au contraire, les deux branches s'al- 
longent davantage, deviennent multiàrticulées et consti- 
tuent les organes désignés communément sous le nom de 
cirres (i). 

Dans la région abdominale du corps, chez la plupart des 
Crustacés, les membres appelés communément des fausses 
pattes par les entomologistes, présentent ces deux branches 
insérées à Textrémité d'un article pédonculaire commun et 
développées à peu près de même. Ce sont aussi ces deux 
branches qui, modifiées d'une autre façon, forment avec l'an- 
neau anal Tespèce d'éventail caudal des Écrevisses et des 
autres Décapodes Macroures. 

La troisième branche, ou branche externe, manque plus 
fréquemment ; elle existe aux pattes-mâchoires des Crabes, où 
elle forme l'organe dont j'ai eu l'occasion de parler précé- 
demment sous le nom d'appendice flabclli forme (2), et elle 
paraît constituer chez les Écrevisses, les Homards, etc., Tap- 



(i) Chez les Analifes el les Balanes, 
on compte six paires de ces pattes 
biramées transformées en appendices 
antenniformes ou cirres (a). 

Dans un genre très-singulier de 
Cirripèdes décrit par M. Hancock 
sous le nom tVAlcippe, les anneaux 
thoraciques, qui d'ordinaire donnent 
nai^sance aux cirres des deuxième, 
troisième et quatrième paires, sont 



apodes ; les appendices correspon- 
dants aux cirres des cinquième et 
sixième paires sont conformés en ma- 
nière de mâchoires ; enfin, les appen- 
dices cirriformes, au nombre de trois 
paires, qui occupent la partie subter- 
minale du corps, paraissent appartenir 
aux anneaux abdominaux (6). 

(2) Voyez tome II , page 137 , 
note 2. 



(a) Op. cit., MoLLUSQUis, pi. 431 et 438. 

(b) Hancock, On a burrowing Bamaile {Ann. ofHat. H\9t,, 9* série, 1849^ t. IV, p. 305). 
•»- Dana, Op. ciU, t. U, p. 521^ pi. ii et 23. 
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pendice lamelleux qu'on voit s'élever de la base de la plupart 
des pattes thoraciques dans Tintérieur de la chambre respira- 
toire, entre les divers faisceaux de branchies. Chez les Amphi- 
podes, elle est vésiculaire, et constilue la feuille branchiale qui 
se trouve cachée sous le sternum et fixée à la base de la plu- 
part des pattes thoraciques (1 ). Quelquefois ces appendices vési- 
culaires sont les seules parties qui représentent les membres 
sur certains anneaux du thorax, tandis que les membres dépen- 
dants des anneaux adjacents sont pourvus d'une branche in- 
terne développée comme d'ordinaire sous la forme d'une 
longue patte ambulatoire (2). 

J'ajouterai que les trois filets terminaux des antennes 
de la première paire, chez les Palémons, sont évidemment 
les analogues des trois branches dont je viens d'indiquer 
l'existence dans la composition des pattes et des pattes-mâ- 
choires. 
Squelette § û- — Daus la classc des Myriapodes, le squelette tégu- 
"^"d!!?**"* mentaire présente dans les diverses parties du corps plus 
Myriapodes, ^'uniformité. De même que chez les Crustacés Edriophlhalmes, 
la tête est distincte du Ironc, mais celui-ci n'est pas divisible en 
thorax et abdomen, tous les segments qui le constituent étant 
semblables entre eux et pourvus de pattes ambulatoires. 

Pour faciliter l'exposé des faits dont j'ai à parler, je laisserai 
de côté pour le moment l'étude de la tête de ces Animaux, et je 
m'occuperai seulement de la constitution des anneaux post- 
céphaliques. 

(1) Voyez tome II, page 125. ratoires, et chez les femelles des vési* 

(2) Cett^ disposition anormale se cules analogues associées à des lames 
rencontre chez les ChevroUcs, où deux ovigères représentant les appendices 
des anneaux de la portion moyenne flabelliformes, ou branches exteroes, 
du thorax sont apodes, et ne portent des membres complets (a). 

chez le mâle que des vésicules respi- 

(a) Voyez VAtUu du Règne animal de Cuvier, GRUSTACés, pi. 63, fif . 1 et 1 a. 
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Chacun de ces anneaux se compose d'un arceau dorsal et 
d'un arceau slernal, constitués l'un et l'autre par deux ou trois 
paires de pièces qui en général se soudent entre elles plus ou 
moins rapidement (1). Chez les Scolopendres et les autres 
Myriapodes de Tordre des Chilognathes, Tarceau inférieur est 
presque aussi développé que l'arceau supérieur, et en est séparé 
ie chaque côté par un espace non cuirassé où se trouvent les 
stigmates et l'insertion des pattes. Chez les Iules, au con- 
traire, la presque totalité do l'anneau est formée par l'arceau 
iorsal, et l'arceau sternal est rudimentaire, en sorte que les 
patles, au lieu de s'insérer sur les côtés du corps, sont refou- 
lées en dessous, près de la ligne médiane. 

D'autres différences entre ces deux grandes divisions de la 
classe des Myriapodes résultent du mode de groupement des 
zonites. Ces segments ont tous leur individuaUté complète 
dans le très-jeune âge, mais ils tendent à se réunir par couples, 
et chez les Scolopendres un seul des zonites conjugués de la 
sorte se développe complètement et acquiert des membres; 
l'autre s'atrophie plus ou moins, et n'est représenté, chez l'Ani- 
mal adulte, que par un arceau ventral rudimentaire situé au 
devant du grand plastron sternal constitué par l'arceau infé- 
rieur du segment pédifère correspondant (2). Chez les Iules, 



(1) Newport, qui a étudié avec beau- 
coup de soio le mode de développe- 
ment de ces pièces élémentaires du 
squelette extérieur chez divers Chilo- 
podes, a constaté que Tarceau supé- 
rieur se compose primitivement d'une 
série transversale de quatre pièces dont 
les deux médianes, comparables aux 
lergites des Crustacés , se réunissent 
entre elles pour constituer une pièce 
dorsale que cet auteur désigne sous 
le nom de scutum. Les deux autres 



pièces dorsales, que Newport appelle 
episcuta^ mais que j'assimilerai plutôt 
aux épimères, sont placées latérale- 
ment et s^inissent au bord extérieur' 
du scutum. Dans Tarceau ventral, on 
distingue de chaque côté de la ligne 
médiane une pièce sternale, un épi- 
sternum et une pièce complémen- 
taire que Newport désigne ifous le 
nom iVéphnère (a). 

(2) Newport a constaté que chez les 
Géophiles cette transformation s\*f- 



(a) Newfort, Monograph of ihc clati Myriapoda (Trans. of Ihe Linnean Soc. of Londont t. XIX, 
p. 280, pi. 33, fig. 1-4). 

X. 15 
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les deux zoniteS conjugués se confondent complètement, mais 
se développent au même degré sous le rapport de leur syslème 
appendiculaire ; de sorte qu'ils forment un tronçon unique 
ayant Tapparence d'un anneau simple, mais donnant naissance 
à deux paires de pattes. 

Le nombre des segments mobiles et pédifères dont le corps 
du Myriapode se compose peut devenir très-considérable. 11 
n'y a jamais moins de onze paires de pattes, et quelquefois on 
en compte jusqu'à cent soixante paires (1). Quant à ces appen- 
dices, leur structure est très-simple; ils sont toujours formés 
d'une seule tige divisée en une série d'articles et terminée par 
un seul doigt ou crochet (2). 



ecluedans rintérieurdcrœuf. Chaque 
tronçon mobile du corps de P Animal 
adulte est alors représenté par deux 
segments que je désignerai par les 
l eltres A et B. Dans le principe, ils 
sont également développés et indé- 
pendants , mais avant Téclosion ils 
s'ankylosent, et B se développe beau- 
coup plus que A. Après chaque mue, 
cette inégalité se prononce de plus en 
plus, et A reste apode, tandis que B 
donne naissance à une paire de pattes. 
Enfin, chez TAnimal adulte, A n'est 
plus représenté que par une série de 
petites pièces kératoîdes situées au 
devant de Tarceau sternal de B et par 
un arceau dorsal presque linéaire (a). 
Chez les Scolopendres, l'inégalité se 
prononce davantage ; toute trace de A 
disparait dans la région dorsale, et ce 
zonite n*est représenté que par des 
pièces rudimenlaires disposées trans- 
versalement au devant de Parceau 
sternal de son associé B. Dans toute 
la longueur du corps il y a donc alter- 



nativement un anneau normal, pédi- 
fère, et un anneau atrophié, apode (6;. 

Chez les Lithobies, Tinégalité dont 
je viens de parler e^t moins pronon- 
cée : tous les anneaux sont pourvus de 
pattes, mais ils diiTèrent par leur 
taille, et il y a alternativement an 
grand segment et un petit segment (c). 

Chez les Sculigères (ou Cermatia), 
rarceau dorsal ne se développe que 
de deux anneaux en deux anneaux, ei 
chacune des plaques dorsales recouvre 
deux segments pédifères. Le nombre 
de ces plaques dorsales n'est que de 
huit, tandis qu'il existe à la face ven- 
trale du corps seize segments et qainic 
paires de pattes {d). 

(1) On en compte : 

• 

i 2 pairetf chez les Polyxènes • 

15 paires chez les Sculigères, les Lilbobies; 

Si paires chez les Scolopendres ; 

32 paires chez les Glonieris mflles et 

34 chez les femelles ; 

35 à 200 chez les Géophiles. 

(2) On donne communément ù ce$ 



(a) Newport, Op. cit. {Trans. of the Linn. Soc, t. XIX, p. 285, pi. 33, fig. 10 et 16). 

(b) Idem, ibid., pi. 33, fig. 1 et 2. 

(c) Voyez VAtlai du Règne animal de Cuvier, Imsectbs, pi. 12, ùg. 2. 
{d)Jbid ,rl. ^2,6;. 1. 
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Chez les Scolopendres et les autres Chilopodes parvenus 
1 l'état parfait, la région céphalique est formée de deux trôn- 
ons mobiles : la tête proprement dite, et un segment cervical 
]ui tantôt est distinct du premier segment postcéphalique et 
i>édifère, d'autres fois confondu avec lui. Mais chez l'em- 
bryon la composition de cette région antérieure du corps est 
beaucoup plus complexe et se montre compoiâée de huit 
sonites que je désignerai, d'après leur rang sériai, par les 
lettres A, B, C, D, E, F, G et H (1). Chez les Géophiles nou- 
vellement éclos, les tronçons primordiaux sont tous distincts 
entre eux et forment deux groupes composés chacun de quatre 
de ces divisions. Le segment A est étroit et donne naissance 
aux antennes; le segment B est dépourvu d'appendices, mais 
loge les yeux; le segment C est plus développé et porte en 
dessous une paire de tubercules qui deviendront les mandi- 
bules ou mâchoires antérieures; eniin, le segment D égale en 
dimensions les trois zonites précédents réunis, et donne éga- 
lement insertion à une paire de tubercules destinés à former 
les appendices buccaux de la seconde paire. Bientôt ces quatre 
segments se confondent entre eux supérieurement, et ils con- 
stituent par leur soudure la tête proprement dite. Le second 
groupe, formé par les segments E, F, G, H, se comporte diver- 



pariies les noms de hafwhe, de cuisse 
(on fémur), de jambe (ou libla), de 
tarse (ou pied), et de crochet. La 
hanche s'articule avec Tépislernum et 
avec une peUle plaque transversale 
que Newport appelle un trochanter. 
La cuisse et la jambe sont d'ordinaire 
peu développées; eulin, le larse se 
compose de trois articles au moins, 
et en offre quelquefois un nombre 
beaucoup plus considérable. 

(1) Pour plus de détails à ce sujet, 
je renverrai à Fimporiant mémoire 



sur la morphologie du squelette tégu- 
nientaire des Myriapodes, publiés en 
iShlx par Newport. Je ferai seulement 
remarquer que les segments désignés 
ici par les lettres A, B, G, etc., sont 
indiqués par des numéros d'ordre 
dans les figures jointes à ce travail, et 
que la lettre A sert à désigner la tota- 
lité du groupe céphalique, la leUre B 
la moitié du groupe cervical, et la 
lettre G la seconde moitié de ce même 
groupe (a). 



(«) Newpori, Joe. cil. (Tranê. Lmn. 5pc., t. XIX, pi. 33, fig. 3, «9 et 85). 
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semenl, suivant les genres. Chez les Géophiles, il se décom- 
pose en deux divisions : G et H se réunissent bientôt pour 
constituer un tronçon postcervical ou subbasilaire (1) dont 
naît une paire de pattes semblables aux patles suivantes, si ce 
n'est par leur taille, qui est moindre; les segments E et F se 
confondent aussi entre eux supérieurement, et constituent 
ainsi entre la tête et le tronçoa pédifère dont je viens de parler 
un tronçon céphalique postérieur dont naissent les pattes- 
mâchoires ou mâchoires auxiliaires, ainsi que les mâchoires 
de la seconde paire désignées par quelques entomologistes 
sous le nom de lèvrç inférieure (2). Chez les Scolopendres, 
cette fusion va plus loin : les quatre zonites primordiaux 
dont je viens de parler se confondent en un seul tronçon 
cervical, et alors celte dépendance de la tête porte non- 
seulement les pattes-mâchoires, mais aussi les pattes ambula- 
toires de la première paire (S). 

Chez les Iules, la composition polyzonaire de la tête est 
également indiquée par le nombre des paires d'appendices qui 
en dépendent, mais on n'y aperçoit aucune trace de segmenta- 
tion, même chez l'embryon. 

§ 5. — Dans la classe des Arachnides, le squelette tégu- 
mentaire est moins bien consolidé ; il n'acquiert tout au plus 
que la consistance de la corne, et souvent la peau conserve sa 
mollesse dans une grande partie de la surface du corps; mais 



(i)Cbez les Géophiles proprement 
dits, le segment G est encore recon- 
Daissable chez TAnimal parfait, où la 
portion du tronçon postcervical qui le 
représente est séparée du reste de ce 
tronçon par une ligne transversale (a). 

(2) Voyez tome V, page /i95. 



(3) Il en est de même chez les 
GéophUiens du jçenre Mecistocepha- 
lus (6). Chez les Litbobies, le tronçon 
céphalique qui représente ce second 
groupe (E, F, G et H) cesse de porter 
des pattes, et devient ainsi entière- 
ment céphalique. 



(a) Newport, loc. cil., pi. 33, fig. 10. 
(6) Idem, iHd.^ pi. 33, fig. 17. 
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ce qu'il importe surtout de noter, c'est le mode de groupement 
des zonites qui est caractéristique de cette grande division 
de rembrancliement des Animaux annelés. En effet, ici la tête 
est toujours confondue plus ou moins complètement avec le 
tronc, et celui-ci, au lieu d'offrir le même mode de conforma- 
tion dans toute sa longueur, n'est pourvu de membres que 
dans sa portion antérieure, appelée thorax^ qui par conséquent 
devient parfaitement distincte de la portion postérieure du 
corps appelée abdomen. Chez les Arachnides, le corps se com- 
pose donc d'un céphalothorax et d'un abdomen ; mais dans 
Tune et l'autre de ces divisions la composition polyzonaire est 
facile à démontrer. 

Ainsi, chez les Aranéides, où ce mode de constitution du 
système tégumentaire est obscur chez l'Animal adulte, la divi- 
sion du corps en une série de segments est un des premiers 
phénomènes par lesquels le travail embryogénique se mani- 
feste dans l'intérieur de l'œuf. On aperçoit d'abord dans la 
première ébauche de l'organisme du jeune Animal en voie de 
formation deux calottes polaires correspondantes aux parties 
destinées i\ devenir, l'une la région céphnlique, l'autre la région 
anale; puis une série de bandes intermédiaires dirigées trans- 
versalement et représentant l'arceau sternal d'autant d'an- 
neaux tégumentaires. On en compte d'abord six, qui appar- 
tiennent à la région céphalo-thoracique du corps, puis deux 
autres qui deviendront des parties constitutives de Tabdomen, 
et bientôt leur nombre s'élève à dix. Mais ces bandes 
zonaires n'ont qu'une existence transitoire; bientôt elles se 
confondent entre elles, et alors la division annulaire n'est 
guère reconnaissable extérieurement qu'à raison des appen- 
dices qui naissent par paires dans la région céphalolhoracique 
du corps, et qui se montrent d'abord sons la forme de six paires 
de petits tubercules disposées symétriquement et également 
espacées entre les deux calottes dont j'ai parlé précédera- 
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ment (1). Une paire de tubercules apparaît aussi dans la 
rëgion frontale, et ces divers appendices, d'abord similaire*, 
se différencient peu à peu jusqu'à ce qu'ils prennent les carac- 
tères propres aux chélicères ou antennes-pinces, aux organes 
buccaux dont j'ai parlé précédemment (2), et aux quatre paires 
de pattes qui garnissent la région thoracique de FAnimal 
parfait (3). 

Chez ce dernier, la portion dorsale du squelette tégumen- 
taire ne forme dans la région céphalothoracique qu'une seule 
pièce solide qui porte les yeux en dessus, donne insertion aux 
chélicères antérieurement, et s'articule avec la base des pattes 
latéralement. En dessous, on trouve un petit plastron sternal 
situé entre les hanches des pattes ambulatoires et une plaque 
médiane du même ordre placée entre la base des pieds-mâ- 
choires. Enfin, dans l'intérieur du thorax, on rencontre des 
prolongements apodémiens. Quant à l'abdomen, ses téguments 
restent mous et ne présentent que rarement de faibles traces 
de segmentation; à sa partie subterminale, on trouve ce- 
pendant des appendices articulés qui entrent dans la com- 
position de l'appareil sécréteur de la soie et qui sont com- 
parables aux membres dont se compose l'armure génitale des 
Insectes (4). 



(1) Ces phénomènes embryogë- gnées (a). Ce zoologiste émineni est 

niques, d'un haut intérêt pour la mort récemment (6). 

théorie anatomique du système tégu- (2) Voyez tome Y, page 538. 

menlaire des Arachnides, ont été mis (3) Ce mode de dé?elopperoent du 

très-bien en évidence par les recher- système appendiculaire a été consiaié 

ches de Claparède sur le développe- d'abord par Herold (c). 

ment des Pholcus opilionides^ des (û) Voyez tome IX, page 172. 
Clubiones et de quelques autres Arai- 



(a) CUparède, Rech. tttr l'évolution du Araignées \Mém. delà Soc. des se. d'Utrecht, <86î). 

(b) \' oy et Biblioth. univertelU de Genève (Arcl^, sc.phyt. et nat., i87l, t. XLI, p. i69). 

(c) Herold, De generatione Aranearum in ovo, 1824 Recherches sur le développement de 

l'mufUesAraignéa (Ann. des sciences nat., 1" wri*, 1828, t. XUI, p. iftO). 
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Chez les Phrynés, les Scorpions, les Thélyphones et plusieurs 
autres Arachnides, la conformation du squelette tégumentaire 
est à peu près la même dans la région eéphalolhoracique du 
corps; mais dans la région abdominale elle ressemble davantage 
à ce que nous avons vu chez les Crustacés et les Myriapodes. En 
effet, la segmentation s'y établit d'une manière complète, et 
les sclérodermites y acquièrent beaucoup de consistance. Chez 
les Phrynés, on compte dans cette région du corps douze 
segments mobiles portant chacun un arceau tergal bien déve- 
loppé et presque tous un arceau sternal correspondant (!}. 
Chez les Scorpions, il en est de même pour les six premiers 
anneaux de Tabdomen (2); mais les segments suivants, au 
nombre de sept, sont très-rétrécis et formés chacun d'une 
seule pièce annulaire (3). Chez les Thélyphones, la portion 
postérieure de Tabdomen est rétrécie de la même manière, 
mais la partie caudiforme ainsi constituée ne se compose que 
de neuf anneaux, et elle porte à son extrémité un véritable 
appendice caudal multiarticulé (A). 



(1) Chez les Phrynés, la cavité du 
thorax est divisée en loges qui res- 
semblent un peu aux celhiles formées 
par les apodèmes slernaux et épimé- 
riens chez les Crustacés Décapodes, 
mats qui sont constitués par des pro- 
longements des hanches (a). 

(2) Chez les Scorpions, le sternum 
est rudimentaire, et la presque tota- 
lité de la face inférieure de la ré- 
gion thoracique est occupée par les 
hanches. Sur les côles, ces arceaux 
laissent entre eux un espace mem- 



braneux ; à la face inférieure de Tab- 
domen, on n'en compte que dix (6). 

(3) Ce sont ces anneaux étroits de 
la Yégion abdominale qui constituent 
le prolongement caudiforme des Scor- 
pions. L'anus est situé entre le pénul- 
tième et le dernier anneau (c) . Celui- 
ci se termine en crochet, et constitue 
le dard dont l'extrémité postérieure de 
ces Animaux est armée. 

{U) Le nombre total des segments de 
l'abdomen (la queue non comprise) 
est ici de onze, dont le premier n'est 



(a) Blanchard, Organisation du Règne animal, AnACHNiDSS, p. 177, pi. iO bis, Ciç;. iO. 

(6) Idem, ibid., pi. 2. Ilg. 8. 

(c) Voyez VMUu du Règne animal de Cuvier, Ahachnidks, pi. 18, fig. i| 1. 
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Quelques Arachnides font exception à la règle ordinaire 
relative à la réunion complète des parties constitutives de la 
tête et du thorax. En effet, chez les Chélifères et chez les 
Galéodes, le tronçon céphalothoracique ne porte que les pattes 
des deux premières paires, et les deux derniers anneaux du 
thorax sont mobiles (1). 

Chez divers Acariens, les parties dures du système tégu- 
mentaire sont fort réduites, et Ton ne trouve qu'un petit 
nombre de sclérodermites linéaires disposés en manière de 
cadre autour de l'insertion des principaux appendices buccaux 
ou thoraciques (2). 

Dans cette classe d'Animaux articulés, le système appendi- 
culaire est fort réduit, et sous ce rapport ressemble beaucoup 
à ce que nous allons voir chez les Insectes. De même que chez 
les Myriapodes, il n'y a qu'une paire d'appendices frontaux; 
mais ces organes, au lieu de constituer des antennes, comme 
d'ordinaire dans la grande division des Animaux articulés, 
entrent dans la composition de l'appareil buccal, et forment les 
cliélicères dont j'ai eu déjà l'occasion de parler (3). Les appen- 
dices poslbuccaux bien caractérisés sont au nombre de six 
paires, comme chez les Insectes, mais le partage ne s'en fait 
pas de la même manière entre l'appareil buccal et l'appareil 
locomoteur, et les membres, qui, chez les Insectes, constituent 
la lèvre inférieure, deviennent ici des pattes ambulatoires. Le 



représenté que par un arceau dorsal lérisés par autant de sclérodermites 

rudimentaire, losdemiei's parles pe- dorsaux, mais à la face inférieure du 

tits anneaux qui forment la base de corps on ne compte que huit arceau 

la queue et qui sont parfois confondus mobiles (6). 

en une seule pièce (a). (2) l^ar exemple chez le Sarcopte 

(i) Chez les Chélifères, Tabdouïen de la gale (c). 

se compose de onze segments carac- (3) Voyez tome H, page 538. 

(a) Blanchard, Organitatian du Règne animal, Arachnides, p. 144, pi, 8, fiç. 1. 

(b) Idem, Op. cit., pi. 33. ùg. 13 et 14. 

(c) Bourguifrnon, Traité entcmohgique et pathologique de la gale, 1852 , pi. 1 , elc. 
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nombre de ces derniers organes est par conséquent de quatre 
paires (1). 

§ 6. — Le squelette tégumentaire des Insectes ressemble 
beaucoup à celui des Crustacés Edriophthalmes, si ce n'est : 
1' que la tête, composée, comme chez ceux-ci, d'un seul tronçon, 
ne porte qu'une paire d'antennes, et ne peut être considérée 
comme représentant plus de cinq zonites ; 2° que le tho- 
rax est toujours formé de trois anneaux (2), auxquels on donne 
les noms de prothoraœ^ de mésothorax et de métathoraœ^ et 
que les deux derniers de ces zonites acquièrent d'ordinaire, 
indépendamment des appendices de Tarceau sternal, des appen- 
dices tergaux qui constituent des ailes; S"" que Tabdomen, 
parvenu au maximum de développement, se compose de onze 
anneaux qui chez l'adulte sont toujours apodes, à l'exception 
de ceux qui occupent la région anale et qui donnent naissance 
à des organes appendiculaires affectés au service de la géné- 
ration ou à des prolongements caudaux (3). 

La tête est la partie dont l'armure cutanée se forme la pre- 
mière, et sa consolidation est toujours plus complète que celle 
des parties suivantes. Tous les zonites semblent cependant 



Squelette 
tégumentai 
des 
Insectes. 



(1) Chez quelques Acariens , les 
pattes postérieures manquent ou ne 
sont représentées que par des ap- 
pendices sétiformes. Chez le Sarcopte 
de la gale, celte transformation porte 
sur les pattes des deux dernières 
paires. 

(2) Aujourd'tiui tous les naturalistes 
s'accordent à désigner sous ce nom la 
totalité de la région comprise entre la 
tête et Tabdomen ; mais il n'en fut 
pas toujours ainsi, et Straus-Durck- 
heim, par exemple, ne rappliqua 
qu'au tronçon qui fait suite au cor- 
selet (ou prothorax)^ et qui se com- 



pose du mésothorax uni au méta- 
thorax (a). 

(3) La plupart des naturalistes con- 
sidèrent Tabdomen des Insectes comme 
n'étant composé que de neuf ou même 
de huit aimeaux seulement ; mais les 
observations de Westwood et de flew- 
port tendaient à faire admettre qu'il pou- 
vait y en avoir davantage, car ces ento- 
mologistes avaient compté chez certains 
Hyménoptères à l'état de larve quatorze 
ou même quinze segments, dont un 
représentant la tète et trois anneaux 
thpraciques; ce qui supposait dix ou 
onze anneaux dans la région abdomi- 



(a) Straus^ Considératimi tur Vanatomie cmnparie det Animaux articulés, 1828. 
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nailre en même temps chez Tembryon et n'apparaissent jamais 
par groupes successifs, comme chez la plupart des autres Ani- 
maux annclés. Les sclérodermitcs, ou pièces kératoïdes de la 
région abdominale, sont les dernières à se montrer, et leur 
développement est moins parfait que celui des parties consli- 
tulives du thorax. Chez la plupart des larves, elles n'exislenl 
pas encore, ou bien elles sont plus ou moins rudimentaires el 
éloignées les unes des autres, et c'est pendant le travail orga- 
nogénique qui précède la dernièi'e mue que toutes ces plaques 
se développent le plus. En général, la plupart des pièces con- 
stitutives des principaux anneaux sont distinctes entre elles 
chez les larves, et dans la région abdominale quelques-unes 
d'entre elles conservent parfois leur individualité chez l'Insecle 
parfait; mais en général elles se soudent entre elles, soit par 
arceaux, soit dans Panneau tout entier, et dans la région tho- 
racique cette soudure s'étend même Irès-souvent à deux anneaux 
qui se confondent en un seul tronçon. 

Il arrive aussi que, par suite des métamorphoses subies par 
rinsecte en passant de Tétat de larve à Tétat adulte, le premier 
anneau abdominal, parfaitement distinct et bien développé pen- 



nale (a). Les recherches plus récentes 
de M. Lacaze-Duthiers ne permeuent 
plus de doute à ce sujet. Effective- 
ment, cet auieur a constaté que chez 
hoaucoup d'Orthoptères et de Névro- 
ptères, ainsi que chez les Thysa- 
noures et quelques autres Insectes (6) , 
il existe dans cette région abdominale 



onze anneaux (ou urites) ; chez d'au- 
tres, la Punaise des lits, par exemple, 
il n'y a que dix anneaux abdominaux; 
chez les Coléoptères, on n'en compic 
que neuf; enfin, chez les Lépidoptères 
et les Hyménoptères, ce nombre se 
trouve réduit h huit {c)i 



(a) Wesiwood, On the apodal larva of Uymenoptera {Trans. of Vu Entomological Soc.of 
Loiidon, 1837, 1. 11, p. 124). 

— NewfK)rt, Op. cit. (Todd's Cyclop. of Anat. and Physiol., t. II, p. 882). — Monogr.of 
Myriapoda {Trans. of Ikt Linn. Soc, t. XIX, p. 208). 

(6) Par exemple la larve du Ripiphoru3 paradoxus, dont le coqis (y compris la \file) pn?«enle 
treize segments en desKiis et quatorze en dessous (Chapmani, On Ripiphorus, in Ànn. of Sot. Hut-, 
3* *ciie, 1870, t. VI, pi. 10, liif. D cl K). 

(c) LocHze-Dulhiers, De l'armure génitale des Insectes {Ann. d<s sciences nat., 3» série, 1853, 
t XIX, p. 230). 
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dant le jeune âge, s^atrophie el se confond avec le mélathorax. 
Une modification analogue peut même atteindre le second 
anneau abdominal de la larve, de sorte que le troisième seg- 
ment de celle-ci devient en apparence le premier segment chez 
rinsecte parfait (1). Enfin, certains anneaux sublerminaux de 
Tabdomen peuvent aussi chevaucher sur les anneaux suivants 
et les cacher plus ou moins complètement dans leur intérieur. 
§ 7. — La tête est formée principalement par une calotte 
appelée épicrâne^ qui en occupe les parties supérieures et laté- 
rales, et qui est souvent divisée en deux lobes par une ligne 
suturaie médiane correspondant intérieurement à une pelile 
crête apodémiaire longitudinale (2). Sur le devant on distingue 
d'ordinaire un compartiment frontal nommé chaperon ou cly- 
peus^ qui est séparé de l'épicràne par une ligne semblable 
à celle dont je viens de parler, et chez beaucoup d'insecles 
cette partie est même divisée en deux portions situées Tune au 



(1) Les modifications de cet ordre 
rendent parfois utile Tusage de noms 
particuliers pour la désignation de 
chacun des anneaux de Tabdomen 
aussi bien que des segments thora- 
ciques, car l'emploi des numéros 
d*ordre donne lieu à beaucoup de 
confusion. Dans le système de nomen- 
clature anatomique proposé par Ncw- 
man , ces anneaux sont appelés : 
1** propodeon , 2° podeon , 3° meta- 
podeon , U° oetodon (parce que Fau- 
teur compte la tétc et les segments 
Ihoraciques comme constituant les 
quatre premiers segments du corps) ; 
5° ecmatOHy 6° decolon , 7° prote- 



tum , 8° paratetunij et 9° telum (o). 
Mais je préfère la méthode employée 
par M. Lacaze-Duihiers, qui se borne 
à désigner ces différents zoonites par 
les lettres de Talphabet, suivant leur 
rang dans la forme typique {b] . 

(2) Cette cloison ou crête n'est pas 
la seule partie du squelette tégumen- 
taire qui se trouve logée dans Tinté- 
rieur de la cavité céphaliquc de plu- 
sieurs Insectes ; souvent on y trouve 
aussi vers sa partie inférieure diverses 
petites pièces cornées qui dépendent 
des arceaux buccaux. Pour plus de 
détails à ce sujet, je renverrai à l'ar- 
ticle INSEGTA de Newport (c). 



(a) Neiffman, Osttolôfy or Extemal anatwny ofinseett (Sntomologieal Uagasine, 1833, t. I, 
p. 894). 

(b) Lacaie-Dulhien, Sur l'armure det Insectet (Ann. iet tàtneet nat., 3* fôiie, 1S53. t. XIX, 
p. 230). 

{c) ToJd, Cyclopœdia of Anatomu and PJ^«io(Off , t. U, p. 892. 
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devant de Tautre (1), mais, de même que les précédentes, 
unies entre elles de façon à ne constituer en réalité qu'une 
seule pièce sclérodermique (2). Enfin, le bord antérieur du 
chaperon est articulé avec une lame transversale dont j'ai déjà 
eu l'occasion de parler sous le nom de labre (3) ; elle est 
mobile, et me paraît être le représentant de l'arceau sternal 
de Tun des anneaux prébuccaux dont les pièces tergales sont 
confondues entre elles dans la calotte crânienne. 

Chez la plupart des Insectes adultes, les bords latéraux de 
la calotte crânienne se rencontrent en dessous à la partie pos- 
térieure de la tête et s'y confondent de façoii à circonscrire 
complètement un trou occipital par les bords duquel le tronçon 
céphalique s'articule avec le premier anneau du thorax ; mais 
chez quelques espèces, particulièrement pendant l'état de larve, 
cette portion basilaire de la boîte crânienne est occupée par 
une pièce distincte tantôt soudée aux parties voisines, tantôt 
mobile, et constituant l'arceau inférieur du dernier segment cé- 
phalique, anneau dont les appendices forment le menton par 
la coalescence de leurs articles basilaires, et constituent, comme 
nous l'avons vu précédemment, la lèvre inférieure (4). 
D'autres parties qui semblent représenter les éléments 
anatomiques de l'arceau sternal des anneaux maxillaire et 



(1) Le compartiment antërieiir du postérieur. Geue disposition a été 
chaperon (Clypeus anterior) est le signalée chez quelques Dytiques. 
nasus de Kirby, ou chaperon de (3) Pour plus de détails sur la con- 
Straus. formation de la tète des Insectes, je 

(2) Quelquefois, mais très-rarement, renverrai aux ouvrages spéciaux d'en- 
le chaperon antérieur paraît être sim- tomologie (a). 

plement articulé avec le chaperon (1) Voyez tome V, page 51i. 



(a) Kirby and Spence, Introduclion to Entomology, 1826, t. IV, p. 394 et Miiv. 

— Straus, Contidération* générales sur l'anatomie comparée dee Animaux arliculéi, p. ^^ 
et suiv., p. 1. 

— Bunneister, Uandbuch der Entomologiet t. I, p. 55 et suiv. 

— Lacordaire, Introduction à l'Entomologie^ l. 1, p. 246 et suiv. 
-— Newporl, Insecta {loc, cit., t. Il, p. 884). 
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inandibulaires (1), se montrent parfois plus ou moins dislincte- 
ment entre les pièces médianes dont je viens de parler et les 
bords latéro-inférieurs du clypeus. 

Enfin, la boîle crânienne ainsi constituée renferme dans sa 
cavité plusieurs prolongements apodémiens dont les uns entrent 
dans la composition des parois de la cavité buccale (2), et dont 
les autres forment parfois une sorte de charpente inférieure 
très-compliquée qui sert non-seulement à Tinsertion des mus- 
cles de l'appareil buccal, mais aussi à la protection du gan- 
glion cérébroïde (3). 

§ 8. — Le thorax, comme je Tai déjà dit, se compose essen- 
tiellement de trois anneaux. Chez les larves, ces segments 
sont souvent apodes, comme les anneaux de Tabdomen, et 
complètement dépourvus de pièces kératoïdes ; mais d'autres 
fois ils donnent naissance à des pattes articulées et sont cui- 
rassés d'une manière incomplèle. Ce sont en général les pièces 
tergales qui y senties plus développées. Chez Tadulte, chacun 
de ces zonites porte toujours une paire de pattes ; et d'ordi- 
naire le mésothorax et le métalhorax donnent naissance à des 
ailes, mais le prothorax n'en porte jamais. Leur arceau 
inférieur est complètement développé, mais ne présente que 
peu de particularités importantes; on y distingue un sternum, 
une paire de pièces épisternales, une paire d'épimères qui, 



(1) Je ne m'exprime qu*avec ré- 
serve sur les analogies de toutes ces 
parties, parce que, pour en décider 
complètement, il aurait fallu examiner 
comparativement leur mode de déve- 
loppement chez beaucoup de larves^ 
élude qui n'a pas encore été faite, et 
qui mériterait de fixer Tattention des 
entomologistes anatomistes. 

(2) Par exemple, Vépipkarynx , 



dont j'ai déjà eu Foccasion de parler 
(tome V, p. 518). 

(3) Ces parties accessoires de la 
charpente solide de la tête des Insectes 
sont encore trop incomplètement 
connues pour qu'il soit possible d'en 
parler d'une manière générale, et, 
pour plus de détails à ce sujet, je 
renverrai à un article publié par New- 
port (a). 



(a) Insecta {Cyclop, ofÀnaU and PhytioL^ t. lU, p. 808). 
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au lieu d*occuper les flancs, comme d'ordinaire, sont des- 
cendus vers la face ventrale du corps, et quelquefois une 
paire d'appendices accessoires nommés paraptères. L'anneau 
dorsal prend en général un développement exlraordinaire, et, 
par suite d'une sorte de dédoublement, se trouve constitué 
par une série de divisions segmentaires dont le nombre peut 
s'élever à quatre. En effet, ces anneaux, parvenus à leur 
maximum de composition, sont pourvus de quatre paires de 
pièces lergales réunies sur la ligne médiane ou séparées entre 
elles, et connues des entomologistes sous les noms de proscu- 
tum^ de scutum^ de scutellum et de postscutellum . Ces parties 
sont généralement soudées entre elles et sont délimitées par 
des sillons ou des lignes suturales. D'ordinaire elles ne sont 
que peu marquées ou manquent même complètement dans le 
prothorax ;dans le mésothorax et dans le métathorax. au con- 
traire, elles sont presque toujours très-développées. 

H est aussi à noter que parfois l'arceau dorsal du pro- 
thorax se développe au point de chevaucher au-dessus de la 
tête et de la cacher plus ou moins complètement, disposition 
qui rappelle un peu celle de la carapace des Crustacés; . 
quelquefois même cet anneau s'étend en arrière d'une manière 
analogue au-dessus des zonites suivants (i). 

Des apodèmes se développent aussi dnns la région thora- 
cique et y constituent parfois une petite charpente intérieure 
connue des entomologistes sous le nom d^entothorax (2); 



(i) Ainni, ctiez les Hémiptères Hercule mâle, s'avance au-dessus de 

appelés Membracis foliacée^ le pro- la tète et dépasse de beaucoup le 

thorax s'élève en forme de crête et front, est aussi un prolongement du 

recouvre ainsi non-seulement la tète, prothorax (6). 

mais aussi presque tout le corps (a). (2) Audouia a désigné ainsi la pièce 

L'énorme corne qui, chez le Scarabée principale de l'espèce de charpente 



(a) Voyes VAtUu du Règne animal d« Gavier, Insbotba, pi. 98« fif . I . 
{b) im,, pi. 40 bii, fif. i et i a. 
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mais ces prolongements centripètes du système tégumentaire 
n'offrent jamais ni la complication, ni le développement qu'ils 
présentent chez les Crustacés Décapodes. 

§ 9. — Dans la région abdominale, le squelette légumen- 
taire est moins bien développé (1). Chez beaucoup de larves, 
il n'existe dans cette parliç du corps aucune pièce solide, el là 
où Ton en trouve, elles sont en général trop petites pour se ren- 
contrer, ou sont même tout à fait rudimentaires (2). Chez les 
Insectes adultes, les arceaux dorsaux sont presque toujours 
séparés des arceaux sternaux par un espace membraneux (3) où 
se trouvent les stigmates entourés chacun par son cadre corné 
ou péritrème (4). 



intérieure formée par des dépen- 
dances du système tégumentaire dans 
la région tlioracique du corps et ana- 
logues à quelques-unes des pièces 
situées dans la cavité céphalique (a). 
C'est chez les Coléoptères que ces 
pièces apodémienncs olTrent le plus 
de développement el de complica- 
tion (6). 

(1) Chez les larves apodes, il n'y 
a en général aucune difîérence entre 
les anneaux thoraciques et les an- 
neaux abdominaux. 

("2) C'est particulièrement chez les 
larves de certains Coléoptères pourvus 
de pattes que ces diverses pièces de 
Tarmure abdominale sont bien déve- 
loppées. Ainsi chez les larves des 
Calo>omes, dont M. Blanchard a donné 
une excellente figure (c), chacun des 
neuf premiers anneaux abdominau 
est garni en dessous : 1° d'une plaque 



médiane ou sternite: 2^ d'une paire 
de petites plaques situées derrière la 
précédente, et devant être considérées 
comme des épisternites ; 3** d'une 
paire de plaques plus grandes et si- 
tuées plus en dehors, qui paraissent 
être des épimères ; 6° d'une paire de 
plaques latérales qui semblent être 
des pièces surnuméraires comparables 
aux paraptères, et 5° d'une grande 
plaque dorsale ou tergiic divisée en 
deux par une ligne suturale médiane. 
Chez d'autres larves de Coléoptères, 
les deux pièces tergales, au lieu d'être 
réunies de la sorte , sont séparées 
entre elles, ainsi que cela se voit chez 
les Philonotes et quelques autres Sta- 
phyliniens {d), 

(3) Très-souvent les deux arceaux 
du dernier anneau sont au contraire 
réunis directement entre eux. 

(Il) Voyez tome II, page 158. 



(a) Audouin, Ilecherches anatomiquea sur le thorax de* Animaux articulés {Ann. des seienea 
nat., 1" série, t. I, p. 122, pi. 8, fiff. ♦, h). 

(6) Biimieisler, Handbuch der Entomologie, t. I, p. Î52. 

(c) Blandiard, Métamorphoses, mœurs et instincts des Insectes, p. 64. 

{d) Schrodie , De metamorphosi EUutheratorum observationts { Naturhistorisk Tidsskrift 
Kjobenhaven, 1864, t. 1, pi. 9, âf. 6, etc.). 
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En général, chacun de ces arceaux n'est constitué que par 
une seule pièce représentant les tergiles du côté dorsal et les 
sternites du côté ventral ; mais quelquefois on distingue à coté 
de ces derniers des pièces épisternales et même des pièces 
comparables aux épimères (1). 

Souvent chacun de ces arceaux est complètement indépen- 
dant de ses voisins, et son bord postérieur est susceptible de 
chevaucher plus ou moins sur Tarceau suivant ; mais d'aulres 
fois les arceaux stcrnaux sont soudés entre eux vers le milieu 
et ne jouissent de quelque mobilité qu a raison de leur flexi- 
bilité; enfin il arrive aussi parfois que deux ou plusieurs 
anneaux se confondent de façon à ne constituer qu'un seul 
tronçon. L'anus occupe le dernier segment de rabdomen,el 
la vulve est toujours située au devant de rantépénullièine 
anneau, lorsque la série des zonites abdominaux est complète. 
Chez les larves, tous les anneaux sont en général développés 
à peu près de lîl même manière, à Texception des derniers, 
qui peuvent être plus ou moins réduits ; mais chez les Insectes 
adultes cette uniformité n'existe que rarement, et pendant que 
les métamorphoses de l'Animal s'accomplissent, il arrive sou- 
vent que les premiers anneaux s'atrophient et se confondent 
avec le thorax, ou ne se développent qu'imparfaitement, de 
façon à n'acquérir qu'un seul arceau (2). Très-souvent aussi les 
anneaux de la région génito-analc rentrent dans l'intérieur de 
l'anneau qui les précède et cessent de se montrer au dehors. 
Il en résulte que chez les Insectes à Tétat parfait, le nombre 
apparent des segments constitutifs du squelette tégumentairc 
varie beaucoup dans la région abdominale et se trouve souvent 

(i) Slraus-Durckheim, qui a constaté (2) Ce mode (Torganisation csl com- 

l'exislcnce de ces plaques chez les mun chez les Coléoptères (voyez Ncw- 

Staphylius, les Hydrophiles et quel- port. Insectes , Todd's Cyclopœdia, 

ques autres Coléoptères» les désigne u II, p. 918). 
sous le nom de pièces lombaires (a). 

(a) Straus, Contidérationt généraUt tur l'anatomie comparée deê Animaux articuiés, p. I^* 
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fort réduit. Ainsi, chez les Syrphes, on n'en aperçoit que cinq; 
chez les Chrysis^ on n'en distingue que trois, et les CheUmus 
ne semblent en avoir qu'un seul. Comme exemple de rinégaliié 
dans le nombre des arceaux dorsaux et sternaux, je citerai la 
disposition qui se remarque chez le Hanneton, où l'on compte 
huit de ces plaques solides à la face dorsale de l'abdomen et 
sept seulement à la face sternale. 

§ 10. — Le système appendiculaire des Insectes ne se con- 
stitue que très-tardivement ; beaucoup de larves, sont complè- 
tement apodes (1 }, et c'est chez la nymphe seulement que les 
ailes commencent à se former. 

Les palteS) de même que les appendices céphaliques dont 
j'ai déjà parlé, appartiennent toujours à l'arceau sternal. Elles 
peuvent être de deux sortes, les unes articulées, les autres 
charnues seulement, et affectant la forme d'un tubercule 
subcylindrique ou conique. Les entomologistes réservent aux 
premières le nom de vraies pattes^ et appellent les secondes 
des fausses pattes. Les patles articulées ne sont jamais au 
nombre de plus de trois paires et appartiennent toujours au 
thorax. Les fausses pattes n'occupent que très-rarement cette 
région (2) et sont les seules qui garnissent les anneaux 
abdominaux, où d'ailleurs leur existence n'est que transi* 
toirCy car on n'en rencontre jamais chez Tlnsecte adulte. 
Tantôt elles sont lisses (â), d'autres fois leur partie terminale 
est garnie de crochets d'apparence cornée, et le plus ordi- 



Système 
appeadicuUire. 



(1) lia larve est apode chez les 
Longicornes et les Charançons, parmi 
les Coléoptères; chez tous les Hymé- 
noptères, excepté les Tenthrédlnes et 
les Sirex ; chez la plupart des Diplèrcs 
et chez les Puces. 

(2) On cite dans Tordre des Co^ 
léoptères quelques larves dont lai 
membres ihoraclques sont des fausses 

X. 



pattes au lieu d'être, comme d*ordl« 
naire^ des pattes articulées : par 
exemple, l'espèce de Curculioniic 
désignée sous le nom de Lixus para* 
pleclicus, 

(3) Par exemple chez les llépiaies, 
parmi les Lépiduptcrcs, et chez les 
Tenlhrédines^ dans l'ordre des Hymé- 
noptères. 

16 
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nairemenl ces appendicules épidenniques sont disposés en 
couronne (1). 

Le nombre des fausses pattes est très-variable. Chez quelques 
Hyménoptères de la famille des Tenthrèdes, on en compte 
huit paires, et elles forment avec les pattes thoraciques 
une série continue (2), mais en général il n'y en a que cinq 
paires disposées en deux groupes : une paire de fausses paltes 
dites anales occupe Textrémité postérieure de l'abdomen, el 
quatre paires.de fausses pattes diles intermédiaires, dont la pre- 
mière est séparée des pattes thoraciques par deux anneaux 
apodes et dont la dernière est suivie de deux anneaux égale- 
ment dépourvus de membres, ainsi que cela se voit chez la 
plupart des Chenilles (3). Quelquefois le groupe intermédiaire 
n'est représenté que par une ou deux paires de ces mamelons 
charnus (4), et chez un grand nombre d'espèces il manque 
complètement et il n'existe que des fausses pattes anales (5) 
ou des appendices caudiformes qui en tiennent lieu. Enfin, ce 
dernier mode d'organisation peut ^e rencontrer sans que le 
groupe intermédiaire fasse défaut (6). 



(1) Lyonel a donné d'exccllenles 
figures de ce mode d'organisation (a). 

(2) Par exemple chez les Cim- 
bex (6). 

(3) Les fausses paues intermé- 
diaires appartiennent par conséquent 
aux troisième, quatrième, cinquième 
el sixième anneaux de Tabdomen^ et 
les deux premiers anneaux, ainsi que 
le septième et le huitième anneau, 
en sont dépourvus; enfin, elles re- 
paraissent sur le neuvième anneau (c). 

(/t) Chez les Chenilles arpenteuses 



ou Géomètres, il n'existe que deux 
paires de fausses pattes, placées, Tuoe, 
comme d'ordinaire, sur Panneau ter- 
minal, Pautre sur le sixième segment 
de Pabdomen [d). 

Chez les Chenilles dites dmi- 
arpenteuses f il y a de plus une paire 
de ces organes sur le cinquième an- 
neau de Pabdomen (e). 

(5) Cette combinaison organique se 
rencontre souvent chez les larves de 
Coléoptères. 

(6) Quelques Chenilles, par exemple 



(a) Lyonet, Traité anatomique de la Chenille qui ronge le hois du Saule, pi. 3, Ûg. 10-10- 
{b) Voyez Lacordaire, Introduction à V Entomologie ^ pi. ^yiiç.iO. 

(c) Exemple : la Chenille du Cottut Ligniperda; voyez Lyonet. Op. cit.t pi. 1, fig. 9' 

(d) Voyez VAtlas du Règne animal de Cuvier, Insectbs, pi. 150 bis, fig. 4. 

(e) Réaumur, Mém. pour servir à l'hittnire dei Insectes, t. Il, pi. 37, fig. 13, etc. 
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Les palfes articulées, appelées souvent pattes écailleuses par 
les entomologistes, sont toujours simples et dépourvues de 
ces branches accessoires ou palpiformes que nous avons vues 
précédemment chez beaucoup de Crustacés, et que Ton- 
retrouve dans la constitution de quelques-uns des membres 
employés à la formation de l'appareil buccal des Insectes. 
Elles sont divisées en quatre parties principales, savoir : 
1" la portion coxale, composée de deux articles, la hanche et le 
Irochanter ; 2** la cuisse , composée d'un seul article ; 3" la 
jambe, composée aussi d'une seule pièce; 4** le pied, ou tarse, 
divisé d'ordinaire en une série d'articles dont le nombre varie 
entre deux et cinq, et dont le dernier donne insertion à une 
paire de crochets comparables aux dactylopodites des Crus- 
tacés. 

La hanche s'articule avec le thorax. En général, elle est 
mobile et saillante, inais parfois elle s'évase obliquement et 
se soude au slernam de façon à devenir partie constitutive de 
la paroi inférieure du tronc. Le frochanter, la cuisse et la 
jambe ne présentent rien d'important à noter ici, si ce n'est 
que ces deux derniers articles sont allongés pt souvent armés 
d'épines. Les tarses offrent des dispositions très- variées : par- 
fois leur surface inférieure est couverte de poils courts et serrés 
arrangés en manière de brosse; chez d'autres espèces, ils sont 
pourvus de pelotes molles et dilatables ou de lobes membra- 
neux ; enfin, dans quelques cas, ils sont garnis de véritables 
ventouses sur les usages desquels j'aurai à revenir dans une 
autre Leçon. 



ce\ks da Dicranura vinula, offrent formées de la manière ordinaire,'et les 

ce mode de conformation ; la por- fausses pattes anales sont remplacées 

tion moyenne de leur abdomen porte par mie paire de filaments mulUarti- 

quatre paires de fausses pattes con- culés (a). 

(a) Réauinur, ibid,^ pi. 20» fig. 1- J. 
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L'abdomen, comme je l'ai déjà dit, est toujours dépourvu 
de pattes chez Tlnsecte parfait, et d*ordinaire tous ses zonites 
antérieurs et moyens sont complètement privés d'appeu- 
'dices (1) ; mais les anneaux qui avoisinent l'anus portent sou^ 
vent des membres modifiés de façon à constituer tantôt des 
filaments caudaux, d'autres fois des organes copulateurs ou 
des instruments propres à effectuer le dépôt des œufs ou des 
ormes offensives. J'ai déjà eu l'occasion de faire connaître la 
plupart des appareils constitués de la sorte (2) ; ici je ne m'y 
arrêterai pas, et je me bornerai à ajouter que chez la plupart 
des Podurelles les dépendances du pénultième ou de l'antépé- 
nullième anneau donnent naissance à une sorte de queue qui 
parait être constituée à l'aide des mêmes parties, et qui joue un 
rôle important dans la locomotion, ainsi que nous le verrons 
bientôt (3)* 

§41. — Les ailes sont des appendices dorsau.< cjtji ont 
quelque analogie avec les branchies foliacées dont le dessus 



(1) Peut-être les Libellules mâles 
font elles exception à celle règle, car, 
ainsi que nous Ta vous déjà vu (a), il 
existe chez ces insectes, sous le second 
et le troisième anneau de Pabdomen, 
un appareil copulaleur qui ne com- 
munique pas avec Pintérieur du corps 
et qui parait être une dépendance du 
squelette tégumentaire. 

(2) Voyez tome IX, p. lli et 213. 

(3) La queue des Podurelles se com^^ 
pose • 1' d'un article basilaire ordi^ 
nairement subcylindrique et allongé ; 
2° de deux branches terminales dispo' 
sées en fourche et tantôt simples, 
d'autres fois pourvues chacune d'un 
petit article complémentaire. Dans 



Tétât de repos, elle est dirigée en 
avant et logée dans une rainure mé- 
diane de la face inférieure de Tabdo- 
men, et dans Textension elle se ren- 
verse en arrière an-dessous de la 
région anale, qu'elle dépasse plus ou 
moins. Elle manque chez les Podu- 
relles des genres Aclioruies et Anuro* 
phores, et elle est courte chez lei 
Podures proprement dites, mais s'al- 
longe considérablement chez les Dt- 
geeria^ les Orcheselles, etc., ainsi que 
chez les Smyntliures (6). Il existe 
aussi chez ces Insectes^ à la base de 
Tabdomen, un organe prolradile bi* 
Gde, dont la nature n'est pas oncoiV 
bien connue. Quelques entomologistes 



(a) Tome IX, pige 179. 

(b) Nicolet, Recherchet pour tenir à Vhittoln naturelle des PùdutelUit p. 30, pi. 3,iltf. S-1^ 
(Nowf. Mim. de la Soc. helvétique det icienea nat„ i84l , t. VI). 
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(lu corps est garni chez la lurve de rÉphémère(l). En effet, 
elles sont constituées chacune par une espèce de sac cutané 
aplati et dont les deux feuillets sont soudés entre eux par leur 
face interne de façon à affecter la forme d'une expansion 
lamelleuse simple. Cette soudure n'est pas complète partout; 
des espaces vides disposés en forme de canaux rameux restent 
libres dans l'épaisseur de Taile pour le passage des trachées et 
du fluide nourricier (2), et c'est surtout le long de ces con- 
duits que le tissu chitineux de cette portion du système tégu- 
meotaire se développe, de sorte que dans la plupart des cas cette 
substance y constitue des nervures disposées comme une sorte 
de charpente a claire-voie. Quelquefois, cependant, la consoli- 
dation de l'appendice a lieu de la même façon dans les parties 
intermédiaires, et alors cet organe constitue un bouclier solide 
connu sous le nom A'élytres (3). Le mode d'arrangement des ner- 
vures varie dans les différents ordres de la classe des Insectes 
et présente, même do genre à genre, des particularités dont 
les entomologistes tirent d'excellents caractères pour la dis- 
tinction de ces petits groupes naturels, mais dont il serait inu- 
tile de nous occuper ici. La plupart de ces pièces solides 
affectent la forme de baguettes aplaties, dont les principales 
sont dirigées de la base (ou point d*insertion) de l'aile vers le 
sommet ou extrémité de cet organe, et dont d'autres sont 
disposées transversalement de façon a subdiviser en comparti- 
ments plus ou moins petits, ou aréoles, les espaces compris 

le considèrent comme appartenant à (3) Chez quelques Insectes dont le 

l'appareil génital (a); mais d'autres métathorax est aptère, les Ténébrions, 

auteurs pensent quMl émet une ma- par exemple, les élytres se soudent 

tièrc adhésive et in(er?enant dans le ensemble par leur bord dorsal, et ne 

mécanisme de la locomotion (6). consUtuent ainsi qu'un bouclier unique 

(1) Voyez tome 2, page 18^. qui recouvre l'abdomen. 

(2) Voyez tome 3, page 227. 

(a) Ljlr«!Ue, De l'organisation extérieure «I comparée det Thffianoures {NoupeVet Annalet ém 
muéum^ i83i. 1. 1, p. i6i). 

{b) Nicolet, Op. cit., p. 43, pi. 3, fif . S et %%. 
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entre les nervures précédentes (1). D'autres pièces plus courtes, 
mais de même ordre, sont en général groupées à la base de 
Kaile et y constituent un petit appareil articulaire fort com- 
plexe (2). 

Chez la plupart des Insectes, les ailes sont au nombre de 
quatre, et naissent par paires sur le second et le troisième 
anneau du thorax. Chez les Mouches et les autres Diptères, 
il n'en existe qu'une seule paire qui dépend du mésothorax, et 
celles du mélathorax semblent être remplacées par de petits 
appendices baculiformes appelés balanciers (3). Le prothorax 
ne porte jamais d'ailes, et en général ne donne insertion à 
aucun appendice dorsal ; mais, chez les Rhipiptères, ce pre- 
mier anneau thoracique porte une paire de petites lamelles qui 
ressemblent beaucoup à des balanciers (4). 

Nous reviendrons sur l'étude des ailes lorsque nous nous 
occuperons du vol des Insectes. 



(1) Les espaces circonscrits de la 
sorte par les nervures sont appelés 
aréoles ou cellules. 

(2) Ces pièces articulaires, dont le 
jeu a beaucoup d'influence sur les 
mouYements des ailes, ont été dé- 
crites minutieusement par Cbabrier, 
chez le Hanneton et chez le Bour- 
don (a). 

(3) Les balanciers sont composés 
en général d'une petite tige ou style 
terminée par un bouton ou capitule. 
Tantôt ils s'insèrent ù nu, d'autres 
fois leur base est couverte par une 
expansion membraneuse appelée cuil- 
ler on. 



{li) Ces appendices, que Latreille 
a appelés des préhaltères, sont com- 
parables aussi à des élytres rudimen- 
taires (6). 

Il est aussi à noter que, chez les 
Coléoptères du genre Malachie, il existe 
de chaque côté^ à Tangle antérieur 
du prothorax^ une vésicule molle et 
rétractile appelée caroncu/f, que La- 
treille assimile aux balanciers. 

Enfin le prothorax de VAcrocinut 
longimanùst Coléoptère de la famille 
des Longicornes, est armé d'une paire 
d'épines mobiles qui semblent être 
aussi des appendices tergaux radi- 
mcntaires. 



(a) Chabricr, Etiai »ur le vol det Itueetet, 4822, p. 92-154, pi. 1^ fig. 3; p&'^< 

{b) Latreille, De quelques appendice» particuliers du thorax de divers Insectes {Méft^ '^ 
Muséum, i82t, t. VII, pi. 1). 



QUATRE-VINGT-NEUVIÈME LEÇON. 

Du squelette intérieur des Animaux vertébrés. — Système scléreux en généial. 
Tissu cartilagineux. — Tissu osseux. — Articulations. 



§ 1. — Dans rembranchement des Animaux vertébrés, la 
charpente solide, du corps au lieu d'être formée par le système 
tégumenlaire comme chez les Zoophyles, les Mollusques et les 
Annélides, est constituée essentiellement par un squelette inté- 
rieur dont ceux-ci sont en général complètement dépourvus 
et dont un petit nombre d'entre eux possèdent seulement de 
faibles vestiges (1). Elle est composée principalement par des 
os ou des cartilages; mais lorsqu'on veut s'en former une 
idée complète et bien savoir le caractère de certaines modi- 
fications dont elle est susceptible, il faut y rapporter aussi un 
vaste assemblage de parties fibreuses, résistantes et élastiques 
qui affectent d'ordinaire une disposition lamellaire, et qui con- 
stituent avec les parties dures dont je viens de parler un sys- 
tème particulier, auquel on a proposé de donner le nom d'ap- 
pareil scléreux (-2) . 



Squelette 
intérieur. 



(1) Par exemple le cartilage céplia- 
Uquedes Mollusques Céphalopodes (a) 
et le stylet sous-cutané, ou endostyle^ 
des Salpa (6). 

(2) Laurent, qui a introduit ce 
terme dans le langage anatomique, a 
insisté avec raison sur Panalogie qui 
existe entre les parties osseuses et les 



parties fibreuses ou aponévrotiques de 
réconomie animale (c). Mais il ne me 
semble pas avoir saisi d'une manière 
complète les caractères de Tappareil 
constitué parPensemble de ces tissus, 
et dans mes leçons à la Sorbonne j'ai 
souvent exposé les vues que je pré- 
sente ici. 



(a) Voyez ci-dessus, page 462. 

{b) Huxley, Obterv. on the Anat. and PhytioL o/* Salpa {Philot, Trans,, 1851, pi. 17, Ûg. 1). 
je) Laurent, Mém, sur le$ ti*9us animaux {Ann. françaitet et étrangère* d'anatamie et de 
pli^logU,i9Zl,X, I, p. 57). 



fibreux. 



2/i8 FONCTIONS DE RELATION. 

TiMu ^ % — Ce tissu fibreux qui entre ainsi dans la composilion 

de la charpenle solide, est un dérivé du tissu conjonelif; 
celui-ci constitue une sorte de gangue autour de tous les 
organes et les relie entre eux; il y a même des passages 
presque insensibles enlre ces deux tissus, et ce qui caractérise 
essentiellement le tissu fibreux est rabondance'de fibres élas- 
tiques. 

Ces fibres ) (aniôt cylindriques, lanlôt aplaties, ont une 
teinle jaunâtre et paraissent être d'une struclurc homogène; 
parfois elles sont d'une finesse extrême (i); elles peuvent être 
isolées et à peu près rectilignes, mais le plus ordinairement 
elles s'anastomosent entre elles, et donnent ainsi naissance 
à un réseau. Quelquefois même elles s'entrecroisent d'une 
manière si serrée et sont si intimement unies entre elles, qt^c 
par leur assemblage elles forment des membi'anes continu ^^ 
ou des expansions en apparence homogènes, quoique perce? ^s 
d'une multitude de trous (2). Parleur nature chimique, ell^s 
diffèrent notablement des autres dérivés de la substance con- 
jonctive (3). 

Ti«o C'est toujours dans l'épaisseur de ce tissu fibreux que se 3^ 

veloppe, soit le tissu osseux, soit le tissu cartilagineux, de soi*'c 
que partout il enveloppe les pièces solides constituées par c^s 
lissus, et il forme ainsi l'espèce de tunique appelée périoste 4^^ 
périchmdre. Il donne aussi naissance à des espèces de liens (J*^* 



cartilagineux 



(1) Quelquefois elles n'ont guère prolongée de Teau bouillante, et ^^ 
plus de 6 millièmes de millimètre. dissolution qu'elle fournit dans '^ 

(2) Telles sont les membranes élas- machine de Papin ne se prend pas* ^^ 
tiques dites /e/iestr(fe$. gelée par le refroidissement. Trai^^ 



(3) Quelques chimistes désignent par de Tacide sulfurique concenl 
cette substance sous le nom d'élasti- elle donne de la leucine, mais pas ^ 
cine (a). Elle résiste à Faclioii très- glycine. 



(a) Robin et Vcrncuil, Traité de chimie anaUmiquet t. III, p. 304. 



i 
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s'clendent d'un os à un aulre, et que Ton désigne sous le nom 
de ligaments. Il est en continuité de substance avec la tunique 
propre des cylindres musculaires, et forme dans les parties in- 
termédiaires, entre ceux-ci et le périoste ou le périchondre, les 
organes appelés tendons et aponévroses d'insertion; enfin il en- 
voie aussi enirc les muscles ou entre ces organes et la peau des 
expansions membranifèrcs ow fascia^ et relie ainsi le squelette 
interne au chorion ou couche profonde du système fégumenlaire, 
qui lui-même participe de sa nature et peut être considéré comme 
en étant une dépendance. Or toutes les parties de ce vaste sys- 
tème scléreux sont susceptibles de s'ossifier ou plutôt d'être le 
siège de la formation de tissu osseux, et par conséquent on voit 
que la charpente solide constituée par ce tissu peut, dans certains 
cas, se développer considérablement et se relier môme aux pièces 
osseuses que nous avons vues naître parfois dans Tépaisseur de 
la peau (1). 

Trois espèces principales de tissu scléreux peuvent se déve- 
lopper dans répaisseurdu tissu fibreux, et constituer les pièces 
solides du squelette ou charpente intérieure du corps. L'un de 
ces tissus, que j'appellerai du subcartilage^ se compose essen- 
tiellement d'utricules ou protoblastes, et ressemble beaucoup au 
tissu épidermique, si ce n'est que les cellules dont il est formé 
restent plus ou moins turgides et ne deviennent pas squa- 
meuses. Par son aspect il rappelle le tissu cellulaire des végé- 
taux, tel que celui-ci se présente dans la moelle (2). 

Le cartilage est composé aussi, mais en partie seulement, 



(1) Voyez ci-dcssiis, pages 30, G3 verrons bientôt, ce tissu est très-bien 
et 76. caractérisé dans la corde dorsale des 

(2) C'est la substance que M. Kdl- Vei lébrés,ct on le rencontre dans qacl- 
likcr appelle du (issu cartilagineux qucs autres parties ; mais en général 
sans substance fondamentale, ou cartl- il n'a qu'un rôle transitoire et dispa- 
lage cellulcux (a). Ainsi que nous le ratt par le travail embryogéniquc. 



(a) Kollikcr. Éléments d'hiitohgie, p. 8d. Ag. 25. 
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d'utricules analogues, et ces cellules, au lieu d'être soudées 
direclement entre elles, sont empâtées dans une substance 
inlermédiaire amorphe, plus ou moins abondante, qui les tient 
à distance (1), et qui est composée essentiellement d'une matière 
appelée chondrine el analogue à la gélatine (2) .11 est blanc bleuâtre 
ou jaunâtre, très-résistant, et plus ou moins flexible. Ses 
cellules sont ordinairement rondes ou oblongues; quelquefois 



(1) Les histoiogistes désignent celle 
partie sous le nom de substance fon- 
damentale; mais cette expression me 
parait très- mal choisie, car elle pour- 
rait faire supposer que l'espèce de 
gangue en question est la substance 
primitive ou la substance essenliellc 
du carlilage, tandis qu'elle est en réa- 
lité un produit secondaire. 

(2) La substance désignée sous ce 
nom par J. Millier en 1836 (a), mais 
découverte très-longtemps auparavant 
par M. Chevreul dans le cartilage d'un 
Squale (6), n'existe pas toute formée 
dans le cartilage, mais^ de même que 
la gélatine extraite des os est un dé- 
rivé de la matière organique dont ce 
tissu se compose. Elle est solublc 
dans Tcau, mais ne s'y prend en gelée 
que lorsqu'elle s'y irouve en propor- 
tion très-considérable, et elle diffère 
atissi de la gélatine par la manière 
dont elle se comporte avec divers réac- 



tifs. Ainsi elle fournit avec les acides 
minéraux des composés insolubles, ce 
qui n'a pas lieu avec la gélaUne. Les 
cellules cartilagineuses ne se trans- 
forment pas en chondrine ; elles résis- 
tent à l'action de l'eau en ébuUilion, et 
elles diffèrent aussi de la chondrine 
par la manière dont elles se compor- 
tent en présence du sulfate d'alu- 
mine, de l'acétate de plomb et quel- 
ques autres sels qui la précipitent, 
tandis qu'ils ne troublent pas la dis- 
solution de gélatine. Enfin elle est un 
peu moins riche en azote (c), mais elic 
renferme un peu plus de soufre (d). 
Je dois ajouter cependant que d'après 
Friedleben, la chondrine et la gélatine 
seraient des produits d'un seul et 
même principe immédiat, et ne diffé- 
reraient qu'à raison de leur mode de 
préparation ; mais cette opinion n'a 
pas été adoptée par la plupart des 
chimistes e). 



(0) J. Mùller, Ueber die Structur Und die chemitche Eigenschaflcn der thierischen Des-^ 
tandUieile der Knorpel und Knochen {PoggendorlT* Annalen dtr Physili und Chemie, 1830, 
t. XXXVIlt, p. 205). 

— Vogel, Deilr. xur chem. Kenntnist des Chondrint {Journ. fur prakt. Chemie, 1840, 
t. XXI, p. 426). 

{b) Clievreul, Expériences chimiques sur le cartilage du Squalus peregrinua {Annales du Muséum 
d'hist. nat., 18H, t. XVIII, p. 136). 

(c) Mulder, Ueber das Chondrin IJoum, fiir prakt. Chem., t. XV, p. 190). • 

— Sclieier, Chem. Untersuch. (Ann. der Chem. und Pharm., 1841, t. XL, p. 49). 

{d} Friedleben, Zur chem. ConsUlulion des Knorpelgewebes (Zeitschr. fur wissensch. Zooi., 
4859, t. X, p. 20). 

— \Vilkon«, Zur chemisches Conslitution des Knorpelgewebes (Zeilschr. fur wissensch. Zool.» 
1860, t. X, p. 4G7). 

{e) Alpli. Milnc Edwards, Éludes physiologiques et chimiques sur les os {Ann» des sciences 
nat., 4»* série, 1800, t. XIII, p. 130). 
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cependant elles sont fusiformes ou nnême éloilécs (1). Leurs 
parois, d'abord peu ou point distincles des matières contenues 
dans leur intérieur (2), se garnissent peu à peu de nouvelles 
couches solides qui leur constituent une capsule dont Tépais- 
seur devient parfois considérable (3). 

L'accroissement des cartilages paraît se faire au moyen 
d'une multiplicalion endogène des cellules, suivie de la pro- 
duction de la substance intermédiaire dont la proportion aug- 
mente peu à peu (4). Il est aussi à noter que dans le jeune 



(1) Ce mode de conformnUon, très- 
rare chez les Mammifères, se ren- 
contre chez Ics^ Squales ainsi quecliez 
les Seiches. l»arfois m^me les rami- 
fications de ces utricules forment un 
plexus de canalicules, disposition qui 
établit un passage entre la structure 
du tissu cartilagineux ordinaire et celle 
du tissu osseux. 

(2) Le contenu de ces cellules, ap- 
pelées acini par quelques auteurs (a) 
est communément granuleux et con- 
stitue des pctils amas désignés par 
beaucoup d'histologistes sous le nom 
de corpuscules cartiluf/ineux {h) ; 
souvent on y dislingue un noyau, et 
parfois il y existe un nombre plus ou 



moins considérable de cellules secon- 
daires. 

La nature aciculaire de ces or- 
ganites, entrevue par J. Millier, 
Ilenle, etc. (r), fut bien constatée par 
Schwann dans la corde doi'sale et 
les cartilages branchiaux des Batra- 
ciens {d). Je citerai également plu- 
sieurs autres publications sur la struc- 
ture intime et le mode de formation 
des cartilages (e). 

(3) Pour plus de détails, je ren- 
verrai aux ouvrages spéciaux surPhis- 
tologie if), 

{l\) M. Vogt a constaté chez le 
Crapaud accoucheur que les pre- 
mières cellules du tissu cartilagineux 



(a) Mcckauir, DepenitioncarlUagintim structura sy mbolœ {diss. inaug.). BrcsUii, 1836. 

(b) Piirkinje ; voyoE Pcubcli, De ossium structura ('Jis^crt. in.-iu;;.). Brc>lau, 1834. 

— &lic$chor, De ossium genesi^ structura et vita (<iissert. inau;;.)- Berlin, 183G. 

— Muiidl, Anatomie microscojiique , t. I, p. Mi. 

(c) J. ^lùllcr, YcrgL Anal, der Myxinoiden, p. 62. 

— Henle, Traité d'anatomie générale^ t. II, p. 36i et suiv. 

(d) Schwann, Mkroscopische Untertuchungen, iS39, p. ti. 

,e) Bergmann, Disquisitionet microscopicœ de cartilagine» Dorpat, 1848. 

— Valencienncs, llecherchea sur la structure du tissu élémentaire des cartilage* des Poitsons 
et des Mollusques {Arch. du Muséum, l. V). 

— Leiily, On the intimate Structure and History of Articular Cartilages (American Journal 
ofMed.Sc, 1849). 

— Bcale, On the Formation of Du so called intercelluUir Substance of Cartilage {Trant. of 
the Microac. Soc.^ 1863, p. 1)5, pi. 8 et 9). 

if) Voyez Kôlliker, Traité d'histologie, «• édiiion. 

— Rollet, Bindesubstan%en (Siricker's, Handbuch von den Gewtben dcr Menschen und ThierCt 
18()S, 1. 1, p. 70). 
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âge ce tissu est plus ou moins riche en vaisseaux sanguins et 
en nerfs ; mais d'ordinaire ces parties en disparaissent complè- 
tement ou presque complètement, lorsque le Iravaii de déve- 
loppement s'achève (1). Enfin le cartilage est susceptible d'cire 
consolide par des matières calcaires, qui tantôt incrustent la 
substance intercellulaire seulement, ctd'autres fois enveloppent 
aussi les utricules. 



sont des cellules cmbryonnairos (a) 
qui, en grandissant, forment d'abord 
un assemblage d'utricules polygonales 
semblables à celles du tissu subcarli- 
laglneux. M. Knlltkcr a ol)servé (égale- 
ment ces transformations chez des 
larves de divers Batraciens, et a signaliî 
la production de nouvelles cellules 
dans rintérieur des utricules dont Je 
Tiens de parler (6). Cet auteur a con- 
staté aussi des faits analogues sur des 
cartilages de Tembryon humain (c). 
Enfin, d'autres observations sur ce 
sujet, ainsi que sur le développen:ent 



ultérieur de la substance intermé- 
diaire, ont été publiées depuis par 
plusieurs micrographes (d), 

(1) En général, les cartilages par- 
faits ne contiennent pas de vaisseaux 
sanguins (c), h moins que ce ne soit 
pas dans Tétat pathologique (/) ; ce* 
pendant des exemples de vascularité 
ont été constatés dans certaines parties, 
telles que les cartilages de l*oreille et 
du nez, che^ quelques Mammifère!* 
aussi bien que dans le tissu cartila- 
gineux des Poissons {g). 



(«) Vogl, Vntersuch. Ûbev die EntwicklungigeHli. der GeburtthelferkrÔte, 1842. 
{b) Kdtliker, A'o/« tur le développement dcstisius che* let DatracUnt {Ann. deê tcUneet fUf., 
3* «crie, 1841), t. VI, p. 92). 

(c) Idem, Éléments d'hiatologie, 3* cdit., p. â76. 

{d) Kôlliker, Vikroicopiiche Anal., t. 11^ p. 3i0. — Gewebelehre, 1807, p. 24. 

— Frey, HUlologie und Hutochemie, 1867, p. S04. 

— Dondors, ilikrotcopische und mikrochemische Untenuzhtmgen thUriâche Gewebe JhllAH- 
ditche Deitrage, 1848, t. I, p. 3C0). 

— Aùlty, Ueber die sympliysis ossium pubi», nebtt Dfitrdgm zur Lehre vont hyalinen Knorpel 
(ZeiUçhr, fur rat. Med., 1858, t. IV, p. 43). 

— Hemak, Uebir die Entstehung des Uiudegewebet und KnorpeU [Mûller'ê Arehiw, i%hî, 
p. 09). 

— Babl-r.ùckhtrd, Ueber den Net%knorpel des Ohri (Archiv fiir Anat., 1803, p. 41). 

— licidcrilieiin, Sludien deMphijsi>log. InstUutea %u Dreilaut 1803, 1. II, p. 1. 

— Rein, Vntersuch, ûber die kûnstlich eneugte cronpOte Entzûtidung der Luflrithrc 
{Sitiungiber, dcr \\iener Akad., 1807, I. LV. p. 501). 

— Ilannovcr, On the fxrst Formation and Development of Cartilage [Drilith and Fortif» 
Med.'Chir. Iteview, 1805, p. 450). 

(e) MandI, Uanuel d'anatomie générale, p. 30R. 

— Toynhcc, Hcsearches tendiug to prcvc the uonvascularity and peculiar uniform Mode 9f 
Organization and Sntrition of certain animal Tissues : vn. articular CartHaftt etc. {Philos. 
rrflf«.,lH41,p. I5U;. 

if) On peut assimiler à un cial inflamniaioiro le changcinonl qui »*opèio daiis lo carlikico p«il*ien 
pendant la grostcMu. (Bo«!rncr, De gravioribus quibusdam cartilaginum mutatioHiàus. Tubiagea, 
1708.) 

{g) Kfiilikcr, Éléments d'histologie, p. 87. 

— Leydig, Traité a'hislologie, p. 10?. 
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